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Ceft-à-dire, 
Transactions  PHiLOSOPHiqÙESyUrc.  Povr 

l'année  1745'.  No.  475*.  476*  A477*  A  4.  A 
LfOndresChex  C.Datis  linprimearde  laSo« 
ciétéRoyaki746. 

L£s  OiTcrs  de  cette  ânii^e  contiennent  un  fi 
grand  nombre  de  Mémoires  de  Pbyfiqae  & 
a*  Anatomie  y  que  nous  nous  trouvons  obli- 
gés de  faire  un  i>etit  changement  i  Tordre  que 
nous  avons  fuivi  dans  nos  Extraits  ptécédens. 
Kous  nous  bornerons  dans  celui-ci  aux  Ecrits  de 
Pb/fîquejde  Mathématiques  ^  &  d'Antiquités. 
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referytfitpourunetatre  fois  tout  ce  qui  regarde  k 
Médecine. 

Physique  générale  et  Histoire 

naturelle. 

Sur  la  Congélation  (4). 

Les  grands  changemens  exigent  <i*ordtnaire  dct 
içtervatles  de  tems  proportionnés.  Celui  qui  fe 
Ait  dans  un  fluide,  que  la  gelée  transforme  enun 
corpsfolide^nedevroitfuiyant  cette  règle  lèfairç 
que  dans  un  tems  zttèi  long.  On  croiroit  que 
reau  perd  par  degrés  fa  fluidité ,  &  ne  devient  fo* 
lide ,  qu'après  avoir  fjjàffé ,  de  même  que  les  corps 
fondus ,  <jui  fe  refroidirent ,  par  tous  les  degrés 
intermédiaires  de  ténacité  &  de  confiflence. 

Mais  nous  connoiffoiis  peu  la  Nature.  L'ana- 
logie nous  féduti ,  &  te  raifbnnement  nous  égare. 
C^eft  à  Texpérience  à  nous  guider.  Les  obferva- 
tions^de  Mr.  Triewald  {i) ,  celles  furtout  deéfir. 
Hotmauj  dontilefl  queftion  dans  ceMénloirc, 
fiiffifent  pour  prouver  que  la  congélation  des 
liqueurs  eft  infiantanée. 

Le  bazard  a  fouvent  part  à  nos  découvertes» 
"tAt.Holmmm  avoit  laiffé  dans  deux  verres  conU 

3 ues remplis d^eaa,quslques-unes  de  ces  petites 
gures ,  qui  montent  ou  defcendent  par  Pexpan- 
fionou  lacompreffion  de Tair, qu'elles  contien* 
tient*  Un  froid  fubit  le  fit  penfer  à  les  garantir  dp 
même  que  fes  verres  des  efl^ets  dé  la  geléé«  Il  les 
tranfporta  dans  un  appartement  échauflé  par  uti 
poêle.  Il  lui  vint  dans  Tefprit  un  moment  après  , 
que.  la  vapeur  qui  s'attache  aux:  corps  froids  placés 

dans 
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dans  un  lieu  chaod,  vraaniidcgomerdccesver^ 
res ,  poùrroit  tacher  la  uble  de  noyer ,  fur  laquel* 
|eil  les  avdtmis.  Il  s'en  approcha  far  le  chaispi 
pour  la  défendre  par  le  moyen  d*nn papier.  Ce  le- 
Goursneput  écreaflèzproait.  L'un  de$.  ver  res  é« 
foie  déjà  couvert  de  cetie  espèce  derofée;  Tauirt 
étoît  fec ,  mais  Veau  au'ii  conrenoit  sVtpit  dans 
ce  court  intervalle  preique  toute  changée  engla- 
ce.  Elle  étoit  compo£f  e  de  laipes  minces  &  uanf- 
parentes ,  qui  inclinées  différemment  les  unes  par 
raport  aux  autres,  avoient,  lorXqu*on  tournoît 
le  verre,  un  éclat,  que  jla  noirceur  d'une  des  pe* 
lites  fi^es  fàifoit  encore  paroîtreplus  grand. 

Ce  Speâacle  imprévu  eng^ea  Mr»  TÎQÙn^m  à 
réitérer  Texpérieno:  dans  des  vues  &  avec  des 
précautions,  qui  la  rendirent  difficile.  Ceux  qui 
étudient  ialNature  nefavent  que  trop  ce  qu'il  en 
eoi^e , ;pour  s'alTurer  de  Tévénement,  ocppur 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  u^érite  d'être  vu.  Vaf^ 
fuj^fTemem  derObièrvateur^  s'il  veut  pe  pas 
manquer  l'inftant  critique ,  oiiille  foins  dont  fes 
mauvais  (^cès  lui  impoifent  la  iijéceflltéja  com- 
plication de  diveriès  cav^  &  de  div^^fes  appa* 
rejpces  ^u'il  faut  favoir  diftii^lguer  rlc^utçut  un 
homm^peu  patienti&  éclair:«m  un  v  w  PHyjiçiep* 
Les  revers  en  fait  d'^xp^iençes  iqiu^fç^.vent  dei 
(iiccès  inattendus. 

Auôî,Mr,*W«M».çeftîtnuUs.4ifl&.cvÀt^  d'al 
JUQueriqu'Uii'apas  touj^our^r^ufll.  Ildénvêlelea 
/etrcon^nces,  qui  ont  fait  yarier  fçs  luccèi^,  &  t^r 
^uiti.4es  phénome^nes  confians  ks  irri^gularités 
appai;entes  de  la  Nature.  Toutes  les  fois  que 
X^emjiAffi^  avoir  éiérfuffifamment  A  uniforme- 
mentiriffpidie ,  a  été  ^ranfportle  dans  un  lieu 
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chaad ,  ou  qa*on  a  fimplemeat  pris  à  la  main  le 
Terre  qui  la  contenoit ,  elle  s'eft  en  un  inftant  pref» 
que  toute  glacée.  Les  petites  figures  font  inutiles 
pour  l'expérience  ;  cependant  lorfquMles  fe  trou- 
vent dans  Teau  ,  la  congélatiçn  commence  par 
quelqu'une  d-elles ,  &  s'étend  èpfiiite  fûbitement 
&  de  tous  c6tés.  Si  Ton  fe  contente  de  mettre  le 
Terre  devant  une  fenêtre  ouverte  expofée  à  un 
vent  froid ,  ou  fi  le  vafe  eft  placé  fur  un  pavé  en- 
duit de  pl&tre ,  laglace  fe  forme  inégalement.  On 
y  oit  paroître  aux  côtés  du  verre  de  petites  écailles 
glacées ,  qui  peu  à  peu  formentune  croûte ,  pen- 
dant que  la  malfe  de  Teau  plus  prochaine  dé  raie 
confèrve  fa  fluidité.  Pour  s'épargner  quelques 
inftans  dMmpàtience ,  &  pour  (kifir  plus  furement 
celui  de  la  congélation ,  Mr.H^lmam  avoit  placé 
un  vafe  plu^  plat  &  plus  ample  près  de  fes  verres 
coniques.  La  croûte  glaciale^  qui  (bformoit  fur 
l'eau  du  preniier  ,  l'avertifibit  de  retirer  les  au- 
tres. Il  croit  au  refte  que  l'orifice  étroit  &  la  bafe 
large  des  verres  dont  il  fe  fervoitcontribuoient  à 
répandre  lé  froid  également  ;  &  quoiqu'il  n'en  ait 
pasfaitreâTaifil  ne  doute  pas  que  le  fuccès  ne  fût 
plus  incertain  dans  des  va(ès  cylindriques.  Ces 
expériences  faites  d'abord  en  1 742.&  en  1 743*  ont 
été  réitérées  avec  les  mêmes  ibins  &  le  même 
fUccès. 

Application  du  Micromètre  au  Sficrofeope. 
Les  inventions  des  Savans  ne  (ont  pas  moins 
Utiles  que  leurs  découvertes.  LeMicromenre  t 
facilité  aux  Aflronomès  lame(ùre  des  parties  les 

Elus  petites,  &  des  mouvemens  les  plus  infenfi* 
les  des  Corps  céleftes.  Un  inftrunicnt  à  peu  près 
^pareil  a  été  appliqué  au  Microfcopepar  un  Fhy- 
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fieîen  Angloîs  (d)\  Il  y  a  d^jà  plufieurs  années 
que  Mr.  Jjolmam  a  eu  la  m^me  idée  trop  naturel- 
le en  effet  fc  trop  utfle ,  pour  ne  s'étrepas  ofterte  à 
plus  d*an  obfervatèQr.  Son  invention  çft  extri- 
mement  fîxnpie*  Ilfecontente  déplacer  au  foyer 
du  premier  pci:daire  un  mince  tiilu  de  foye  noire 
tendu  (ur  un  cadre  circulaire.  Les  conipartîmens 
jformés  par  lesfilsdutiflu  divifentles  objets  que 
le  Micrôlcope  groffit.  Les  inégalités  de  ces  petits 
quarrésrècompenrent  fur  le  nombre,  &  ont  mô- 
me cet  avantage  que  le  cqmptefe  fait  plus  facile* 
ment. 

C'en  par  le  moyen  de  ce  Micromètre  que  notre 
Auteur  a  calculé  lapetitefTe  &  le  nombre  de  ces 
vermiflèaux  ,  auxquels  tous  les  Animaux  doi- 
vent probablenfent  leur  origine  y  &  qui  quelque 
petits  qu'ils  foient ,  le  font  moins  que  ceux  jui 
naiflèntdansde  Feâu,  où  Ton  a  mis  en  infudoa 

I  •  quelques  grains  de  poivre  ou  up  peu  de  foin»  Â- 
$rès  s'être  ailuré  que  fon  MicrofcopeaugQien- 
toit  lya  fois  le  diamètre  des  objets  ,11  vit  qu'un 
de  ces  petits  vers,  qui  eut  pu  devenir  un  homme, 
égaloit  à  peine  à  ce  Micrôlcope  un  cîron  apperçu 
i  la  vue  iimple.  Vefi>acè  occupé  par  un  çiron 
eut  donc  fuffi  à  plus  oe  quin^e  millions  de  ces 
animalcules.  Si  lamoitié  feuïedelafubilanceda 
laitd^une  carpe  eft  compofée  devers féminaux, 
il  s'y  en  trouve  par  un  compte  à  peu  près  pareil 

I'  ?'S3y9o6y  2^0, 000, irom^rtf  qui^  comme  le  re« 
jparquçfort  bien  notre  Aujeur ,  fHrpaJfe  la  fone 

de 

(éi)  Mr.  Matitm*  Voyez  le  Imé  de  Mr.  i?«i#r  impûin^ 
h  S»  ea  I743.  ficintimlé  TktMitr^ftfptmêitg^^ 
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de  notre  imagination ,  m^is  nuUement  U  puii 
infime  du  Créateur. 

Surr&earicité, 
Le  Mémoire  de  Mr.  Holman ,  qui  a  fourni li 
xhatieredes  deux  àrticlc^précédeas^çontieot  en- 
core quelques  expériéacès  d'éîeancité.  Lei 
Thyfîçiehs  sVmpreiTent,  »ar une  louable  émuîflp 
.  tion ,  à  renchérir  lés  uns  uir  les  autres  par  leurs 
découvertes  fur.ùa  fujet ,  qui  en  promet  un  (i 

Srand  nombre.  Aufli  en  trouve-t-oh  plufieura 
aiis  les  TranfaSiom  de  cette  année.  Les  écrits 
de  Mrs.  HolmanylVinkrer  (a)^  &  de  Bofe(i)  rour 
lent  fur  les  indrunnens  dont  ils  fe  farvenjt  &  les 
jnerVeîlies  qtf  ils  ont  obférvées.  Cojoifne  on  ^ 
rendu  compte  de  leurs,  découvertes  dans  un  arti- 
cle dé  cètteBîbliott)eque(fj,  je  nt  crois  pgs  devoir 
)ti*y  arrêter,  &  la  mêniê  ràifon  m*çif%9f(^  à  ne 
faire  qu'indiquer  les  Méinblres  des  l^^ïqfçtphe^ 
J\ngîois  fur  le  mémefûjet(i)/IÎ vmitfi)îevg[r«- 
îerver  le  détail  pour  uii  article  féj»ré^^  (ç 

^ropôfé  de  donner  fur  les,bbfervatipp^^:quiont 
^cé  faites  eiî  Angleterre iur  I^éle£tricité. 

Si  notre  Vie  furpafle  celle  cfe  la  plupart  desani» 
niaux ,  ils  n^en  perdent  pas  une  àuîÇ'krande  par» 
tle,  avant  que  de  parvenir  à  la  perfeoioode  leur 
'^tre.  De  toutes  les  efpéces  l^'humaine  efl  la  plus 

jt^rdivc» 

fit)  No.4r5-Art.XVlir.  (*)  Mo.  47^.  Art.  XH.  (O  ^«>» 
JUI/:  TVjii.XkXIV.  p.  3.  &c.  (d)  Lettre  de  Mr.  M'iïes/m 
^finflammMihm  du  Phe/pktrepér  Umnytn  de  féleOrieMi  Nr. 
475.  Alt.  XIV.  Expérieneesfy  ohjervatiens de  Mr.  Watfoit 
/«r  PéltSricité,  Noi  477.  jirt.  L  Ce  dernier  Ecrit  a  été  im- 
prima fépax^ment.  Nous  renvoyons  à  un  autre  £«tvai( 
^nelc|ues  Mémoires  de  Médecine  relatifs  à  te  fu  jet. 

(<i)  No,475.ArMl.  .    .     «^ 
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MrdiTC  On regmecommedes  prodiges  ou  com^ 
me  det  monfircs  les  individus  ,  qui  devienneni 
hommes  &is  pxt(q\x*ûVO\t-ét6  enwis,  Lejeuuc 
Géamdonc  ils*agitdaDscçt«tick,eft  Dé  à  Wil«> 
Koghim  petit  village  près  de  Cambridge  le  31. 
oSobre  i74i<  Dès  la  oaiiTance  il  furpadblt  les 
enfans  ordinffires,  furtout  dans  les  earaâeres  dif? 
tîoâiâ.de  foD  feie.  AUùté  para  mère ,  il  It  per- 
dit à  rage  de  neuf  mois ,  &  comme  on  la  trouva 
morte  le. tenant  à.foa  fi:in,on  fuppOft  qu'il  Ta? 
voit  épuifife.Ce  qui  rend  cette  coDjeâure.douteu- 
fr^c^eil  qu'il  mange  &  qu'il  boit  ^vec  modératiao» 
Ile(tYrai:qu!oa  ne  dit  point  s'il  s'agit  d'une  mo* 
dératk>u  rélativeè  fon  âge  ofi  àfagrandeur.  A  deuic 
an&&otiiemoi$ ,  il  s'en  ftlloit  pieuquefa  pvbert^f 
nefût  parfiûte.  Sahauteur^toit  de  3.  pies  8  pouces 
&  I  ;»  la  diftance  d'une  i^ule  à  l'autre  d'un  pied 
moins  dea^  lignes,  &  fon.{>Qidsdc  ^S^livres^Deux 
mois  aprèsil  étoit  cnude.dâiiiLpouces  &demi.  Sa 
v(MX;eit  mâle;fii  foii^cerépond  iiii  taille Jl  fouleye» 
&  jetteayecécilité  des  poids  ;de  près  de  vingt  li* 
vres  y  fie  baie  des  enfiips  dehttil  i  dixt^s.  Quoiqu'il 
lût  (pelqœ.chofe  de  ftayigQéana.la.i%)»i)QQO'- 
mkj  il  à'cft.cq:(endant  p^,  qu«reSeur. .  OnalTuPc; 
que  ion  elpiit  n'efi,  pas  mpins.  âviancé  qmejfoa 
corps,  &  il  fediftingueaM^utitgMême&tpiirUde 
l'emàm  ^^tefque ,  dont  on  a  ^fiiivi  Tbifloire 
dans  divers.  Volumi^s  i^iVAsAdimit  desSciemks 
Jk  Paris  iid) ,  &  qui  a.  beaucoup  .de  iapot<  avec 
cdm  dont  ncMis  venons  de  parler. 

Swr  Us  i^mt^Hies  Jti  BvJiôgme  (i).   -.     . 

liÇSfiÊrces.dQmnous  nbiâ&rYOiis,pa£fentiin 

(a)  Voyez  l&anneefi  %7^6.,f,Sfi7iSj>P.iP*^iJ^'P* 
«•   (k)  No;  475* Art.  IX. '^ 
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fortirdekfoBte  dans  des  fourneaux,  où  9$  p^ 
dent  par  d^rés  leur  chaleur.  Sans  cetta  précau- 
tion ils  feroient  trop  caflàns  ;  &  quoiqu'on  n'ez* 
Îlique  qu'imparfaitement  les  phénomènes  des 
iarnies  de  Hollande,  on  fait  que  leur  extré;i)e 
fragilité  dépend  (Hi  refroidîiîèment  fubit,  que  pro» 
duit  l'eau  froide  tur  ces  goûtes  de  verre  fondu. 

Les  bouteilles  de  Bologne  nous  offrent  des 
merveilles  du  même  eenre  &  plus  furprenantes 
encore.  Mr.  BrMfti  Médecin  à  Turin  en  a  le  pre* 
mier  donné  connoifTance  à  la  Société  Royale  , 
dont  ïidï  Membre.  Ces  bouteilles  n'ont  pas  été 
refroidies  dans  un  fourneau  ;  elles  reflèmblent  par 
leur  figure  aux  flaccons  de  Florence,  &  leur  ca« 
pacité  eft  d'environ  i  de  pinte.  Ellesréiiftent  i 
des  chutes  de  cinq  pieds  fur  des  briques ,  &  Ton  7 
peut  jetter  (ans  les  rompre  des  poids  aflex  confir 
aérables  de  bois ,  de  êuivre ,  de  plomb ,  &c.  Mais 
Mr.firtfirilesaVues  fe  brifer  ,en  y  laiilant  tom- 
ber un  morceau  de  pierre  à  fUfil,  qui  pefoit  onie 
grains.  Des  éclats  de  verre ,  des  morceaux  de 
pierre  à  atgui(èr ,  &  même  i  ce  ou'on  dit  un  grain 
de  fable  produifent  k  même  ettet,  mais  moins 
promtement.  L*'eauqu-on  y  met  n'empêche  pas 
que  la  pierre  à  fiifil  ne  les  rompe  ;  feulement  pa- 
roît-elleretarderforiaâion. 

Des  fiiits  auffi  (iirprenans  ne  pouvoknt  trop 
être  vus.  Mt.Ellicm  Membre  de  la  Société  Ro- 
yale réuffi  t  aux  ex  périences  de  Mr»  Br/f^ff,  &  Mr « 
jlHamand  favant  Phy iicien  établi  en  Hollande  , 
averti  de  de  phénomène  par  l'extrait  d^une  DîC» 
fercation. publiée  à  Padoi^en  1743  y^^  ^^^  cefa* 
jet  un  grand  nombre  d'obfervationsaufli  exaâes 
^ue  ciirieu&s.  Son  Mémoire  remis  à  la  Société 

Roya'* 


ie  JvSlUt ,  A(At  &  Septembre  1747.    tt 

Koyale  (n)  parleeanald'un  boiyime,quinemé* 
priiè  aucud ordre  de  gloire,  je  veux  diredeMr« 
de  Bentinck ,  étoit  accompagné  de  fioles  pareilles 
i  celles  doQt  il  s'écoit  fervi.  On  en  a  fait  i  JLioa- 
dres  fiir  le  même  modèle,  &  le  Préfidenc  de  la 
Société  Royale  a  fait  devant  elle  les  principaloi 
expériences  rapportées  par  Mr.  Alkmaud. 

La  figuré  des  fioles  n'influe  point  fur  ce  qu'eK 
ies^ont  de  fineulier.  Des  verres  coniques ,  cylio* 
driques  ou  elliptiques  font  également  difpofés  à 
fecaflèr.  On  a  même  ohfervé  en  Angleterre  que 
la  couleur  verte  de  ceux  dont  on  fait  lesbouteilr 
les ,  ne  nuifoiten  rien  au  (uccès.  Mais  une  con» 
dition  eflentielle ,  c^eft  que  le  fonds  foit  plus  épais 
que  les  côtés, '&  plus  il  y  a  dedilproportiondans 
Tépaifleur ,  plus  les  phénomènes  font  promtsdc 
merveilleux.  Ce  que  ces  verres  ont  de  furpre-^ 
nant,  ce  n-eft  pas  de  réfifter  i  d'aflèz  grands 
chocs;  d'autres  verres  de  la  mémeépaifleur  au- 
roientla  même  force.  Mais  on  ne  voit  point  fans 
liirprîfe  <|Ufi  les  plus  petits  éclats  de  porcelaine, 
de  verre,  de  diamant,  &  furtout  de  pierre  à  AiAl 
brifeat  ces  verres  fbuvent  en  un  feul  inflant.  U  n 
fèul  grain  de  pierre  à  fiidl ,  dont  1$  grandeur,  ne 
furpaflbit  pas  ceUe  d*un  grain  de  lable  fut  mis 
dans  un  verre  par  Mr.  AHam^kd  ;  il  le  fecoua ,  & 
n'appercevant  point  d'eBf^s  fuUt$ ,  il  réitéra  le 
I  même  efSii  dans  quatre  autres  verres ,  ^ui  par  leur 
réîiftence  Itû  firent  croire  que  Texpérience  étoit 
manquée.  Mais  une  demi  heure  après ,  un  de  ces 
verres  éclata  fubitement ,  fiç  les  autres  ne  tardè- 
rent pas  à  le  fui  vre. 

(éf)  No.  477«  Att.  IH, 


De  qoelqve  fUtiiiere  que  ces  verres  foîeiit  p\n^ 
ces ,  qu'on  les  tienne  à  ï«  main ,  qu^on  les  enfon* 
ce  dans  de  la  terre  graiTe,  qu'on  les  plonge  dans 
l'eau  ou  qu'on  les  enrenopliife^ils  nelai^^ntpas 
de  fe  rompre.  L'ivoire ,  l'argent ,  le  fer ,  le  cui* 
▼re  plus  diadiques  que  le  verre  &  la  porcelaine  ne 
produiftntpas  les  mêmes  effets.  Maisilfuffitdc 
rroto:  légèrement  le  fonds  de  ces  verres  ou  d'en 
^gratigner  quelque  partie  par  le  moyen  d'un 
corps  dur ,  pour  les  faire  éclater. 

La  plupart  de  ceu^  qui  ont  fmt  ces  expériences 
liront  pas  réfifté  à  la  tentation  des  conjeaures. 
Les  uns  ont  attribué,  ces  effets  à  la  concufiionque 
produifentles  corps  jettes,  les  autres  à  leurélaf' 
ticité.  Mr.  Bruni.  &  Mry  de  M^fV^M  ont  foup* 
(onné  avec  plus  d'apparence  que  les  inégalités 
4es  corps  caïubient  la  rupture  des  verres.  Ces  hy- 
pothefes  ne  s'accordent  qu'en  partie  ayec  les  phé- 
nomènes. Âuffi  }At.  klhmnd  diglie  difcipl^ 
d'un  homme  (Jk)  ^  qui  lui  a  appris  à  (Ufpendre  foa 
jugement^  conçlut-ii  fon  Memoirej^  en  remar- 
quant qM^Hfaut.  mtfitiplifr  les  €Xf Menées furif m 
plus gr^md nombre'.de^VffTtsi^f  4e c^rps ^ékm^nt  de 
fimgeràles  eMpUpur. 

:  .  Mènffe  m^m^fte  da^s  j4pr9fvm<Je 

Jjtm€0fi€r  (tf)» 

Il  e(t  quelquefûisiflius  couft  lift  tmiuke  qœ 

d'«- 

Ca!>  Wfi'  ie  rAe.  des  Sç^  de  1743*  p*  44«  1^  doit  àt  Mr. 
AllamaïuL  n'^toit  pas  ^nguUitx.  On  peut  cependam  fuppo» 
iet  que  le  frotetnent  de«e  ^oit  «  fum  pout  dRiever  M  peim 


Meule  dure  Çy  compacte  de  ces  verres  yôç  po^ift  p^itatittc  l^ 
-^age  ï  la  matière fuhtile  &  impi^teufe ,  aiii ,  fclo"  »'=-  -^ 

eux  Hiftotieo ,  brife  les  Larmes  de  Hollande. 

a)  Ut.'sGrénfe/aMde.    Ci)  N9.47l*^^-^3pl. 
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f  abréger*  C'eft  ce  qui  nous  englue  ï  ne  nous  pM 
écarter  delà  relation  originale  de  ce  phénomène 


finguller .  EUe  eft  tirée  d^une  lettre  de  M  r. 

i9»0iv^commnniqaée  à  la  Société  Royale  par  Mn 

Mikooard. 

,,  Le  26  Janvier  1745*.  nne  portion  de  terreia 

1    „  couverte  dé  rnooflè .  •  • .  s*éle va  â  une  hauteur 

:    ,,  lurprenante;pcudetemsaprèselles'abaiiEiaii» 

,,  tant  au  deflbus  de  Ibn  niveau ,  &  s'avança  len- 

„  tementversleSud.  Dans  une  demi  heure  die 

y,  couvrit  vingt  arpens«  Les  terres  cultivées ,  qui 

,,  touchent  ce  terrein ,  forment  un  cercle  conca- 

„  ve  de  près  de  cent  arpens,  &  elles  font  déjà 

»  prefque  toutes  couvertes  d*eau  &  de  moufle. 

„  On  croit  que  Tinondation  a  çiuinze  pieds  de 

^  profondeur  en  ouelques  endroits.  Une  famille 

„  a  été  oblkée  d'abandonner  fa maiibn...»  Une 

,,  forte  selâ  arrête  aujourdui  la  moufle;  mais 

„  je  crains  qu'elle  ne  gftte  encore  beaucoup  de 

9,  terrein.  La  partie  qui  s'efl  enfoncée  comme 

„  le  Ut  d'une  rivière  eft  dirigée  du  Kord  au  Sud  ; 

„  elle  a  plus  d'un  mille  de  long,  &  prèsd'undc* 

„  mî  nnllc  de  large  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu*fl  j 

j    „  aura  un  courant  continuel  ven  le  Sud.    Un 

I    ,^  homme  qui  marchoit  fur  ce  terrein ....  dana 

\   ,,  le  tems  que  le  mouvement  commença 

,,  s'en  retourna  au  plus  vite  &  eut  le  bonheur  d'é« 

^  chapcr". 

Enfon(emem  de  terrein  près  éktaVilhéh 

Nor^ch(o)é 
'  Danstmc  nuit  fort  orageufe,  il  fc  forma  fubn 
tement  dans  la  Terre  une  ouverture  circulaire  de 

douae 
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ï4      BiBiidTHBQtnt  Raisqmnï's; 

douze  pieds  de  profondeor ,  &  de  douze  pieds  & 
demi  de  diamètre.  On  ne  voir  près  de  ce  trou  ni 
fentes  ni  crevailès  ,  &  fes  côtés  ibnt  prefqu'à 
plohib,  La  plaine,  où  il  eft,  paroît  fort  (olide ,  le^ 
terrein  eft  fec  &  fablonneux ,  &  il  ne  fe  trouve  m 
montagne  ni  torrent  dans  le  voifini^e.  Mr.ifr* 
i/rrtfitconjeâure  cependant  qu'un  courant  d'eau 
a  enlevé  peu  à  peu  les  couches  de  Sable ,  qu'on! 
trouve,encreu(ant  la  terre  à  trois  pieds  de  la  fur* 
fiice,  &  que  la  croûte  qui  étoit  reflee  f£lt  enfoncée 
fubitement  par  l'ébranlement  que  caufà  le  ton- 
nerre. Il  manqueroit  à  cette  explication  qu'oiï 
ent  ^pperçu  quelque  débordement  d'eau ,  &  Mr. 
Jrderon  n'en  a  pas  vu  la  moindre  jgoute.  Décou- 
vrira-t-on  quel<|ue  jour  la  relation  de  ces  acci* 
dens  avec  des  phénomènes  marqués  y&appren- 
dra-t'on  à  prévoir  ces  accidens,&  à  les  éviter? 
ou  fommes  nous  condamnés  à  une  incertitude 
continuelle  fur  l'état  du  terrein  qui  nous  porte , 
&  qui ,  quelque  folide  qu'il  nous  paroiÛè ,  n'e(t 
peut-être  qu'une  voûte  prête  i  s^écrouler  ? 
Os  trouvés  dans  la  Province  di  Derby  («)• 
Neferoit-ce  point  à  un  accident  de  cette  nature 

Îu'on  doit  attribuer  la  confervation  de  ces  Os  > 
eut-étreappartenofent-îls  à  un  homme,  qui  eut 
le  malheur  d'être  englouti  dans  une  fente  pareille 
à  la  précédente.  Du  moins  furent -ils  tirés  par  des 
mineurs  d'une  efpéce  de  cavité  ,^que  formoit  une 
fubaance  pétrifiée  appellée  Tmf.  C'eâau  mnieui 
de  cèi  enclos ,  à  27.  pieds  de  profondeur ,  que  ces 
Osfetrouvoient  confondus  dans  unt  eipéce  de 
Marie  g«ofliere,  avec  quelques  pièces  de  bois  de 

Cerf» 

U>  No.  475*  Art.  Vt 


Cerf  f  &  de  petius  boules  d'une  inbftaiice  pareOIe 
à  cé^t  dû  Tuf.  Les  Os ,  loin  d'avoir  acquis  la 
confiftence  des  pierres ,  étoient  fort  endommt» 
(es,  &  s'émierent  dès  qu'ils  furent  expofés  à  Tair. 
Les  dents  feules  confery  ées  par  leur  émail  furent 
trouvées  entières.  Il  n'a  peut  -  être  manqué  aui 
Os  pour  être  pétrifiés  que  d'avoir  refté  am  long'- 
tems  en  terre,  La  matière ,  qui  a  formé  l'enclos 
pierrevLX ,  s'approchoit  d'eux  ^  elle  formoit  de  pe- 
tits cailloux  ^  &  eut  pu  au  bout  de  quelques  fiécles 
changéren  roc&  le  Tuf  &  là  Marie.  Encecas^ 
&  les  Os  n'étoient  pas  devenus  des  pierres  ^  du 
moins  auroient*ils  été  couverts  d'une  croûte  pa- 
reille à  celle  de  ceux ,  qu'on  conferve  i  Rome  à 
Villa  Ludovicia^  &  dont  voici  la  defcriotion. 
Imrujlation  if  Os  hunuùns  (a)^ 
Quoique  ces  Os  foien  t  dignes  de  remarque  ^  il$ 
l€  font  moins  que  les  relations  des  Auteiors/jui  di» 
iênt  les  avoir  vus.  A  les  en  croire ,  il  né  s'i^it  pai 
de  moins  que  d'un  cadavre  ou  du  moins  d'un  fque- 
lctepétrifié«  Le  Père  iC/V^ii/rditexpreflément, 
qu'tfiy  voit  a  Rome  tout  mn  corps  bmsmasm  cbassgé 
tm  pierre  J^  dont  les  Os  encore  entiers  font  cHtverts 
^une  écorcepierremfe  (è) .  Mr.  FolJtes  eut  lieu  dt 
fi  former  une  idée  biendifTérentede  cette  cunor 
fté,  lorfqu'on  la  lui  montra  en  1734  ^<  ^  boi- 
te même ,  que  ces  Auteurs  ont  mieux  décrite  que 
les  Os  qui  s'y  trouvent.  Il  ne  vit  que  quelques  Os, 

oa 

(«)  kor.  477«^Ait  ZV.  <^)  SptBMwt ^ kk Rm^  m 
iûrti  LuiwiJtÀm  palath  ,  $orfus  bm^émum  têtue  m  fsxum 
èwvir/km^iffius  oékMe  IntiÊth^at  tapidep  cwrtkt  Muffisi 
Mmut,  Smàt.  VIII.  x.  Mr«  f»lkts  tend  cependant  juftice  à 
MuMiJon ,  dont  la  defcdptxoii  plttf  fioiplf  cft  exaftimaat 
«•afoxiBcà^Y^itté* 


t6     Bibliothèque  Raisonne^  , 

« 

bu  plutôt  9  à  la  relènre  du  crâne,  quelques  frag^ 
mens  d'Os  htunains  couverts  &  joints  par  une  in* 
ouffattion  blanchâtre.  Les  fentes  de  cette  écorce 
permettent  de  voir  les  os  mémes,qui  font  de  grau* 
deur  &  de  confidence  naturelles*  Surpris  uns 
doute  de  yoir  oue  la  merveille  fe  réduîfit  à  li  peu 
de  chofe ,  Mn  rolkes  en  fi  t  faire  un  deflèin  exaâ  ^ 
qu^'l  compara  avec  les  Os  mêmes,  &  qu'il  donne 
i  préfent  à  la  Société  Royale.  Si  les  voyageurs 
de  tous  les  fiécles  fc  font  reflêmblés ,  doit  -  on 
plaindre  on  blâmer  Plme  d^avoir  trop  ofé  let 
croire  ? 

Dent  foJliU  trouvée  dans  la  Prevince  de 
Norfolk  (a). 
Cette  dent,  que  Mr.^4itrr  croit  avoir  été  une 
des  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  d'tm  grand 
Eléphant ,  àouinze  pouces  de  longueur  ^&  fept 
pouces  dans  fa  plus  grande  largeur.  Elle  eft  é« 
paiflède  trois  pouces,  &  pefe  plus  d'onze  livres^ 
Quoiqu'elle  ait  été  enfermée  oans  un  rochefr  peut* 
Itre pendant  plufieurs  fiécles, elle  efturefqu'en* 
tiere,  &  n'eli  que  peu  ou  point  pétrifiée;  mais 
depuis  qu'on  Ta  ezpofée  à  l'air,  il  s'y  eftfaitdi* 
^érfes  fhitcs.  D^autres  Os  trouvés  dans  le  même 
lieu,  &  qui  probablement  apparteiioicint  aii  mt^ 
me  Animal ,  concourent  à  âire  juger  de  fk  graa- 
deur.On  parle  d'os  de  la  cuiflè  de  fiz  piédK  de  long; 
T  Si  ces  Os  s'étoicnt  trouvés  enfevelis  en  terre  , 
OR  suroît  foupçonné,  comme  on  l'a  fait  en  d'au- 
tres cas  ,  qu'ils  éfoient  les  réftes  de  quelque  Eié^- 
l^hant  tranfporté  dans  cette  Ile  par  lesRomâins* 
Xlais  c'eft  du  milieu  d'un  roc  voifin  dé  la  mer  « 

dons 
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idont  les  vagues  ont  décaché  divers  morceaux^que 
tette  mâchoire  efi  tombée  fur  le  rivage«  On  n*au- 
roit  pas  choifi  un  tel  fépulcre  pour  un  Eléplunt 
{a).  Il  faut  donCffiiivant  MuSahr^  en  rêve- 
hk  à  des  changemens  extraordinaires  de  notr« 
globe.  La  température  des  climats  n'a  pas  tou- 
jours été  la  infime  ;  il  s'efi  formé  des  Mers  &  dcf 
Iles  nouvelles  ;  un  nombre  infini  d'animaux  a  été 
confondu  dans  les  flots  avec  les  ruines  du  mon- 
de,  &  là  Terre  parfemée  inégalement  de  reftes  di 
Créatures  animées  n'en  offre  nliis  de  pareilles 
dans  les  lieux  où  elles  furent  en(evelies«  Pour  de 
il  grandes  altérâtioiis  il  n'en  a  peut-être  fallu  qu*a* 
ne  très  petite  dans  l'axe  ou  dans  le  centre  degri* 
vite  de  la  Terre.  L'équilibre  détruit  par  quel- 
qu'une de  ces  caufès  ou  par  quelque  autre  égale* 
mentpoflSble  &  également  inconnue, n'a  pu  ê* 
tre  rétabli  que  par  des  ehangemens,  qui  nous  pa- 
Iroiffent  des  defordres ,  mais  qui  fans  doute  ea« 
icroient  dans  le  Plan  de  la  Sageile  infinie» 

Sur  lemoHVèmeftt  des  tubes  de  verre  placis 
devau$  le  feu  (^)* 

.  Un  Artifte ,  qui  travaille  avec  fuccès 2  des  ba* 
tometres  obliques, avertit  il  7  a  Qijgiqne  tems  Mr* 
Whétler ,  que  les  tubes  qu'il  mibit  fécher  aux 
côtés  deâchetninée,  tournoieùt  fur  leurs  axes, 
&  s'âvanÇoient  vers  le  feu  le  long  de  ces  côtés. 
Mr.  ^i&^^/^r,quifoupçonna  quel'impulfion  de 
l'air  produifoit  cet  effet,  ne  fe  hâta  pas  d'obferver 
cephénomene«  Enfiti  vaincu  par  les  importunî- 

tés 

Ctf)  Kon;  mais  peot-être  cet  Eléphant  ^toit-il  tomb^ 
dans  an  précipice.  lleftTiai  que  lesrochexide  cette  c6tt 
font  exceâivement  hauts,     çy^  Kç,  47éf Ait.  ]« 

Tomt  XXXIX.  P»rti*L  B 


îS     BniLOTBSQVE  RmoNNB^c; 

tésdéfonami,  il  vit  chet  lui  des  tabès  de  quatre 
pieds  de  long  &  d'un  pouce  de  diamètre ,  qui  fc 
mouvoîentvers  le  feu  non  feulement  le  long  des 
eôtés ,  mais  même  lorfqu'ils  étoient  placés  au 
fonds  de  la  cheminée. 

La  cariofité  d*un  Phîlofophc  n*eft  jamais  ré- 
veillée en  vain»  Il  ne  s*en  tient  pas  à  un  feul  eflai , 
&  il  varie  d'une  infinité  de  façons  les  mêmes  ex- 
périences. Mr.  Wbeeler  plaça  en  travers  fur  deux 
tubes  couchés  par  terre  dans  une  direâion  per- 
pendiculaire au  foyer  ,  un  troifieme  tube  pareQ 
auxprécédens ,  &  il  le  vit  s'approcher  ou  s^éloi- 
gner  du  feu ,  même  contre  là  pente ,  fuivant  que 
les  foutiens  étoient  plus  ou  moins  éloignés  run 
de  l'autre.  Lorfque  le  tube  rotateur  eft  appuyé  fur 
une  glace  triangulaire ,  dont  la  poinjte  regarde  le 
feu,  il  s'éloigne  de  Id  jufqu'à  une  certaine  dîf- 
fance ,  que  la  longueur  &  la  groffeur  du  tube  dé- 
terminent. Retenu  dans  fon  mouvement  pro- 
grefHf  d'approche  oud'éloignement ,  il  continue 
a  tourner  fur  fon  axe.  Si  on  relevé  verticale- 
ment fiir  une  affiette  de  porcelaine ,  enforte  que  le 
bbutfupérieur  enchafTé  dans  une  entaillure  ait  la 
liberté  de  tourner.  Une  fe  foit  aucun  mouvement, 
i  moins  aue  le  tabe  ne  (bit  un  peu  incliné.  S'il 
l'eft  à  la  droite  de  l'obfervateur ,  la  diréûion  eft 
d'Orient  en  Occident;  elle  eft  d'un  fens  oppofé, 
lorfque  l'inclinaifon  eft  à  fa  gauche  {a). 

A  force  d'obferver  les  opérations  iîngulîeres 
de  la  Nature ,  il  eft  à  craindre  qu'on  ne  néglige  les 
voyes  les  plus  (impies  du  MécanifmeXe  magné- 

tifine, 

(«]  Il  femble  que  Ux.  fViititr  aoroit  du  indiquer  la  fi. 
tuation  de  fa  chemia^t. 
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tffine  f  TEleâticité ,  font  des  principes  devenus  à 
la  mode ,  &  appliqués  à  des  phénomènes ,  ^ui 
pourroîent  être  expliqués  d'une  manière  moins 
miftérieufe.  Mr,  Jf^i^f/rr  évite  cet  excès,&  quoi- 
que les  effets  qu'il  décrit  foient  fort  fînguWers,  il 
les  explique  fi  fimplement ,  qu'on  en  tenté  de 
n'en  plus étrefiirpris.  Ilfiiffiteneffet  dcconfidé- 
.rer  quele  feu  enfle  la  partie  des  tubes,  qui  eft  la 
plus  proche  de  lui.  Celle-ci  defcend  ;  une  nou- 
velle partie  reçoit  Timprcffion,*  defcend c'e la 
mémemaniere»  Ilfeftit  aînfî,par  reprifcs  fenfi- 
bles  quoique  très  petites,  un  mouvement  de  ro- 
tation. La  variété  des  phénomènes  dépend  de 
celle  des  circonfiances  ;  &  la  même  caulè  fert  à 
tes  expliquer. 

Sur  les  pôles  Je  PAiman  (^). 
yb.Knîght  continue  à  fe  montrer  maître  de 
▼arier  à  fon  gré  les  pôles  de  l' Aiman.  Ils  ne  font 
plus  oppofés  l'un  à  l'autre.  Tantôt  les  deux  ex- 
^trémités  de  la  pierre  donnent  la  même  dîreâion , 
tandis  que  le  milieu  communique  la  dîreâion 
coittfaire.  Taiitôt  dans  des  pierres  quadrangu- 
iaireslescAtésoppofés  deviennent  des  pôles  pa- 
reils. Dans  des  pierres  frrégulieres ,  des  parties 
différentes  aquierent  la  même  direâion.  Uo 
des  bouts  fe  trouve  être  un  pôle  Septentrional  en- 
touré d'un  pcde  Méridional ,  &  l'autre  extrémité 
cft  un  pôle  M  éridlonal  environné  d'un  pôle  Sep- 
tentrional Ces  variétés ,  auxquelles  Mx.Knhke 
:   en  auroit  pu  ajouter  plufieurs  autres ,  l'autoriient 


ia)  Ko.  475.  Art.  ni i  On  à  rendu  compte  des  premîe- 
les  expiéii^nces  de  Mr.  Knight  dans  le  Tpaf  pii^ci^devi  d« 
•tttf  fiibliotheque  p.  1 65  • 
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i  terminer  fon  Ecrit  par  cette  réflexion ,  c'cft  quf 
la  plupart  des  Sy  (lémes  fur  T  Aiman  font  très  déw 
feôueux.  Se  défier  des  hypothefes  c'eft  fagefTe; 
mais  le  droit  de  les  rejetter  ed  le  fruit  deTeipé* 
rience. 

Sur  des  nids  de  guipes  de  Petifihanie  {a\ 
f  Mr.Bartram  obfervateur curieux  de  laffatu^ 
ré,&correfpondant  utile  de  la  Société  Royale, 
aenvojé  à  fon  ami  M  nO/Z/xr/oir  deux  fortes  de 
nids  faits  par  deux  efpéces  de  guêpes  du  genre  dea 
Ichneumonsj  qui  ne  différent  entre  elles  que  par 
leur  couleur»  Les  unes  font  noires,  &  les  autres 
pourprées.  Les  nids  qu^elles  font  diffèrent  d^ 
vantage.  Ceux  des  premières  confident  en  un  zù 
femblage  irrégulier  de  quatre  ou  cinq  cellulea 
faites  à  la  fois ,  &  placées  à  ]>eude  diftance  l'une 
de  l'autre*  Les  nids^  des  dernières  font  plus  com* 
pofés.  Ils  renferment  divers  r|ngs  dé  cellule^fi. 

mes  avecfoin,  bouchées  (uccefiivement,&  join- 
tesjivec  régularité  par  leurs  bouts.  La  matière 
de  ces  deux  ordres  de  guêpiers  n'eft  qu'une  forte 
de  terre  grade.  Les  admirables  ouvrières ,  qui  les 
font,  travaillent  pour  aïnfi  dire  en  mufique.  A* 
près  avoir  étendu  la  petite  motte  de  terre  qu'elles 
ont  apportée  ,  on  les  entend  former  quelques 
fons, auxquels  fuccedent  de  nouveaux  travaux. 
Les  cellules  ne  renferment  pas  feulement  les 
œufs.  Les  guêpes  les  rempliuent  encore  d'arai- 
gnées, dont  les  vers  fe  nourriffent  à  lafortie  de 
l'œuf*  Elles  eftropient  lea  araignées ,  pour  pré? 
venir  leur  fortïe  des  cellules,  &  peut-être  auflî 
pour  empêcher  qu'elles  ne  réfiftent  au  foible  ver, 

<îuî 

(«)  No.47*.  Axt.IV. 
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qui  its  doit  dévorer  ;  mais  elles  leur  conlêrvent 
une  vie,  &D5  laquelle  elles  fe  corromproient  ,& 
iofeâant  la  demeure  des  jeunes  infeâes  devien- 
droient  poiu:  eux  un  poifon  pernicieux  y  au  lieu 
d'un  aliment  falutaire. 

SurrOftiocQle  (a\ 

Cette  pierre  eft  auez  commune  en  plufieurs 
endroits  de  l'Allemagne.  On  la  trouve  à  quel- 
ques pieds  de  profondeur  dans  des  terroirs  (àblon- 
neux,oùàlareferve  de  quelques  peupliers  il  ne 
croît  ni  plantes  ni  arbres*  Quelques-uns  des  mor- 
ceaux que  Ton  tire  font  G  gros  qu'on  a  peine  i  les 
empoigner  javec  les  deux  mains.  Mous  &  fra^i* 
les  dans  la  terre,  on  ne 'les  en  dégage  qu'avec  dif- 
ficulté &  lurtout  qu'avec  patience.  Semblables 
à  des  racines,  ils  font  retenus  dans  le  fable  par  un 
grand  nombre  de  filets ,  qu'il  faut  détacher  pru- 
denmient ,  en  laiffant  aux  pierres  le  tems  de  s'en* 
durcir  à  l'air*  Quelques  lèmaines  &  même  quel« 
gues  moisfont  néceflàires  pour  réuffir  à  cet  ou- 
wagc, 

Plufieurs  Auteurs  trompés  par  la  figure  ,  la 
couleur  grifâtre  ,  &  furtout  par  le  creux  qui  £è 
trouve  au  dedans  de  ces  pierres,  les  ont  crues  des 
os  pétrifiés.  Mr.  Beurer  de  Nuremberg,  Au- 
teur du  Mémoire  que  nous  abrégeons  ,n^ado|^c 
pas  cette  idée.  Il  paroit  par  lès  obfervations  <}ue  ce 
Q'efi  qu'autour  des  racines  du  peuplier  noir  que 
rOdéQçole  s'attache*  La  matière  pierreui^  ne  fe 
forme  qu'après  que  l'arbre  e(l  mort  &  cjueles  fou- 
ches  font  pourries.  Pour  s'en  afiiirer  il  falloit  a- 
Toir  la  patience  d'unNaturalide^  Ms.Beurpr  ne 

s'eft 

Çr)  No.47tf*  Axt.yiU, 

B  a 


d2         BlUIOTHEa^E  RaISOKKË^E, 

sXlpoinc  iMfTé  de  déterm  en  divers  endroits  de 
jeunes  Oftéocoles.  Après  plufieurs  recherdies 
inutiles,  il  t  enfin  eu  le  bonheur  d'en  furprendre 
vue  dans  là  formation.  II  a  tu  une  louche,  qui 
par  Ton  extrémité  fupérieure  étoit  encore  li^neu*- 
lè ,  &  dont  la  racine  étoit  devenue  une  véritable 
Odéocole*  Des  portions  de  fable  fin  uftiespar 
rbuile  vé^tale  de  rarbre,&  le  bitume  de  la  ter- 
re, changées  en  pierre  par  l'acide  du  fel marin, 
&  le  fecours  de  l'air ,  font ,  félon  notre  Auteur , 
les  principes  de  l'Oftéocole*  Les  expériences  chi^ 
mi^es  qu'il  a  faites  confirment  fon  opinion , 
mais  il  faut  renvoyer  ces  détails  au  Mémoire  mê- 
me ,  d'autant  plus  qu'il  refteroic  encore  bien  des 
queiiions  à  faire  &  des  doutes  à  former  fur  ce 
nijet»  Effet  ordinaire  des  connoilfauces  humai* 
nés  !  elles  irritent  la  curiofité ,  &  ne  peuvent  la  làr 
tisfaire. 

Sur  lagrazfhéfpécifkfucdes  Diamans  (<i). 
Malgré  la  variété  infinie  des  produôions  delà 
Nature,  &  l'ignorance  où  nous  fommes  de  leur 
tflènce  &méme  de  leurûruâure  intérieure, el- 
ks  ont  des  caraâeres ,  qui  nous  mettent  en  état  de 
ks  diftinguer,  &  de  les  rapporter  â  de  certains  gen- 
res. La  gravité  fpécifique  eft  une  de  ces  marques» 
Les  pierres  précieu&s  ont  des  poids  à  peu  près 
conftans.  Le  mélange  de  particules  étrangères 
fiut  un  peu  varier  ces  poids  ;  mais  la  différence  eft 
petite  9  tant  que  l'efpéce  demeure  laméme.  C'eft 
ce  dont  Mr.  \EUieott  nous  fournit  de  nouvelles  ' 
preuves  dans  la  table  qu'il  nous  dcnme  des  gravi- 
tés fpécîfiques  de  divers  diamans  ^  dont  le  cli- 
mat, 

(«)  No.47tf,  Art.XIZ. 
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mat ,  la  groflèur ,  &  la  tranfparence  différoient. 
Ces  différences  n*enptodui(èntj)as  furla  eravité 
une  d'un  tt^*  La  gravité  fpécinque  des  (uunans 
de  Brefil  eft  à  celle  des  diamans  de  TOrient  com-* 
me  35*13  eft  à  3^17;  on  fuppofe  qu'on  exprime 
par  icxx)  la  gravité  de  reau.  Pour  déterminer  cea 
lapofts ,  Mr.  EUicott  s'eil  fervi  de  balances  que 
la  rs^  partie  d'un  grain  fiiifoit  pencher ,  &  comme 
Tun  des  diamans  pefoit  plus  de  92.  grains ,  il  n'au* 
roit  pu  fe  tromper  que  d'un  -^t^z  de  fon  poids^Lia 
plupart  des  opérations  ont  été  réitérées,  &  leur 
accord  en  dilférens  tems  ne  laiflè  aucun  lieu  de 
douter  de  lacertimdedes  réfultats.  Mv.EllUott 
ne  fait  remarquer  ces  |>récaution$,  quepar  ména- 
gement pour  l'autorité  d'un  homme  illuftre  (a^ , 
^',  après  avoir  réduit  la  proportion  des  gravités 
fpéciâques  des  diamans  &  de  l'eau  à  celle  de  3»  4. 
à  i.n'avoiteftimé  lagravité  d'un  autre  diamant 
qufidè  2||.  Cettedifierence,quiiroitâprèsd'un 
^  furpafle  de  beaucoup  celle  qu'on  trouve  dans 
des  corps  du  même  genre  (è). 

Me- 
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Mecaniqu'e» 

Sur  les  forces  vives  (a) . 
Mr. 3^isrriif  s'attache  daas  ce  Mémoire  2  écâr* 
ter  les  princioes ,  qui  ne  font  pas  admis  par  les 
deux  partis ,  oc  à  établir  Ilir  des  axiomes  indifpu- 
tables ,  ou  qui  du  moins  n'aient  pas  été  difputés , 
que  les  forces  yives  ne  font  pas  proportionnelles 
tux  quarrésdes  viteffes ,  mais  qu'elles  le  font  aux 
viteifes  mêmes.  Il  propofe  en  finiflant  une  expé- 
rience qu'il  croit  déciHye  ,  &  dont  le  fuccès  ne 
lui  paroît  pas  devoir  être  douteux.  Je  me  feroi$ 
un  plaiiir  n'entrer  dans  le  détail  de  fes  preuves,  û 
ce  détail  pouvoitétre  court  &  intéreuant.  Pré- 
venu en  &Yeur  du  nouveau  Syftëme,  par  les  rai- 
fons ,  les  expériences ,  &  peut-être  l'autorité  de 
Mr.  '/  Grdfvefande  (*)  Je  ne  pourrois  éviter  d'ê- 
tre partial,  h  malgré  moi  mon  expofé  feroic 
moins  d'un  hiQorien  que  d'un  controverfîfle.  Le 
dirai- je  cependant  ;  la  leâure  du  Mémoire  m'a 
confirmé  dans  l'opinion ,  que  cette  difpûte  dé* 
pend  du  fens  qu'on  attache  au  terme  de  Force.  Les 
uns  entendent  par  ce  mot  l'effet  entier'd'un  corps, 
qui  par  fonaâionperd  toute  Ci  vitefTe;  les  autres 
s'en  fervent  pour  défigner  une  capacité  d'agir  int 
cantanée  ou  du  moins  déterminée  dans  un  cer- 
tain tems.  Quand  une  difpute  a  duré  longtems 

entre 

iéi)  No.  47^.  Art.  XIV,  (h^  J^ts  raifonidecePhilofo- 
phe ,  en  fâveui  du  fentiment  de  Ltibniitz ,  ont  paru  fî  for- 
tes^  un  des  plus  grands  d^fenfeurs  du  fentimenr  oppofe, 
qu'apr^^  les  avoir  examinées  avec  fpln,  il  a  reconnu  que 
1  un  &  l'autre  Syûéme  ^toit  fond^,  &  qu'il  ne  s'agiflbit  qu^ 
de  définir  les  termes  pour  être  d'accord.  Voy.  UefaguMers 
Cêwjk  9f  Ejçperim.  Pbilof.  Vol.  II.  ^,49.  &c.  Ceux  qui  li- 
ï*?nt  les  Ecrits  de  Mr*  'sGrénfe/amU  jugeront  »'il  a  com  à 
liMqu*«:^s'cnteJ^diç  •  v-^ 
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entredesMathéinati€iens,ilen  difficile  d'en  trou- 
▼or  d'autre  raifon  fuffifante  ^f\^^  l'ambiguïté  des 
termes  qu'ils  employent, 

Souflet  que  la  chutede Ptamfait  agir  (tf )• 
On  fait  tomber  Teau  par  le  moyen  d'un  enton- 
noir dans  un  tube  aflèz  haut ,  dont  le  diamètre 
plus  grand  que  celui  du  goulot  de  l'entonnoir 
permet  à  l'air  d'entrer  par  les  trous  ménagés  dans 
le  tube.  L'eau  emporte  cet  air ,  fe  mêle  avec  lui , 
&  fort  écumante  au  milieu  d'une  cuve  fixée  en 
terre.  Elle  rejaillit  fur  une  pierre,  qui  ladivifant 
isn  petites  parties  force  l'air  a  fe  dégager*  Mais  il 
ne  peut  s'échapper  qu'au  travers  d'un  tuyau  rë* 
courbé ,  qui  perce  le  haut  de  la  cuve,  &  dont  un 
4es  bouts  regarde  le  feu  qu'on  veut  allumer. 
Machine  pour  échauffer  les  appartenteus  (Jb)^ 
C'eft  une  efpéce  d'alembic  ,  à  la  tête  duquel 
tient  un  tuyau ,  qui  paffe  dans  tous  les  appartemens 
&  y  fait  diver&s  révolutions.  La  vapeur  que  re- 
çoit ce  tuyau  en  fort  par  l'autre  extrémité  ,&  par 
le  moyen  de  robinets  on  la  fait  circuler  plus  ou 
moins  vite  &  par  confé^uent  échauffer  plus  ou 
moins*  Mr.  Cookde  qui  vient  cette  invention , 
propofe  auffi  \m  moyen  fortiizx>ple  de  raccom- 
moder les  vaifTeaux,  dont  les  vers  ont  criblé  le. 
fond.  Il  ne  s'agit  que  de  remplir  tout  le  dedans 
de  poix  ou  de  ré  fine  bouillante .  Elle  pé  net r  e  dans- 
les  intervalles,  bouche  les  trous  »  détruit  les  vers, 
fc  fert  de  leji  au  vaiifeau ,  &  comme  l'on  peut  tou< 
jours  la  retirer  pour  d^aucres  ufages ,  la  dépenfç 
B'efl  pas  confidérable* 

Le 
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Ler/wldcst!ffirattf(a)^  ^ 

Rien  de  plus  fixnple  que  cetie  inrendon^  qui 
doit  ion  origiiïe  à  lanéceflité.  G^eftà  hi  Ville  de 
Norwich  que  Mr.  Arderon  en  attribue  Thon- 
neur*  Les  tiflèransde  cette villeobligés  defete- 
ver  matin,  attachent  autour  d'une  crandellefort 
mince  une  ficelle ,  qui  foutient  un  poids»  Près  de 
la  chandelle  fe  trouve  une  planchette ,  dont  les 
divifions  fervent  à  déterminer  la  hauteur  de  la  fi- 
celle, fuivant  l'heure  qu'on  veut  feséveiller.  La 
chandelle  confumée  à  ce  point  brûle  la  ficelle  & 
Ait  tomber  le  poids ,  qui  par  le  bruit  qu'il  fait ,  oa 
par  une  corde  attachée  au  bras  du  dormeur,  l'a- 
vertit qu'il  eft  tem$  de  fe  lever*  Ainfi^  continue 
nôtre  Auteur ,  Vou,vrier  le  plus  pauvre  s^i^urc  à 
bon  marché d* un ferviteur  utile. 

Antiquités^ 

Ancienh&pitaldeNorwichÇh)^ 
De  divers  Mémoires  d'Antiquités  contenus 
dans  Içs  Gayers  de  cette  année ,  j'ai  cru  devoir 
choifir  le  feul,  qui  ait  du  raport  avec  la  Phyfî- 

3ue,  Il  s'agit  d'unancien  édifice  bâti  en  (403.  & 
ontlaftruâurepafie  pour  une  des  curiofités  de 
l'Angleterre.  Il  eft  fait  de  pierres  à  fufil  taillées 
ou  rompues  enquarrésde  trois  pouces,  &  arran- 
gées  avec  fimétrie*  Elles  font  unies  fi  exaâement 
qu'àpeinepeut-on  inânuer  la  lame  d'un  couteau 
entre  les  jointures,  &  appercevoir  la  chaux  qui 
£;rt  de  ciment.  Les  briques  &  les  pierres  de  taille , 
qui  fe  trouvent  dans  cet  édifice,  font  prefque  tou* 
y  tes  confumées  ;  mais  les  pierres  à  fufil ,  aufiî  po* 
lies  &  auiS  parfaites  que  fi  elles  neyenoient  que 

d'être 
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d'être  pofées ,  ont  réfifté  pehdaot  350.  ans ,  &  ré*, 
fifteront  félon  les  apparences  pendant  plufieors 
fiécles  à  Tcffort  du  tcms .  Il  y  a  donc  lieu  de  croire, 
que  cettenuuiiere  de  bâtir  eft  une  desplus  folideS| 
que  rartaitjamais  inventées.  Il  eÛ  Àcheux  que 
le  fecret  de  tailler  régulièrement  ces  pierres  ne 
fubfifteplus,  du  moins  en  Angleterre*  PemUmt 

a e nous  fmviutons  de  nouveaux  arts^'ÔLXi  à  ce  fujet 
r.  Arderan^nous  en  fer  dons  d*  anciens  peut-être 
aujji  utiles.  Il  n'y  a  pas  moins  de  mérite  à  recm- 
vrerune  ancienne  tratiaue  qiCà  en  inventer  une 
nouvelle^  6f  ce  n^eft  pas  faire  peu  que  d^ animer  a  la 
recherche  des  fecret  s  perdus  ^  en  rappellant  qu'on 
les  a  autrefois  foffédis  (#). 

(il)  Articles  omis 

1.  Lettre  de  Mr.  Wright  à  Mr.  Theobalds/w-  7 
deux  anciens  Camps  en  Hémpsbire,  Art.X.         C^ 

2.  Sxsmen  de  deux  anciennes  dates  en  cbifres  ATM-  f  "<>«47f  • 
hes.  FarM.Vtttd.  Art.  XIII.  J 

3.  Explieatien  de  fuei^s reflet  d* Misiquitéttren* . 

-ués  dans  la  Province  d'Hert/prt.  Far  le  mime.  >No.47tf. 
Art.  II«  * 

4.  Jteelfere&es/ur  l'ancienne  vilkd^lnàu^izprês^  „ 

de  Tiiiiû.  Par  Mr.  D.  E.  Baker.  Ait.  Xll.     J  ^®'  ^77. 

^  ARTICLE    II. 

Sermons  fia:  divers  Textes  de  rEcritureSaincei 
par  Jean  Brutel  de  la  Rivière,  Paf- 
teurderEgUfeWalonned'Amfterdam;  tft;«v 
fou  Eloge  Uifiorique,  A  Amfterdam ,  ch^  Za- 
charie Châtelain.  1746.  C^efi  un  grand  in  S^o. 
de  pp.  418.  y  de  32  pour  VÉl<^e  Sf  PApproha* 
tion  des  Egiifes. 

^^'Eft  moins  Dour  donnerun  Extrait  de  ce  Vo*- 
^^  lume  de  fermons,  que  nous  l'annonçons 
aujourd'hui ,  que  pour  fiitisfaire  à  Tobligation 
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OÙ  nous  fommes  de  dire  quelque  chofe  dans  ce 
Journal  de  leur  favant  Auteur»  C*eft  un  Tribut 
que  nous  lui  devons,  tant  à  caufe  qu'il  a  tenu  un 
rang  diftingué  parmi  les  Minières  Walons  de  ces 
Provinces,  que  par  la  réputation  qu*il  s'étoit  ac- 
quifedans  la  République  des  Lettres.  Si  nous  a* 
vous  anendû  jufqu' à  préfent  à  le  lui  payer  ;  c'eft 
par  ce  qu'on  ne  nous  avoit  fourni  aucuns  Mémoi* 
res  fur  fa  vie,  &  que  fes  Sermons  ne  nous  font  par- 
venus que  dq)uis  peu.  C'eft  de  V Eloge  Hijiorique 
que  l'Editeur  a  mis  à  la  tête ,  que  Nous  avoQS  ex* 
trait  ce  qui  fuit. 

Mr.  Jean  Brutel de  la  Rivière  naquit  à  Mont* 
pf/A>rlei7.d*Aoûtxierannée  1669.  Son  Père, 
oui étoit d'une  famille  noble  du  Languedoc, eut 
icpt  Enfans  d'une  Demotfelle  d*Andçmar  & 
femme*  Lors  de  la  révocation  de  TEdit  deNan^ 
tes ,  Mn  d'AzueJfeau ,  intendant  de  la  Province , 
mittoutenufage  pour  arrêter  cette  famille  dans 
le  Royaume.  Il  oflrit  même  un  Canonicat  de 
mille  Livres  de  Rente  à  notre  Jean  ,  qui  étoit 
l'aîné.  Tout  cela  étant  inutile ,  il  réfolut  de  faire 
arrêter  Mr«  Brutel  ;  qui  eq  ayant  été  averti  à 
tcms,  prit  la  pofte  pour  fe  rendre  à  Genève  ^à^o^ 
il  paflà  bientôt  à  Laufanne.  Ce  fut4à  où  la  plus 
grande  partie  de  fa  famille  vint  le  joindre,  fa  fille 
aînée  feule  étant  reftée  en  France  avec  fa  Mère» 
Notre  Jean  Brutel^  qui  avoit  déjà  commencé 
fes  études  les  continua  pendant  quelques  tems  i 
Zurich*  Il  pafTa  enfuite  ta  Hollande  &  demeura 
d'abord  à  Rotterdam ,  où  il  fréquenta  les  leçons 
de  Mr.  Bayle  fur  l'Hîftoire  &  la  Phîlofophîe  ;  en* 
fuite  il  étudia  fucceiTi vendent  iUtrefht&iLey- 
den.  Il  arrivai  dans  cette  deirnicrç  Ville  au  moi$ 
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de  Janvier  de  l'année  1689.  Six  ans  K>rès  TEgli*' 
ttàtVtretaZeUmde  l'appella  pour  être fonFaF< 
teur*  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  connoître  d'un» 
inaniereayaDtageulè,&  ron  pend  bientôt  après 
à  Tappeller  i  Jmddelbourg  &  enlhite  â  Delft\  mais 
cette  bonne  volonté  de  ceux  qui  connoiflbient 
foH  mérite  ne  fut  pas  lùffiijaite  pour  le  fiure  élite 
dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  Eelifès.  Il  refit 
ïVtre  jufque  vers  l'an  1702.  qu^n  l'appella  à 
Rotterdam.  Jl  y  exerça  fon  Miniftere  pendant 
dix  huit  années ,  &  il  y  fut  toujours  univerfelle-» 
ment  eftimé  &  chéri.  La  Providence  ne  le  defti* 
noit  cependant  pas  à  y  finir  fes  jours.  L'Eelifë 
^^Amfterdam  le  choiiit  pour  être  un  de  fes  Pid^ 
teurs  en  1720  ;  &  il  y  a  exerce  fon  Miniftere  avec 
autant  de  fuccès  &  d'approbation ,  que  dans  la 
deUx précédentes Eglifesjufqu'àlannde  fa  vie» 
Malgré  les  douleurs  violentes  de  la  Gravelle  auz'» 
quelles  il  fat  fujet  dans  les  derniers  rems,  il  rem« 

Îlit  toujours  fes  fondions  avec  régularité.  Enfin^ 
)ieu  jugeant  à  propos  de  terminer  fa  vie ,  il  mou- 
rut le  14.  d'Août  1 742 ,  âgé  de  73 ans  moins  trois 
jours  ,  univerfellement  regretté  de  fon  Trou- 
peau &  de  tous  ceux  qui  favent  rendre  juftice  aa 
Trai  mérite.  En  1706  il  avoit  époufé  MademoH 
felle  Marie  Jeanne  van  Rotais ,  qui  lui  a  fiirvécu  f 
&  dont  il  a  laifTé  quatre  Enfans ,  deux  Garçons  & 
deux  Filles»  Il  a  eu  la  fàtisfaâion  de  voir  fon  Fila 
atné  fhccefGvement  Pafleur  des  Eglifes  de  Goes 
&  de  MiddeUfonrg.  Depuis  la  mort  de  fou  Pcre, 
TEelife  deLeyde  l'a  appelle  pour  élire  un  de  les 
Paifeurs. 

Mr.  de  la  Rivière  étoit  grave  fans  afTeâatlon , 
&  fans  être  d'une  humeur  fomrbe  ;  au  contraire  il 

étoit 
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étoit  d*iui  commerce  aifé  &  agréable ,  le  propor* 
tionnant  avec  complaîlimce  à  la  capacité  des  per- 
fimnes ,  qm  fe  trouvoient  avec  lui.  Comme  il  fa* 
voir  un  grand  nombre  de  chofes ,  il  eotretenoît 
chacun  de  ce  qvLt  lui  étoit  le  plus  connu*  Aimant 
àsMnftruire  de  tout, il  sMnformoit  curieufement 
de  ce  qui  avoir  raport  aux  Arts',  &  entroit  avec 
plaiiir  dans  les  moindres  détails^  Auffi  avoit-il 
plus  de  connoiiTance  de  ces  fortes  de  chofes ,  aufli 
bien  que  des  différentes  branches  du  commerce, 
fn'on  n'en  a  communément.  Ses  Moeurs  étoient 

Sures  &  dignes  duCaraâere  dont  il  étoit  revêtu» 
![elé  à  remplir  fes  devoirs ,  rien  n'étoit  capable 
de  r  y  fiiire  manquer.  Attaché  à  la  Religion ,  il  la 
£Enib(itre(peâer&  ne  fouffroit  point  qu'en  fa  pré* 
fiaice  on  le  donnât  des  libertés  fur  ce  fujet»  Enne* 
mi  déclaré  de  tout  ce  qui  favorifoit  l'impureté ,  il 
témoignoit  fon  mécontentement  à  ceux  qui  fe 

Îermettoient  des  difcours  obfcenes  devant  lui. 
.a  Préface ,  qu'il  a  mtfe  à  la  tête  de  la  dernière  £- 
dîdon  d\x  Diâionmaire  de  Furttiere  y  montxejnC' 
qu'où  il  pouflbit  la  délicatefle  à  cet  égard.  F  ru* 
dent  &  refervé ,  il  ne  s'ouvroit  pas  aifément,  &  é- 
coatoit  plus  volontiers  le  fentimentides  autres^ 
qu'il  ne  difoit  le  fien  :  On  peut  même  dhre  qu'il  é- 
toit  plus  timide  à  cet  égard,  qu'il  neconvencjti 
un  Homme,  que  lès  Lumières  &  fon  Caraâere 
fiiîlbrentf  eftimer  &  refpeâer ,  &  dont  on  auroic 
voulu ,  en  bien  des  occafions,  avoir  les  avis.  Na- 
turellement laborieux ,  il  travailla  beaucoup  pref- 
que  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Auffi  avdt  -  il  acquis 
plus  dç  connoiffances  que  n'en  ont  d'ordinaire  les 
gens  de  là  profeffion^  Il  étoit  judicieux  &  pro* 
fond  Théologien,  Critique  éclmré >  très-verfé 
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dans  la  Litérature  Sacrée  &  Profane  ,  il  polTé- 
doit  l'Hiftoire  Ancienne  &  Moderne.  En  un 
mot ,  il  7  avoic  peu  de  Sciences  dont  il  n*eut  quel« 
que  teinture.  Il  s^étoit  appliqué  à  Tétude  de  la 
langue  Françoife;&ayoit  commencé  de  bonne 
heure  à  faire  des  Recueils  lur  ce  fujet  pour  fon  ufii* 
ge  particulier. 

Mr.  Je  la  Rivière  étoit  trop  attaché  aui  fonc- 
tions de  fon  Miniftere ,  pour  fe  permettre  des  oc- 
cupations étrangères  à  fon  £mp]oi.Lafeule  qu'on 
foupçonneroit  n'y  avoir  pas  un  raport  direft  cil  la 
dernière  Edition  du  Diélionnaire  de  Fnretiere  ^ 
dont  il  fut  chargé  après  la  mort  de  Mr.  Bafnage  de 
Bauval.  Ccpendzat^  comme  il  s'agit  dans  cet  Ou* 
vra^e  de  la  Langue  Françoife,  dont  tout  Orateur, 
obligé  à  prêcher  dans  cette  langue ,  doit  faire  un 
des  objets  de  fes  études,  ce  travail  n'eft  pasauffi 
éloigné  de  fa  Profeffion  qu'il  le  paroît  d'abord. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Mr.  Je  Bauvai  étant  mort  en 
1710,  dans  le  tems  qu'il  n'avait  poulfé  fon  tr»* 
vail  que  jufqu'aù  commencement  de  la  Lettre  E , 
Mr^  Je  la  Rivière  sVngagea  à  continuer  cet  Ou- 
vrage ,  qui  interrompu ,  &  repris  enfuite,  parut  en« 
fin  en  quatre  Volumes  /ir  Folio ,  en  1 7af  »  Il  à  auffi 
eu  loin  du  petit  Traité  de  VExame»  Je  foi»fnême^ 
par  Mr«  ClauJe^^vX  parut  à  AmAerdam  en  1 7^0  ; 
&  c'eft  lui ,  apparemment ,  qui  a  traduit  de  rÂn» 
gloîs  les  Prières^  qui  font  à  la  fin  du  Volume.  En 
17^1  il  donna  une  nouvelle  Edition  des  Vifites 
Charitables  Je  Mr .  Drelifgcourt  ;  dans  laquelle  il 
a  retouché  cet  Ouvrage  d'une  manière  à  le  rendre 
beaucoupplus  utile, qu'il  ne  l'étoit.  Ce  fut  à  la 
prière  du  Confiftoire  de  l'Eglife  Walonne d' Ams- 
terdam, qu'il  publia  en  1737  xmCaêifbifine  pour 
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Tuâge  de  la  jeunefle  de  fon  Troupeau.  Les  V^ 
rites  &  les  Devoirs  de  la  Religion  y  font  propofés 
d^une  manière  claire  &  fimple;&  TÂuteur  y  a  éga» 
lèment  évité  la  prolixité  &  la  fécherelTe  de  la  plû* 
part  de  ces  fortes  d'ouvrages.  Enfin,  c*eft  Mr^ 
Je  la  Rivière  qui  a  traduit  le  premier  Tome  de  la 
hcHeHiJiêire  des  Juifs  ^  des  Peuples  Voijins  du 
Dr.Prideaux.  SMl  a  travaillé  à  d  autres  Ouvra- 
ges ils  ne  font  parvenus  ni  à  la  connoifTance  de 
l'Editeur  de  fes  Sermoiis ,  ni  à  la  nôtre. 

Ceux  qui  ont  entendu  prâcher  Mr.  de  la  Rivie^ 
r^  lavent  que  fes  Sermons  étoient  ex cellens.  Dè$ 
le  commencement  de  fon  Miniftere ,  il  s'étoit  ac- 
coutumé à  prêcher  de  Méditation  ;  mais  quoique 
cette  Méthodeadoucît  beaucoup  tes  fondions  dé 
fon  emploifU  eut  affe2  de  force  fur  lui-même  pour 
nepaâs'y  livrer  entièrement.  Toutes  les  fois  que 
fes  autres  occupations  le  lui  permettoient ,  il  é- 
crivoit  fes  Sermons  ;  & ,  dès  qu'il  eut  été  appelle 
àdesEglifesplus  confidérables  que  la  première  ^ 
il  ne  fe  permit  de  prêcher  de  Méditation  que  dans 
des  cas  de  grande  nécef&té.  Sa  méthode  étoit 
d'expliquer  d'abord  le  Texte  en  forme  de  Com- 
mentaire, fans  perdre  néanmoins  trop  dé  temsà 
expliquer  des  termes ,  que ,  pour  l'ordinaire ,  tout 
le  monde  entend*  C'eft  aux  chofes  principale- 
ment qu'il  s'attachoit.  Les  Réflexions ,  qu'il  faî* 
foit ,  étoient  folides ,  naturelles  &  touchante^ 
^[uand  le  fujet  le  demandoit  ;'  &  il  Y  faifoit  tou^ 
jours regnetrOrdre  &  la  Netteté»  Son  flile  étoît 
mâle  &  nerveux, pur  &clair,fansafieâationnî 
faux  brillant ,  &  une  noble  fimplicité  le  di(lin«« 
gUoit  également  du  langage  empoulé  &  de  cet  au- 
tre fleuri  où  chaque  période  efl  uneefpéce  d'éDi-^ 
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gramme.  Il  d*étoit  ni  trop  concis ,  ni  trop  diffus  ; 
4^  ne  fe  piquoh  pas  de  ne  parler  qu'aux  favans ,  qui 
entendent  à  demi  mot ,  mais  auffi  il  n'entaflbit  pu 
ennuyeufement  termes  (iir  termes ,  fous  prétexte 
qu'il  feut  fe  rendre  intelligible  aux  ignorans. 

Mr^^ÀiAiviVr^avoiccompofé  un  très  grand 
pombre  de  Sermons  ;.  &  pluneurs  perfoqnes  a« 
voient  fbohaité  qu'il  en.puDliât  quelques*uns  de 
ion  vivant;  il  s'étôit  même  rendu  i  leurs  inftan- 
ces;  mais  après  y  avoir  mûrement  penfé,  il  ne 
put  Ce  réfoudre  à  exécuter  fon  dcifein.  Il  peofoit 
0  modeflement  de  lui-même ,  qu'il  ne  croy  oit  pas 
ies  Sermons  propres  à  fatisfairelegoûtdesLec* 
teurs  ,  malgré  l'applaudiflement  avec  lequel  on 
les  écoutoit.  Comme  il  n'avoit ,  fans  doute ,  rien 
prelcric  fur  l'ufage  qu'on  en  devoit  faire  après  fa 
mort ,  on  n'a  pas  cr^  devoir  prive;:  le  public  de  l'é* 
dification  qu!U  en  pouvoit  retirer»  C'ejl  cequia 
eng^é  l'Editeur ,  quel  qu'il  foit ,  à  publier  le  Vo- 
lume que  nous  annonçons* 

Entre  tous  les  Sermons  de  Mr.  de  la  Rivière , 
ilachoifi  ceux  qui  pouvoient  faire plaiiir  aux  Lec- 
teurs &  leur  être  utiles  en  même-tems.  Pour  cet 
effet ,  il  a  donné  la  préférence  â  ceux  qui  rouloienc 
iur  des  fujets  pe^  traités;  &  qu'on chercheroit, 
peut-être, vainement  dans  lesSermonnairesque 
nous  avons  déjà»  Ce  choix^  a  l'avantage  de  four- 
nir aux  Chrétiens  l'explication  de  Matières  &  de 
Textes  de  l'Écriture  Sainte ,  qu'on  ne  trouve  pas 
iiiUeurs*  Mr*  de  ta  Riviereretoachok  fouvent  fes 
Sermons  tant  pour  les  chpfes  que  pour  le  Stile.  Il 
poufibit  l'exaàitude  fur  ce  dernier  Afticle  (i  loin , 
que  dans  quelques  endroits  il  fe  trouve  deux  ou 
trois  jcorreâions  d'une  même  phrafe.  Dans  ces 
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cas ,  TEditcur  a  été  obligé  de  choifir  ;  ce  qu*fl  4 
fait  avec  le  plus  de  difcernement  qu'ilaétépofli- 
ble  en  s*at tachant  autour  d'expreffion  queTÂu* 
teur  paroîflbît  avoir  eu  deffcin  de  préférer. 

Ilfaudroît  préfcntement  paffer  à  l'Extrait  des 
Sermons  mêmes.  Mais  comme  ces  fortes  de  Li- 
vres ,  où  il  faut  tranfcrire  des  Morceaux  entiers 
pour  en  faire  feniir  toute  la  beauté ,  n'en  font  ^è- 
re  fufceptîbles;  nous  nous  contenterons  d'mdî- 

Suer  le  Texte  &  la  Matière  de  chacun  des  treize 
ermons  qui  compofent  ce  Volume» 
Le  h  traite  de  la  Magnificence  de  Dieu  fur  fes 
Enfans^  i  Corinthiens  Il.vs.p.  Lell.futpro* 
nonce  un  jour  de  jeûne ,  &  tonlefnrlafourceae  la 

frofpérité  publique^  Deuteronome  V.  y  s.  29.  Le 
II.  fut  prononcé  le  23  d'Ofitobre  iTis*  dufujet 
de  la  Révocation  de  VEdit  de  Nantes  ^  Pfeaume 
CXXX  VII.  vs.  y ,  6.  Le  IV.  pour  un  jour  de 
ColleSe  en  faveur  desVaudois  y  i  Corinth.  VIIL 
vs.  i  — 4.  Le  V»  fur  la  fageffe  des  vues  de  la  Pro'* 
vidence  dans  les  yiffliélions  des  fidèles ,  Genefe  L. 
vs.  I.  LieVl.furl^Idolatrie du défert j  Amos  V* 
vs.  26.  Le  ViUfur  Marie  aux  pieds  de  la  Croix , 
Jean  XIX.  vs.  25— 27»  Le  Vltl.  pour  un  jour  de 
jeûne  ,/«r  le  danger  de  la  rechute ,  Efdras  IX.  vs. 
13,14.  Le  IX.  7«r  la  grandeur  fsf  la  fermeté  de 
P  Amour  de  Dieu  pourVEglife,  IfaïeXLIX.  vs. 
14,15'.  Le  X  .fur  les  Devoirs  des  Pafteurs  ^  des 
Troupeaux  ^prononcé  pour  la  Confirmation  de 
Mr.  Huet^  I  Thcflàlonicîens  V.  vs.  12,13.  Le 
'Xl^furV  Ancre  de  l*  Ame  ^  Hébreux  VI.  vs.  19, 
20.  Le  XUfur  les  Habits  6f  les  Souliers  des  ïfraê- 
lites  confervés ,  Deuteronome  XXIX.  vs.  5*.  Le 
XllLfurleBatifeur  Mlieureuxj  JofuéVL 

vs.  26. 
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de  Juillet ,  Août  ^Septembre ,  1747.  gjr 

vs.  2<5.  On  a  joint  à  quelques-uns  de  ces  Ser- 
mons ,  prononcés  des  jours  de  folemnité  ,  les 
Prières  que  TAuteui;  avoic  récitées  avant  ou  a* 
*  près  le  Sermon. 


ARTICLE    III. 


I 


Nouvelles  Découvertes  faites  avee  h 
Microfcope  par  T.  Needh am  ,  traduites  de 
P Anglais,  AYCC\mMEyioiKZfiirles?o\.Y* 
VES  a  Bouquet  ^i^  fur  ceux  en  Entonnoir  ^^ 
A.  Trembley  ,  tiré  des  TranfaSions PUIofo- 
phiques.  Un  Volume  in  1 2  de  1 79  pages ,  fans 
compter  V Avertiffement  du  Traduéteur  &  la 
Préface  de  T  Auteur.  A  Leyde  chez  Lus^ac^ 
Fils,  1747. 

"T^Epuîs  plus  d'un  Sîéclc  on  eft  occupé  à  ra& 
^^  femblcr  de  toutes  parts  des  matériaux  qui 
puiflcnt  Icrvirunjouràformerun  corps  dePhy* 
fique&d'Hifioire  Naturelle.  On  a  déjà  fait  de 
grands  progrès  ;  mais  ce  qui  rede  à  faire  épou* 
vante ,  la  Nature  ne  nous  offre  qu'une  peripeôive 
uns  bornes.  Nos  découvertes  mifes  enparallel- 
les  avec  ce  qu'on  iè  propofe ,  ou  du  moins  qu'on 
s'efforce  de  découvrir,  ne  nous  paroît  que  com- 
me un  point  à  l'égard  de  l'infini»  Encore  qu'eft- 
ce  que  ces  découvertes  !  Le  corps  le  plus  umple 
en  apparence,  le  moins  compofé  de  reflorts,  d'or- 
eanes ,  &  de  parties ,  exanr.  nié  mille  &  mille  fois , 
a  la  vue  iimple ,  à  l'aide  des  meilleures  Loupes , 
par'un  grand  nombre  de  Phyiiciens  les  plus  habi- 
les &  qui  ont  le  plus  defagacité ,  n'eft  encore  con- 
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nu  qu*en  partie  ;  plus  on  le  fonde  /plus  on  le  troti--^ 
ve  impénétrable;  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  les 
Corps  yla  plus  grande  merveille  de  leur  ftruéèu- 
re ,  nous  échape ,  &  nous  échapera  vraifemblaUe- 
Jnent  toujours.  J  e  ne  vois  nulle  proportion  entre 
leurs  parties  fines  &  nos  organes  ;  &  on  convien- 
dra avec  raoiqu^iln'y  en  a  point.  Faits  comme 
nous  fommes,  pou  vous  nous  nous  flatter  de  voir 
jamais  les  premiers  élémens  d'une  portion  de  ma^ 
tiere  quelcon<]ue  ?  Pour  comble  d- infortune  nous 
n'avons  que  cinq  SeQS,  ou  tout  auplu$,  que  fix, 
&  peut-être  nous  en  faudroit-il  quelaues  centaines 
de  plus  pour  être  bons  Phy  ficiens*  Il  faudroit  en 
même  tems  étendre  les  bornes  de  notre  Efprit  y  & 
lui  donner  des  vues  proportionnées  aux  nouveaux 
organes  du  Corps  où  il  devroit  faire  fes  fondions, 
y  ous  voyez  que  ce  fèroit  un  projet  bien  chimé- 
rique que  d'efpérer  de  pouvoir  former  uni  our  un 
corps  complet  de  Phy  fique.  C'efi  un  Edifice  qu^- 
on  peut  à  peine  ébaucher,  &  je  doute  que  nos  De& 
cendans  les  plus  reculésen  jettent  jamais  les  pre- 
miers fondemens*  Placés  dans  un  point  de  TU- 
nivers,  dont  le  centre  eft  par-tout  ou  nulle  part, 
nous  ne  voirons  au-delà  de  nous  que  des  efpaces 
jmmenfes ,  infinis ,  dont  l'idée  feule  nous  effraye» 
Des  Corps  fans  nombre  de  toutes  efpéces ,  de 
toutes  grandeurs,  tous  différens  les  uns  des  au«^ 
très ,  occupent  du  moins  une  partie  de  ces  efpa- 
ces.  Les  Loix  auxquelles  ils  font  Ibumis  nous 
font  inconnues.  Les  phénomènes  les  plus  limples, 
dont  nous  croyons  connoître  parfaitement  les 
caufes ,  dépendent  peut-être  de  ces  Loix  généra- 
les qui  forment  le  Sy  ftême  entier  de  l'U  niversy& 
en  entretiennent  les  parties  dans  une  dépendance 

mu- 


mutuelle.  Or  ii  tout  fc  tient  dans  V  Univers,  corn-  ' 
ment  rendrons-nous  raifon  du  OKMndre  phéno- 
mène uns  remoater  Ikns  cefTe  des  effets  aux  cau-^ 
l^s ,  &  fans  parcourir  une  fuite  de  progreffions  qui 
ne  £iur oient  étrelujettes  à  aucun  calcul* 

Mais  que  ces  réflexions  ne  nous  empêchent 
point  de  fonder  la  Namre»  Si  nous  ne  pouvons  en 
embraflèr  tout  le  Syiléme ,  bornons-nous  à  ce 
qui  eft  le  plus  à  la  portée.de  notre  efprit  &  du  petit 
nombre  de  nos  orga^es.  Amaflbns  toujours  des 
matériaux^  ils  ne  nous  (ërom  point  inutiles,  ne 
duflions-nous  même  jamais  les  employer  àfor"^ 
pier  l'édifice  auquel  nous  les  dellinons.  Si  les  dé- 
couvertes que  nou$  faifons  aujourdui  ne  contri- 
buent point  e];ico;*e  à  notre  bien- être, elles  poui> 
ront  contribuer  au  bonheur  de  ceux  qui  naîtront 
après  nous^^'ils  veulent  prendre  la  peine  de  joinr 
dre leurs lurniores  aux  nôtres, &  leurs  nouvelles 

a uiiitions  à  celles  que  nous  leur  aurons  lai0*ées.. 
ous  nous  reflenton3  déjà  de  l'avantage  qui  ré- 
fuite  d^s  travaux  immenfes  ,  entrepris  par  de 
Grands  hommes  qui  ont  employé  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  à  l'étude  de  la  Phv  (i q\ie. 
•  L'Ouvrage  que  nou3  venons  d'annoncer  teqd 
jiu  même  but.  S'il  ne  paroU  pas  d'abord  qu'il 
contienne  rien  qui  puiilè  fèrvir  afbulagernosbe* 
foins ,  il  augmente  du  moins  nos  connoifTances  » 
îl  nous  met  fur  les  voycs  pour  faîje  4*autres  dé^ 
couvertes  plus  importanites  ,  &  il  nous  offre  un 
^eâacle  charmant ,  où  nous  adn^irons  la  beautéf 
U  variété ,  &  les  richçffes  delà  Nature^ 

Les  recherches  de  Mr.  ïffedham  roulent  prîn^ 
cîf&ement  fur  le  Calmar ,  fur  la  PojiIJiere  qui  fé^ 
^^»dc  les  Plantes  yîm  \t%  Anguilles  qui  fpnt  dans 
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le  BU  gâté  par  la  Nielle ,  fur  une  efpéce  de  petff 
ScaréSi  trouvé  fur  le  Narctffe^  fur  les  Oeufs  de  la 
Raye^iûr  le  Bernacle^fax  des  Embryons  de  Soles 
qu  OH  trouve  fur  des  Chevrettes  \  &  enfin  fur  la 
Langue  du  L  ézard. 

Le  Calmar  ell  un  Poîflbn  dont  la  ftruéhire  fin- 
guliei^e  eft  digne  de  toute  Tattention  d'unPhyfi- 
cicn.  Ilreffembiefortà  laSéche&  auPolypede 
Mer, autres Poiflbns  auffi  d*une  (Iruélure admi- 
rable. Il  a  comme  eux  un  réfervoir  plein  d'une  li- 
queur noire  comme  de  l'encre.  Au-lieu  de  cette 
partie  blanche,  friable,  &  opaque, qui  couvre  le 
corps  de  la  Séche,&  qui  e(l  connue  vulgairement 
fous  le  nom  à^Os  de  Sèche ,  le  Calmar  a  une  fubf- 
tance  diadique ,  fine ,  Tranfp^ente ,  &  qui  ref- 
femble  à  du  Talc  :  lorfqu'elle  eft  étendue ,  elle  a 
la  forme  d* an  ovale  long ,  mais  dans  fa  fituation 
naturelle  elle  eft  pliée  fuivant  la  longueur  de  fon 
grand  axe  ;  &  elle  eft  placée  immédiatement  entre 
la  partie  intérieure  du  dos,  ou  de  l'étui  de  l'ani- 
mal ,  &  entre  fes  înteftîns ,  Qu'elle  enferme  &  ga- 
rantit dans  la  cavité  qu'elle  forme.  Le  Corps  mê« 
me  du  Calmar  eft  auflî  d'une  figure  oblongue  ;  & 
la  ftruâure  de  cette  curieufe  partie,  qui  forme 
fi  Langue  &  fon  Gofier,paroît  être  tout  autre  que 
dans  laSéche,fi  on  l'cxamineavec  le  Microtcope* 

Prefque  toutes  les  parties  du  Calmar  ont  quel- 
que chofe  de  merveilleux.  On  admire  entre  au- 
tres (es  dix  Cornes  ou  Bras,  tous  garnis  de  Su- 
çoirs ,  dont  le  mécanifme  eft  tout- à-fait  fiqgulîer. 
Ces  Bras  font  rangés  à  égale  diftance  les  uns  des 
autres  autour  d'une  forte  Lèvre ,  circulaire  &  ri- 
dée ,  qui  enferme  le  Bec  du  Poîffon ,  &  qui  reC- 
fèhfible  à  celle  dans  laquelle  une  Tortue  déterre 
£titentrerfatëte,lorfqu*«llela  retire  fous  fon  é- 

caille* 
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caille.  Deux  de  ces  Bras  font  aufli  longs  que  tout 
le  corps  du  Calmar;  les  huit  autres  n'ont  qu'un  peu 
plus  du  quart  de  fa  longueur»  Ces  derniers  vont  en 
diminuant ,  depuis  leur  racine  julqu*à  leureitré- 
mité ,  où  ils  lë  terminent  en  pointe*  Les  deux 
longs  Bras  font  parfaitement  cylindriques ,  depuis 
leur  origine  jufqu'aux  cinq  (ixiemesdeleur  lon- 
gueur ;  là  ils  prennent  la  forme  des  petits  Bras ,  & 
comme  eux  ils  font  garnis  de  Suçoirs ,  mais  dont 
la  plupart  font  plus  grande.  La  matière ,  dont  ces 
Bras  ibnt  compofes ,  relTemble  affei  à  celle  qui 
forme  les  Tendons  dans  les  Animaux  terreftres. 
Ils  font  extrêmement  élaAiques,  &  il  falloit  qu'ils 
le  folTent  pour  les  fondions  auxquelles  ils  font 
deflinés. 

Les  Suçoirs  de  ces  Bras  rêllèmblent  afiet  au 
Calice  d'un  Gland.  Leur  jeu  dépend  en  partie  de 
leur  figure,&  en  partie  d'un  Anneau  cartilagineux. 
Cet  Anneau  efi  armé  de  petits  Crochets ,  &  afïèr- 
mi  dans  une  membrane  qui  l'environne  jufqu'à  la 
moitié  de  fa  hauteur.  Chaque  Suçoir  tient  au  Brai 
de  l'Animal  par  un  pédicule  tendineux ,  qui ,  con^ 
jointement  avec  cette  membrane^  s'élève  &  rem» 
plit  la  cavité  du  Suçoir,  lorfqu'/l  le  contraâe  pour 
agir.  Tout  ce  qu'il  touche  alors  eft  arrêté  par  les 
petits  Crochets  de  l'Anneau  ;  &  enfiiite,  pour 
retenir  plus  fortement  fa  proie ,  il  retire  (on  pédi- 
cule avec  la  partie  inférieure  de  la  membrane. 

L'Etreaâif ,  qui  dirige  tous  ces  refforts,  qui  les 
fait  agir ,  n'eft  peut-être  pas  &  flupide  que  nous 
nous  l'imaginons  :  les  mefiires  qu'il  prend,  la  ma- 
nière dont  il  parvient  à fon  but, prouvent  qu'il  a 
beaucoup  d'intelligence  &  de  l^acité  ;  &  f\  l'on 
veut  que  tout  cela  ne  foit  que  l'effet  du  fimple  mé* 

C  4  ca- 


wmmsmmmm 


40        BlBLI0T9£Qir£  RjtIS0NK&*£9      . 

canifoie  de  &s  orgapes  ,les  aâîons  les  plus  admi* 
râbles  ic  celui  qui  ik  croit  le  Maître  &  le  Roi  de$ 
Aoiniaux ,  ne  font  non  plus  que  Feffet  de  Tartifice 
merveilleux  des  organes  d^une  Machine  autre-^ 
ment  difpofée. 

Ce  qui  rend  cette  aâion  du  Calmar  d'autant 
plus  admirable ,  c*e(l  que  fouvent  il  fait  agir  tout^ 
à-la-fois  plus  4e  mille  Suçoirs,  en  approchant  & 
en  entrelaçant  fes  petits  Bras  les  uns  dans  les  au- 
tres 9  pour  mieux  en yeloper  ce  qu'il  veut  faifir,  U 
y  a  quelquefois  plus  de  cent  Suçoirs  à  unfei^de 
fes  petits  Brgs ,  iç  plus  de  cent  vingt  à  Textrémité 
de  les  longs  Bras.  Tleft  impoffible  d'en  détermi«r 
nér  le  nombre,  fur-tout  dans  les  huit  petits  Bras» 
où  ils  vont  toujours  en  diminuant  jufqu'à  une  pe* 
titeffe  incroyable ,  à  mefure  qu'ils  s'approchent  de 
TcxtrémitéduBras.  N'y  a-t-il  qu'une  feule  cor- 
de qui  fafFe  agir  à  la  fois  tous  ces  Suçoirs  t  ]£t  l'ac- 
tion de  chacun  d'eux ,  lorfqu'ils  agiffent  enfem- 
ble,ne  produit-elle  lur  laSubQancepenfanteda 
Calmar  qu!une  feule  &  môme  impreQibn ,  ouplu*^ 
fleurs  ? 

Le  merveilleux  ne  fe  borne  pas-là.  Il  y  en  a  & 
dans  la  (Irué^ure  k,  dans  le  mécanifine  des  autres; 
parties  de  cePoiffon.  La  defcription  de  fa  Langue, 
de  fon  Gofier ,  de  fon  Corps ,  de  fes  InteÂins ,  de 
Tes  Vaiffeaux  laiteux ,  offre  de  nouveaux  fpc^^a- 
cles  dignes  de  l'attention  d'un  Phyfîcien*  Je  fuis; 
xnortiné  de  ne  pouvoir  entrer  fiir  cela  dans  aucun 
détail.  Iln!y  a  prefque  rien  à  perdre  dans  ce  quct 
l'Auteur  en  dit  ;  &  (tailleurs  çç  que  je  pourrois  en 
extraire  n'auroit  pas  pour  le  Leâeur  les  mêmes  a* 
grémens,  que  s'il  pouvoit  confulter  les  figures  qui 
accompagnent  la  ciefcription  de  chaque  partie, 
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' .  A  Vpccafion  deis  V àifTeaux  laiteux  du  Calmar  « 
Mr.  Néedbam  propofe  modeftexnent  de  nouvelles 
conjeâures  fur  1^  manière  dont  fe  fait  la  généra? 
tipn  des  Animaux.Sur.cequMlaremarqué  auece$ 
V^iffeaux  tiré^  du  corps  de  ce  Poifibn  confervent 
lopgtems  leur  xnouvement,&  même  que  ce  mou- 
vement efi  quelquefoi$  alTez  çrand ,  il  foupçonne 
Qu'il  y  a  entre  eux  &  les  Vermifleaux  qui  fe  voient 
^s  la  Semence  des  Animaux  mâles ,  une  certain 
ne  analogie,qui  réduit  ces  V  ermifleaux  au  rang  dç 
fimples  Machines  prodigieufement  petites  ,  les- 
quelles ne  font  en  mignature ,  que  ce  que  les  Vai(* 
ieaux  laiteux  du  Calmar  font  en  grand.  Les  mé^* 
mes  mouvemens  qu'on  remarque  dans  les  petits 
Animaux  de  la  Semence ,  il  croit  les  avoir  apper- 

Î:us  dans  les  VaifTeaux  laiteux ,  &  même  quelques 
ours  après  la  mort  du  Calmar.  ,^  Pour  mieux  fen  • 
I,  tir,^/>-/7tl9Ju(le0ède  la  compargiîfon  que  je 
„  fais  ici ,  il  £iut  voir  foi-méme  par  le  Miçrofco- 
'„  pe  les  inflexions  variées  de  ces  Vaiflès^ux ,  leurs 
^,  tournoyemens ,  leurs  dilatations,  leurs  ex  ten* 
^,  i()Dus  &  leurs  divers  mouvemens ,  durant  le 
,y  tems  de  leur  opération '^ 

Il  réfulte  de  cette  obferva^ion,  à  ce  que  prétend 
l'Auteur ,  que  le  Foems  tire  fon  origine  ,  non 
d'un  Animalcule,  mais  d?uoe  petite  portion  de 
matière  (ans  vie  ,  dont  les  mouvemeps  reflem* 
blent  fi  fort  à  ceux  des  V aiiTeaux  laiteux  du  Cal* 
Toax ,  &  à  l'aâion  de  cette  efpéce  de  PouiEere  qui 
fe  trouve  ivx  les  Etamines  des  Fleurs ,  &  qui  fert  à 
iifcondeiples  Plantes. 

On  voit  bien  que ,  pour  établir  ce  nouveau  Sy  & 
jtême  ,  il  faut  commencer  pat  détruire  celui  de 
téf»W€Hboek  &  dç  fe$  Partifans ,  qui  ont  pris  pour 
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des  Animalcules  vivans,  de  petites  Machines  fans 
vie ,  &qui  n'en  ont  oue  l'apparence.  C'eft  auffi  ce 
que  tâche  de  faire  Mr«  Needbam.  Pourquoi ,  dit* 
il ,  ces  petits  Animaux  Ibnt-ils  entièrement  privés 
de  mouvement  dans  la  Semence  même,  qui  e(î 
leur  élément ,  (i  on  ne  la  délaye  avec  de  l'eau  ?  £- 
claircit^on  laqueftion  en  foutenantque  les  Ani* 
malcules  contribuent  à  la  Génération ,  puifqu'on 
peut  toujours  demander  comment-ils  le  produi- 
fent ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  en  pouflèr  le  nom* 
brejufqu'à  une  fuite  infinie?Sommes-nous  moi|ns 
fondés  à  dire  que  le  Foetus  tire  fon  origine  d'un 
point  de  matière  fans  vie ,  que  d'affurer  qu'il  naît 
d'un  Animalcule  i  Pourquoi ,  dans  les  jeunes  Su- 
jets, les  Animalcules  ne  paroifTent  -  ils  pendant 
pluiieurs  années ,  que  comme  des  points  ou  de^s 
globules  fans  vie ,  qui  flottent  dans  une  liqueur  ? 

Le  Traduâeur  de  l'Ouvrage  de  Mr*  Needbam 
répond  en  habile  homme  à  toutes  ces  objeâions* 
Il  dit  qu'avant  examiné  lui-même  le  Sperme  de 
divers  Animaux ,  il  y  a  toujours  vu  un  très  grand 
nombre  4e  ces  petits  Corps ,  qu'on  prend  pour  des 
Animalcules, fe  mouvoir  de  différentes  manie« 
f  es,  quoiqu'il  n'e^t  point  délayé  cette  liqueur  a» 
vec  de  l'eau.  11  femble  que  cette  fuite  infinie  d' A* 
nimalcules ,  qu'il  faudroit  fuppofer,ait  épouvanté 
l'Auteur  ;  mais  on  lui  fait  voir  que  la  fuppofition 
de  cette  fuite  infinie ,  ou  plutôt  de  cette  fuite  tom* 
pofée  d^un  très  grand  nombre  de  degrés ^ne  ren- 
ferme abfôlument  rien  d'abfiirde.  Quand  il  s'a* 
gitde  l'Etre  Suprême,  créer  une  fuite  de  dix  A- 
•nimalculcs ,  ou  en  créer  une  d'un  million ,  n'eft- 
•ce  pas  la  même  chofè  ?  L'objeâion  qu'on  fait  naî« 
4re  de  l'imperfeâion  des  Animalcules  dans  ces 
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jeunes  Suiets ,  eft  facile  à  refondre ,  du  moins  elle 
n'eft  pas  fans  réplique.  Ne  peut*  on  pas  dire  que 
ces  petits  Embryons  font  alors  dans  un  état  de 
Nymphe,  &  qu'ils  attendent  que  l'Elément  où 
ils  nagent,  ait  acquis  le  degré  de  perfeâion  né* 
ceflàire  à  leur  dévelopement  ? 

Qu'on  ne  foit  pas  lurpris  de  cette  grande  variété 
defentimens  fur  la  manière  dont  fe  fait  la  Géné- 
ration .  Quelque  Syft éme  qu'on  embrafle  fiir  cet* 
te  matière ,  on  ne  voit  par- tout  que  d'énormes  dif- 
ficultés :  veut-on  la  creufcr ,  on  ne  trouve  qu'un 
abîme.  La  découverte  des  Oeufs  dans  les  Femel- 
les ,  celle  des  Vers  fpermatiques  dans  la  Semence 
des  Mâles,  avoit  fait  rejetter  l'ancienne  Hypothc- 
fe  du  mélange  des  deux  Liqueurs.  On  trouvoît 
împoffible  que  d'une  matière  informe,  il  pût  ja- 
mais en  réfulter  un  Corps  compofé  d'une  infinité 
d'organes  d'une  ftruaure  admirable ,  &  qui  ne  de* 
mandent  rien  moins  que  l'aâion  immédiate  d'un 
Etretout-puîflànt» 

Je  vois  qu'on  commence  aujourdui  à  méprifêr 
&  le  Syftéme  des  Oeufs ,  &  celui  des  Animalcu- 
les; on  revient  à  celui  du  mélange  des  deux  Li- 
queurs. Tout  plan  qui  ne  luppofe  qu'un  fimple 
développement  n'eft  point  du  goût  de  ces  nou- 
veaux Philofophes.  Ils  prétendent  que  des  Ani- 
maux &  les  Végétaux  s'engeiidrent  d'un  fluide 
qui  s'épaîfiît ,  qui  s'organife  peu  à  peu ,  ftiîvant  des 
Loix  qui  nous  font  inconnues.  La  chofe  n'eft 
point  démontrée,  mais  on  fe  flatt^,&  on  eft  même 
perfuadé,  qu'elle  le  fera  dans  quelques  années.  La 
raîfonfur  laquelle  on  fe  fonde,  c'eft  que  la  for- 
mation des  parties  paroît  fucceflî  ve ,  &  que  la  por  • 
tion  de  matière  dont  chaque  Plante,  ou  chaque  A- 

nimal 


44  Bl3(I0T9EQVE  RaISONKE^E; 

nimultire  Ton  origine, ne  reflèmble i rien moinf 
qu^à  un  .Corps  organifé ,  ce  n'eft  qu^une  Subflan- 
ce  d'une  coniiflance  fluide,  fans  aucun  inêlange 
defolides* 

Tel  eft  le  Sy  ftême  d*un  Philofophc  qui  fç  pique 
de  n'en  admettre  aucun»  Mais  s'il  eût  bien  fait  at- 
tention aux  démarches  mêmes  de  la  Nature ,  &  à 
tant  de  découvertes  faites  à  l'aide  desMicrofcor 
pes,  il  fe  feroit  convaincu  que  le  règne  des  Végé- 
taux &  celui  de$  Aoimat^x  n'offrent  par-tout  que 
développement  départies»  Tel  Corps  qui  ne pa- 
roît  à  Tce^'inud  qu'un  fluide ,  nous  offre  un  nom* 
hte  prodigieux  de  vaiflfeaux  &  d'organes  différem^ 
xnentconflruitSflorfque  nous  l'examinons  à  tra- 
y  ers  une  forte  Loupe.  Dira- 1- on  que  le  Cerveau 
n'elj  qu'une  matière  fluide ,  par  ce  qu'on  n'apper? 
(çoit  point  lajtrame  qui  en  forme  le  tifTu  f 

Une  découverte  ailez  finguliere  faite  par  Mr. 
Needham  \  c'cft  ceÛe  des  Anguilles  qui  le  trou* 
vent  dans  la  Nielle.  On  donne  le  nom  de  Nielle  à 
unenialadieduBlé,qui  détruit  lafubftance  fkri- 
oeuCe  qui  e(]t  au-dedans ,  &  introduit  à  fa  place  unç 
matière  étrangère ,  qui  teroit  &  noircit  le  grain  »  au 
moins  extérieurement.  Lorfqu'on  éxpofe  cette 
matière  dans  l'eau ,  on  la  voit  s'agiter ,  &  donner 
des  figues  de  vie.  Son  mouvement  progreflTif  fena^ 
ble  prouver  que  ce  font  des  Animaux ,  &  comme 
ces  Animaux  reffemblent  afièz  à  des  Anguilks 
d'eau  àiO\iCt^Mï,Needham2iCt\k  être  fondé  à  leur 
donner  le  nom  d^  Anguilles.  Il  y  a  cependant  cette 
différence  entre  les  véritables  Anguilles  &  celles 
du  Blé  gâté  par  la  Nielle ,  que  les  deux  extrémités 
de  ces  dernières  font  tout- à-fait  femblables,(àns 
qu'on  y  remarque  aucune  apparence  de  bouche  qù 
lie  tête*  L'Att 
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L*  Auteur  des  Remarques  fur  les  Découvertes 
itMr.  Needbam  jzyvït  reçu  quelques  grains  de 
ce  Blé  ainfi  gâteries  éxamiiia,&yitavecidmi* 
ratioB  ces  mSmes  Anguilles  ;  &  comme  ce  fpec« 
tacle  lui  parut  fort  furprenant ,  il  y  rev inrplufieurs 
fois ,  toujours  arec  le  même  plaifir.  Quoiqa'il 
convienne  que  leur  mouvement  eft  trèsiënfiblcY 
il  n'ofe  cependant  afliirer  positivement  que  ce 
Ibnt  des  Animaux.  Ce  ne  font  peut-être,  à  ce 
qu'il  croit ,  que  des  Etnls  qui  renferment  d'autres 
petits  Animalcules.  Un  fait  aifex  curieux  qu*il 
raporte  à  ce  fujet,femblefavorifer cette conjec« 
ture.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  merveilleux  de  la  cbo* 
fe  fubfifte  toujours  en  fon  entier. 

Le  Scarabé  trouvé  fur  le  Narciflè  par  Mr. 
Needham ,  eft  un  Animal  fort  fingulier  en  fon  ef- 
péce.  Toute  la  fvrface  extérieure  de  fon  Corps 
eft  ornée  &  couverte  d'écaillés  :  celles  qui  font  mr 
les  foureaux  de  fes  Ailes  font  de  couleurs  diffé- 
rentes i  &  dif pofées  de  manière  qu'elles  forment 
<les  taches  ou  mouchetures  fur  totitè  l'étendue  du 
foureau.  Cetinfeâe  eft  fi  petit  q ue, pour  1ère- 
préfcnter,  l'Auteur  a  été  obligé  d^employer  une 
forte  Lonpe.  11  faut  avouer  que  la  claiTe  dfes  Ani* 
maux  prefque invifibles  eft  bien  grande,  on  en  a 
déjà  beaucoup  découvert,  &  on  en  découvre  tous 
les  jours  de  nouveaux. 

iAt.NeedbamtflL^xxi'tXxt  le  feul  qui  nous  ait 
donné  une  exaâe  defcription  des  Oeufs  de  la  Ra« 
{ft.  Cette  matière  n'eft  pas  juftement  de  grande 
importance  ;  mais  enPhyfique  toute  découverte 
eft  utile ,  dès  qu'elle  fert  à  noua  faire  mieux  coB- 
noître la  Nature.  • 

Des  Animaux  f  dont  on  ne  connoiflbit  guère 

au- 


aatrefois  que  la  forme  ou  Tenvelope ,  quoiqu'ils 
méritaiTent  bien  d'être  plus  connus,  ce  font  les 
Bernacles ,  efpéce  de  PoiflEbns  qu'on  trouve  ad* 
hérens  par  groupes  aux  Rochers,  &  au  fond  des 
VaiiTeaux  ,  où  ils  multiplient  prodigieufement» 
Suivant  Mr.  Needbam ,  leur  propagation  femble 
avoir  quelque analogieavec  celle  duPolype  d'eau 
douce ,  dont  nous  avons  déj  à  parlé  dans  ce  J  our- 
nal.  Il  en  a  trouvé  iîx  ou  fep(  en  groupe,  intime- 
ment joints  en&mble  par  leur  extrémité,  &  qui 
reflembloient ,  non  à  des  Petits ,  qui  fortoient  du 
corps  de  leur  Mère  ,  comme  des  branches  qui 
poafîènt  d'un  même  tronc,  mais  à  des  Rejettons 
qui  fortent  d'une  même  racine. 

Cette  découverte  n*a  pas  fuffi  à  Mr.  Needbam 
pour  décider  fur  la  manière  dont  ces  Animaux 
s'engendrent;  elle  ne  lui  a  fourni  qu'une  fïmple 
conjeâure ,  &  nous  allons  voir  que  cette  conjec- 
ture  é toit  afTex  bien  fondée.  U  n  heureux  haxard 
a^iittrouver  à  l'Auteur  àe&  Remarques  ce  qui  a- 
voit  échapé  à  Mr.  Needbam^  Ayant  reçu  quel* 


>lu(ieurs joints  enfemble  par 
leur  Tube ,  &  quelques  autres  qui  poufToient  des 
Remettons  par  difféiens  endroits  de  leurs  corps» 
Le  fait  ell  curieux ,  &  c'eft  ce  qui  aengagé  ce  Na«- 
turaliile ,  à  repréfenter  ces  Bernacles  tels  qu'il  les 
a  vus. 

Des  Animaux,  qui  attirent  (i  fort  les  regards  de^ 
Phyficiens,  méritent  bien  d'être  un  peu  plus  con« 
nus»  Mais  comme  ^intelligence  de  ce  qu'en  ra- 
portent  Mr.  Needbam  &  Ton  Traduâeur ,  dé- 
pend beaucoup  dcs^figures  qu'ils  en  donnent,  je 
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renvoie  le  Leâear  à  l'Ouvrage  même  ;  je  croit 
quMl  me  fufEt  d'avoir  excité  fa  curiofité  par  ce 

3ueje  viens  d'en  dire*  Lerefte  des  Découvertes 
e  Mn  Necdham  ne  contient  que  deux  articles. 
L'un  eft  un  examen  de  prétendus  Embryons  de 
Soles  qu'on  trouve  fur  une  efpéce  de  Chevrettes 
ou  de  petites  Ecrevifles,  auxquelles  les  Pécheurs 
de  Portugal  donnent  le  nom  de  Poru-Soles  ;  l'au- 
tre regarde  la  Langue  du  Lézard ,  Animal  afleï 
connu ,  &  fort  commun  dans  la  plupart  des  Pays 
chauds ,  où  il  fe  nourrit  de  Mouches  &  autres  In* 
feâes  incommodes.  ^ 

A  la  fuite  de  rOuvra|;e  de  Mr.  Needham  on  a 
Inp5ré  un  Mémoire  très  curieux  de  Mr.  Trem" 
bJey  fur  dïvettcs  efpéces  de  Polypes  d'eai)  douce 
nouvellement  découverts.  Comme  ce  Mémo!* 
re  eft  le  même  qui  fe  trouve  imprimé  dans  les 
TranfaSions  Philofaf  biques  àt  l'Année  1744, 
nous  renvoyons  à  l'Extrait  qu'on  en  a  déjà  don- 
né dans  la /^r^w/Vr^P^rZ/V  du  Tome  XXXVllI  ^ 
page  1 70,  de  cette  Bibliothèque.  Nous  remarque^ 
rons  feulement  qu'aux  Figures  qui  accompa- 
gnent ce  Mémoire  dans  les  Tranfaaions,  le  Tri« 
duâeurajugé  néceflàire  de  joindre  celle  qui  re» 
prélènte  l'Appareil  que  Mr.  Trembley  emploie 
pour  obferver  les  Infeâes  dans  l'eau.  Cet  Appa« 
reil  efi  abfolument  néceflàire  à  ceux  qui  veulent 
faire  de  femblables  obfervations  ;  00  oie  même 
dire  qu'ils  ne  fauroient  s'en  pafier.  Ceux  qui  ne 
font  pas  à  portée  de  faire  conftruire  les  Portes- 
loupes ,  qui  en  font  la  principale  pièce ,  en  trouve* 
ront  à  Leidechez  Mr.  Jean  vanMuffcbenbroek  : 
dès  que  cet  habile  Artideen  a  connu  l'utilité,  il 
i\^  appliqué  à  en  faire  avec  tout  le  lotapoffible. 

AR« 
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Seconde  Lettre  {d)fHr  ta  Bulle  de 
Clément  VL 

MONSIEUR  i 

.  ATOos  avez  fouhaité  que  nous  examlnaffions 
^  une  Dîfpenfe  finguliere  d'un  Pape ,  qui  ac- 
corde auConfeffcur  du  Roi  de  France,  le  pou- 
voir de  commuer  en  Oeuvres  de  pîété,  non  feu- 
lement les  Voetfx  qu'il  aura  faits  ,  mais  même 
les  promefles  avec  Xerment  dont  il  pourvoit  fouf 
frir  quelque  incommodité.  Cette  Pièce  avoit  été 
inconnue  aux  Auteurs  Protefians,  jufqu'à  ce  que 
HA  u  de  là  CBapellè  Tait  prod uite  en  entier  dans  foh 
TmtedelaNéceJfitéduCùliePubïÙ^ 
Je  vous  ai  communiqué  liiesRé  flexions  fur  cet- 
te 6ulle,comme  vous  meravièz  defnindé.  Vous 
convenez  qu'elle  eft  tôut-à-fàit  fcandaleufe.  Que 
^eut-on  de  plus  choquant  que  de  délier  un  Prince 
de  fon  ferment ,  par  ce  qu'il  pourroit  £tre  un  peu 
incommodé  en  teàant  et  qu'il  a  pjromis  i  La  boa- 
iie-foia  toujours  été  regardée  comme  l'Ame  des 
Traités,  &rapui  le  plus  ferme  de  là  Société- El- 
le eft  la  bafe  de  la  fureté  publique.  C'^ft  elle  qui 
établit  l'union  entre  les  hommes*  quilacimea* 
te.  Que  deviendra  la  Société  (ans  lafincérité  & 
la  droiture?  Toùteftpérdû'fi  l'on  croit  pouvoir 
faire  des  Contrais  frauduleux ,  &  fi  le  Chef  de  la 
Religion  eft  fur  tout  celui  qui  les  autorife. 

Outre  lefond  même  de  la  Bulle ,  vous  aVez  en- 
core été  bleifé  de  quelques  circonftances  agi'a- 

vantes. 

U)  U  premieie  (e  trattye  dam  la  fecoiidef  aiti^  du  pcë* 
cédenrTome. 
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tatites.  Celle  qui  vous  révolte  le  plus ,  c^eft  d'a- 
voir donné  cette Difpenfè  d'avance, fans  atten* 
drequelecas  fût  arrivé  pour  en  mieux  juger ,  & 
de  ravoir  accordée  même  pour  tous  lesSucce& 
feurs  de  la  Monarchie  Françoiiè  à  perpétuité.  A- 
vec  cette  Dilbenlë  anticipée ,  un  Prince  n'a  qu'à 
conclure  tel  Traité  qu'il  jugera  à  propos,  pren- 
dre Dieu  à  té^moin  de  la  fincérité  avec  laquelle  il 
veut  l'exécuter  .tandis  qu'il  fentdans  fes  Archi- 
ves un  Aâe  du  Pape  qui  annuUera  celui-ci»  L'en 
voilà  relevé ,  s'il  s^en  trouve  tant  foit  peu  incom- 
modé. C'eft-là,  dites  -  vous  ,  donner  lieu  aux 
Conventions  les  plus  frauduleufes. 

Vous  êtes  encore  indigné  d6  voir  nue  ce  Pape  ^ 
\  la  fin  de  fa  Bulle ,  menace  de  l'inaignation  du 
Ciel  ceux  qui  pferoient  s'oppofer  à  l'exécution 
de  cette Difpenfe.  Vous  renchériifezfur  ce  que 
j'avois  déjà  dit  là-deflus.  Suivam  la  Conciujiom 
dm  Bref  de  clément  P^If  dites-vous  fort  bien,  qui 
tft-ce  que  Dieu  ne  tiendra  point  pour  innocent  î 
Oefi  celui  qui  voudrait  empêcher  le  Roi  de  France 
de  prendre  le  nom  de  Dieu  en  v4/>,c'eft-à-dire 
defe  rendre  coupaile  de  Parjure.  Etrange glofe^  du 
IIL  Commandement  ! 

Cependant  vous  ajoutex  que  malgré  tout  ce 
qui  fouleve  dans  cette  Difpenie,  il  faut  bien  exa- 
miner û  elle  ne  pourroit  point  recevoir  quelque 
fens  tolérable*  Plus  l'explication  que  nous  y  don^ 
nous eftodieufe, plus  nous  devons  nous  en  dé- 
fier. Il  eft  difficile  de  fe  perfuader  qu'un  Pape  ait 
voulu  autorifer  le  Parjure ,  &  Ton  ne  doit  en  vc- 
lûr-là  que  fur  de  bonnes  preuves;  ' 

Onue  peut  qu'approuver  cette  âge  Maxime, 

mais  vous  me  rendrex ,  s'il  vous  pl^t ,  la  ju(lioe 

TomeXXXIX.  fêrtiel  U  qu'a* 
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au'ayant  que  vous  me  Teuffiet  rappellée ,  j*avo2g 
éjà  fkic  quelque  tentative,  ou  pour  excufer  ce 
Pape,  ou  pour  décharger  rÉglffe  Romaine  de  ce 

ÎjuS'l  y  a  d*infamant  pour  elle  dans  cette  Difpeo- 
e  donnée  par  fon  Chef.  J'ai  d'abord  cherché  fî  ce 
Bref  étant  daté  ai  Aviron  y  ne  feroit  point  de 
quelqu'un  de  ces  Anti-rapes  qui  ont  fiégé  dana 
cette  Ville.  Cette  Comeâure  ne  s'étant  point 
trouvée  fondée ,  je  me  fuis  tourné  d'un  autre  cô* 
té.  J'ai  tâché  de  deviner  fi  le  Pape  qui  faifoit  alors 
fon  féjour  en  France  ,  &  qui  étoit  né  fujet  du 
Roi ,  ne  fe  feroit  point  vu  obligé  d'accorder  cette 
Bulle  aux  preiTantes  foUicitations  du  Souverain. 
Mais  le  caraâere  du  Roi  Jeam ,  &  peut-être  aufli 
le  début  du  Bref,  n'ont  point  pu  fe  concilier  avec 
cette  ezculê. 

J'avoue  que  jen'enavois  pas  fu  trouver  d'au- 
tres ;  mais  vous  m'apprenex  que  vous  étant  en- 
tretenu avec  quelques  Gens  de  Lettres  fur  cette 
DiIpenfe,on  en  a  imaginé  encore  quelques  autres 
peut-être  ,  qui  paroiifent  propres  à  diminuer  le 
fcandale ,  &  vous  me  les  communiquez  afin  qaç 
je  vous  en  dife  ma  penfée. 

Avant  que  d'entrer  en  matière ,  il  faut  néceflaî* 
jement  commencer  par  une  petite  Analy  fe  de  cet* 
te  Bulle.  Elle  a  deux  parties;  La  I^.  regarde  les 
Vœux  que  pou  voient  avoir  faits,  &  faire  à  l'avenir 
le  Roi  de  France  &  la  Reine.  L'autre  traite  des 
Sermens  par  lefquels  ils  fe  feroient  engagés  à 
quelque  cnofe. 

„  Nous  acquiefcons  volontiers  à  vosdefirs^ 

9,  dit  le  Pape . .  •  •  C'eft  pourquoi  portés  à  fkvo^ 

9,  rifer  vos  demandes ,  nous  accordons  à^ induite 

',,  par  les  Préfentes  «  «  •  tant  à  vous  qu'à  vos  Suc^ 
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\^  cefièurs  Rois  &  Reines  de  France ,  « .  •  que  le 
M  Confefleur  que  chacun  de  vous  aura  trouvé  à 
a  propos  de  fe  choifir  ^puifTe  commuer ^ad^zoT^ 
n  très  oeuvres  de  piété  ^ .  •  les  f^œmx  que  vous 
ji  pourrie!  avoir  déjà  faits ,  ou  faire  dans  la  fuite, 
,,  (à  la  réferve  feulement  des  Voeux  d'outre- 
,,  mer, de  la  vifite  desEglifes  des  Bienheureux 
9,  Pierre  &  Paul ,  de  chalteté  &  de  continence) 
„  comme  auffi  de  pouvoir  commuer  les  Sermems^ 
Yt  par  vous  prêtés ,  ou  à  prêter  ï  l'avenir  par  vous 
,,  &  par  eux  que  vous  ue pourriezpas  teuir  corn* 
„  modémtf^^ 

.  Je  m'en  étoîs  tenu  à  ce  dernier  Article  dans  ma 
Lettre  précédente,  comme  étant  ce  qu'il  y  a  de 
plusfrappant  dans  la  Bulle.  Cependant  fi  vous  le 
trouvez  à  propos ,  nous  dirons  auffi  quelque  cho- 
fcdcs^op** ,  ne  fût-ce  que  par  fimpk  curiofité. 
Sur  ce  Chapitre,  on  ne  fàuroit  fe  plaindre  de  la 
trop  grande  indulgence  du  Pape.  Au  contraire, 

il  nous  paroîttrc^  rigide  dans  les  cas  exceptés  de 
la  Difpenfe^ 

Je  vous  avouerai  hiémc ,  Monfieur  ,  que  je 
n'aurois  point  deviné  la  raifon  de  ces  exceptions, 
&qaeje  n'y  aurois  rien  compris,  (î  jcn'avoi*  pa$ 
euoccaliondem'entretenirlà-deffiis  avec  unha'* 
bile  Eccléfiaftique  qtij  a  demeuré  longtems  à  Ro- 
me,&qui  connoît  très-bien  le  flilefc  lesufàges 
de  cette  Eglife,  Nous  lûmes  enfemble  la  Bulle. 
Je  lui  marquai  ma  furprifb  de  ce  que  le  Pai>epa- 
roifToit  s'intérefTcr  fi  fort  pour  le  Voyage  Jt outre 
Mer,  ou  les  Croifades  ;  qu'il  me  fembloit  qu'il 
n'euétoit  plus  queftion  dans  le XIV.  Siécle,& 
qu'elles  dévoient  avoir  entièrement  ccfTé.  Ilme^ 
répondit  que  les  trois  Articles  exceptés  dam  la 
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Bulte^pourrdembien  être  une  ancienne  formupr 
le  qui  ayant  commencé  du  tems  des  Cràifadesc^- 
auroît  été  continuée  dai^s*  la  Daterie  Romi^e  j 
par  une  dTpéce  de  routine  de$  Secrétaires.  Mait 
il  ajouta  outre  cela  q^e  du  tem^  de  Clément  f^I^ 
les  Papes  n*avoien t  pas  tout-  à-fait  perdu  de  vue  le 
Conquête  de  la  Terre  Sainte ,  que  cette,  dévote 
chimère  leur  rouloit  encore  dans  la  tête ,  que  c« 
Pape  avoît  fait  entrer  le  Roi  Jean  dans  un  noi>r 
veauprojet  de  Croifàde,  mais  qui  ne  put  pas  s^cxr 
écuter. 

Le  2.  Cas  excepté  de  la  Difpenfe  p^oît  beaiH 
coup  nioîns  important  ;  îh^agit  du  voeu  d*aller  % 
Rome  en  pèlerinage /ar^/r;»/W  Apo/loiorum^c'ett,' 
à-dîre,vifiter  les  Eglifes  deSt.Fierre  &  dcSt.Paul* 
On  ne  comprend  pas  d'abord  pourquoi  le  Pape 
ne  veut  point  fe  relâcher  fur  ce  Voeu»  MonÉc- 
cléfîadique  m'en  rendit  raifon  de  cette  manière. 
„  Les  râpes,  me  dit -il,  ont  toujours  regardé 
„  cette  démarche  de  là  part  des  Princes ,  comme 
„  d'une  grande  conféquence.  Il  leur  a  plu  de 
>,  Pinterpréter  comme  fi  c'étoit  une  efpéce  d'- 
9,  hommage  que  leur  rendoient  les  Têtes  cou- 
,,  ronnées.  Par  ce  Voyage  de  dévotion,  il  fem- 
),  ble  qu'on  reconnoît  la  fupérîorité  du  Pape  & 
„  Tatitorîté  du  St.  Siège  •'.  Ne  croyez  -  vous 
pas,MaiR?^^»r,qu'outre  la  raifon  de  cet  Abbé  pour 
faire  valoir  le  voeu,  on  pourroit  bien  y  aj  outer  cel- 
le-ci, c'eft  que  ces  fortes  de  Pèlerinages  appor- 
tcntbeaucoup  d'argent  à  Rome, fur  tout  quand 
ce  font  des  Princes  que  la  dévotion  y  amène  ? 

Enfin  leVocu  de  CbaftetéSc  it  Continence  cft 
auffi  excepté  de  ceux  que  le  Confeflèur  du  Roi  a- 
▼oît  le  pouvoir  de  roi«w;irrr;  Cette  exception  fiiît 
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suffi  de  la  peine  de  quelque  manière  qu'on  l'en' 
tende.  Le  Prince  appell^àlaCouromiepouvoît 
avoir  fait  auparavant  voeu  de  Célibat.  Il  fctnble 
que  dès  le  moment  qu'il  eft  monté  fur  le  trône, 
il  doit  être  délié  de  ce  Voeu,afin  qu'il  puifTeavoir 
des  Fils  qui  lui  fuccedent.  Une  auttefuppoËtion 
c'eftqueleRoi  &  la  Reine ,  par  une  dévotion  aG- 
feï  ordinaire  dans  ces  tems-là,  pouvoient  avoir 
&it  voeu ,  quoique  mariés ,  de  vivre  dans  la  con- 
tinence. Ce  voeu  ne  convenoit  point  non  plus  à 
des  Souverains,&  le  Pape  devoit  incefTamment  les 
en  délier  quand  même  ils  auroient  eu  déjà  desEn- 
tânst&celaparlaraifou  que  lamoit  pouvoitles 
leur  enlever.  11  ne  devoit  donc  point  reiùicr  au 
Confeilèur  du  Roi  le  pouvoir  de  rompre  ce  Voeu, 
ouaumoinsdele£dmm»fr,conimeiaiitd'autres. 
L'Abbé  à  qui  je^ifois  ces  difficultés,  y  répon- 
dit en  me  faifantremarquer  que  les  Papes  avoient 
toujours  r^ardé  le  voeu  de  chadcté  comme ua 
des  plus  lucres  &  des  plus  refpeâables.  A  l'égard 
de  l'inconvénient  qu'il  y  auroii  à  le  faire  obferver 
aui  Souverains,  il  me  repiéfenta  que  quoique  le 
St.  Père  eicepte  dans  fa  Bulle  ce  voeu  &  quel- 

3ues  autres,  u  jsenfée  n'eft  pas  pour  cela  qu'ils 
oivent  Ctre  inviolables.  Il  veut  feulement  dire 
par'li  que  ce  n'étoit  pas  au  Confeilèur  du  Roi  à 
endîfpenfer,qu'ilferél£rvoit  ces  cas-là, &qu*il 
n'appartenoit  qu'à  lui  de  les  cUlToudre. 

Après  ce  petit  Commentaire,  qui,  j'en  fuis  fur 
Me»fieMr ^nevovs  déplaira  pas,connQÎllântvQ- 
tregoût  pour  tout  approfondir ,  venoiiS  au  point 
important ,  c'eft  celui  des  Setmens.  Si  vous  avez 
trouvé  le  St.  Pcre  un  peu  dîfficultueux  ii  accorder 
laDifpeofe  de  certains  voeux ,  qui  ne  vous  paroif- 
D  3  fent 
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fèDt  pas  d'une  grande  conféquence ,  vous  le  tron^ 
vere2  des  plus  traitables ,  &  des  plus  accommo-* 
dans  fur  le  rede.  Plein  pouvoir  auxConfelTeurs 
des  Rois  de  France  à  perpétuité ,  de  les  délier  de 
leurs  ferrpens,dès  qu'ils  en  feront  tant  fott  peu 
incommodés.  Ici  point  d'exceptions ,  point  de 
limitations  comme  à  Tégard  des  voeux.  Cette 
Difpenlè  eft  exprimée  en  trois  mots*  Dès  qu'il 
ne  leur  conviendra  pas  de  tenir  leurs  fermens ,  les 
en  voilà  dégagés ,  moyennant  quelaues  oeuvres 
,  de  piété  que  leur  prefçrira  un  Conteffeur  qu'ils 
auront  choîfi  à  leur  gré. 

Rien  de  plus  commode  pour  les  Princes  que  le 
Pape  a  voulu  favorîfer, qu'une  femblableDéci-p 
iîon*  Mais  c'eft  précifément  ce  qu'elle  a  de  re-^ 
lâché ,  qui  vous  a  fait  penfer  qu'elle  demandoit  uir 
nouvel  examen.  On  a  peine  à  croire  cjueleChçf 
de  l'Eglife  fe  foit  commis jufqu'à  ce  pomt.  Peut- 
être  que  cette  Bulle  ne  nous  choque  ^ue  par  ce  que 
nous  ne  l'entendons  pas  bien*  Ne  pourroit-elîe 
point  recevoir  un  bon  fens  ?  Vous  vous  en  êtes 
entretenu ,  dites-vous ,  avec  quelques-uns  de  vos 
Amis.  Us  l'ont  tournée  de  tous  les  côtés  pour 
fifayerd'en  f^ire  quelque  chofe  de  fupportahle, 
&  vous  vous  êtes  chargé  comme  Rapporteur ,  de 
me  communiquer  tout  ce  qui  Içureuvenu  dans 
refprîtlà-deflus. 

Le  premier  doute  que  vous  a  fait  naître  la  iîn- 
gularité  de  cçt  Ââeiregarde  fon  autenticité.  Vous 
me  demandez  donc  fi  ce  ne  feroit  point-là  unePié» 
ce  fuppofée  ?  Vous  voulez  favoîr  d'où  la  tirée  ce- 
lui qui  l'a  donnée  au  public.  On  ne  peut  rien  de 
plus  régulier  que  cette  méthode.  Il  faut  toujours 
commencer  par  fe  bien  aifurer  d'un  fait  qui  a  quel- 
que 
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qaechofe  de  forprenant ,  avant  que  de  fe  mettre 
en  devoir  de  rcxplîqucr* 

Pour  répondre  à  votre  1^.  Queftîon  Je  remar- 
querai d'abord  que  votre  fcrupule  pourroit  être 
ttjndé ,  fi  c'étoît  quelque  Controverfifte  Protef- 
tant  qui  eût  tiré  des  ténèbres  cette  odieufè  Bulle. 
M^silmefemble  que  la  tenant  de  la  main  d'un 
Bénédiâin,ellenefauroit  nous  être  fufpeâe.  Il 
efivrfti  qu'on  s'eft  défié  plus  d'une  fojs  de  quel- 
ques Chartres  qu'avoient  produites  ces  Religieux, 
grands  chercheurs  de  vieux  titres  ;  mais  c'eft  lors- 
que ces  Pièces  qu'ils donnoient  pour  anciennes, 
étoient  des  Donations  en  faveur  de  leur  Ordre. 
La  Bulle  en  queftion  n'eft  point  de  ceeenre,  àc 
elle  ne  les  regarde  point.  Ils  avoienc  plutôt  intérêt 
àlafuprimerpour  l'honneur  de  leur Eglilè, qu'à 
l'expofer  au  grand  jour. 

Pour  vous  fatisfaire  entièrement ,  Dom  Lus 
JfAcberi  nous  apprend  d'où  il  a  tiré  ce  Bref;  c'eft 
d*un  Manufcrit  que  l'on  conferve  chex  les  Béné- 
diôins  de  Saint  Florent  à  Saumur ,  &  qui  eft  un 
Recueil  de  Bulles  que  différens  Papes  ont  don* 
néesen  faveur  des  Rois  de  France*  (4)  CeRe* 
liçfeux  n'eft  pas  le  (èul  qui  ait  fait  mention  de  cette 
Pièce,  ^ean duTHUt ^(oncovmxi  parmi  les Hif- 
toriens  de  France,  en  avoir  déj  à  donné  lafiibftan- 
ce ,  cent  ans  avant  le  Bénédiôin*  Nous  avons  de 
lui  un  Ouvrage  intitulé,  Recueil  des  Rois  de  Fran" 
ee^leur  Couronne ^^ Maif on.  Dans  un  Inveil* 
taire  qu'il  nous  donne  des  Privilèges  &  des  Indul- 
gences accordées  aux  Rois  de  France  par  les  Pa- 
pes, on  trouve  ce  tiare,  Bulle  du  Pape  Clément 
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^/,  damnant  fouvoir  aux  Cofrfejfeurs  du  Roi  Jeam 
^  de  la  Reine  Jeanne  fa  Femme ,  de  commuer  les 
Voeux  par  eux  faits ,  ijfftrmèns  en  autres  oeuvres 
de  Charités  Remarquez ,  sMl  vous  plaît ,  que  du 
Tillet  étoit  le  Chef  des  Greffiers  du  Parlemeut'de 
Faris, &  qu'il  en  avoit  m^ié  tous  les  titres.  Il 
BOUS  a  donc  mené  à  la  fourcei&  indiqué  le  Coffre 
même  où  ed  renfermée  cette  Bulle  en  original^ 

Vous  allez  plus  loin ,  &  vous  ajoutez  qu'il  y  a 

apparence  que  Dom  LucJPAcberi  qui  a  donné  le 

premier  cette  Bulle  en  èntiçr ,  ne  Tapasenvifagée 

d'un  aufli  mauvais  côté  que  nous*  S'il  l'avoit 

trouvée  fi  infamante  pour  fon  Eglife ,  il  fe  feroit 

bien  gardé,  dites-vous,.dela  faire  connoître  fans 

néceffité*  Mais  cette  difficulté  prouve  tout  au 

plus  que  leBénédiâin  a  un  peu  manqué  depru^' 

dence,  &  qu'il  a  été  plus  touché  duplaiiirdedé* 

terrer  des  Anecdotes ,  que  de  l'honneur  du  Sc« 

Siège.  Après  tout ,  fa  rélerve  n'auroit  pas  fervi  à 

grand  chofe  puisque  longtems  auparavant  du  Til^ 

Zr/ avoit  déjà  dit  en  abrégé  ce.que  la  Bulle  conte* 

Doit»  Vous  ne  laiiTel  pas  de  conclure  de  la  manier 

re  ouverte  dont  il  a  publié  ce  Bref  &  uns  aucua 

correâif ,  qu'il  y  donnoit  quelque  fèns'  adouci, 

.IVIais  avouez ,  Monfieur ,  que  dans  cette  fiippoii* 

tlon ,  il  a  eu  grand  tort  de  ne  pas  communiquer  aiji 

Public  dans  une  petite  Note ,  cette  explication  ùe^ 

vorable,  qui  auroit  levé  toutlefcandalct 

Ce  qu'il  n'a  pas  £ut ,  &  à  quoi  il  étoit  indifpen- 

làbiQ. 

(«)  Dans  le  Coffre  \  bahu  cott^  par  dedans  ^  BulUe  Ps* 
fsUs  ^uamplarima  Privilégia  (y  facultatet  Regibus  coneejjk 
C9ntintnt(s.  Du  Tillet ,  dei^*  Edicipa  de  1607.  p.  442. 
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^blcmeiu  obligé ,  sMl  avok  eu  quelque  chofe  de 
bon  à  dire ,  c'eft  ce  que  vous  &  vos  Amis  venez 
à'çntrepiendre.  Kién  de  plus  généreux,  &onne 
peut  que  louer  votre  dejQlèin.  V  oyons  El  Tefiet  r é- 
pondra  i  vos  bonnes  intentions* 

Vous  avez  d'abord  imaginéun  tour  de  phrafe, 
qui  dindinueroit  un  peu  Tatteinte  que  la  Bulle 
donné  â  la  faine  Morale,  c'eft  de  rapporter  ce 
qu'elle  dit  des  Sermens  aux  Voeux  dont  elle  vient 
de  parler ,  &  non  i  des  Traités  ou  à  des  promeflès 
que  le  Roi  avoit  faits.  Selon  ce  raport ,  les  Voeux 
&  les  Serinens  ne  feroientpas  deux  Articles  diffé* 
rens.  La  Décifion  du  Pape  le  r éduiroit  feukmen; 
à  ceci ,  que  le  ConfeiTeur  pc^roit  commuer  les 
VotML^même  faits  avec  S^rmemU  MaislaCon^, 
truâion  du  Texte  Latin  ne  lauroitCbuiTrir  ce  paU 
liatif.  Confu.tez,.je  vous  prie  ^l'original  («a).  Je 
vous  envoie  la  Bulle  en  entier,  par  ce  que  vous  me 
marquez  que  vous  n'avez  plus  à  votre  dirpolition 
l'Ouvrage  de  Mr.  i^r/tfCÂlgff//^  où  elle  efi  infé- 
rée. Vous  la  trouverez  à  la  fi n  de  ma  Lettre* 

En  général  lés  Voeux  &  les  Sermens  font  deux 
cbo&s  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  &  quiferen* 
contrent  même  rarement  enfemble.  Tout  le 
monde  fait  qu'un  K^'^ived  une  prome/Iè  religieu- 
fe  faite  au  Seigneur,  &  qu'on  fait  ordinairement 
eu  demandant  quelque  çrace ,  comme  la  guérlfon 
d'une  maladie, le  fucçes  d'une  entreprife &c,  & 
Von  s'en  aquitteenfuite  pour  témoigner  fa  recon- 

noiilàn- 

C«>  Il  fa  adroit  <ju'U  y  eût  dans  la  Bulle.  Inàulgemus  ut 
CùnfeJforvaUat commutart  inalia  opéra futatii^vota  ttiam 
fumjuramento  ;  an  lien  qu'il  y  a ,  «mc  nonjurametu^iyx'tû^* 
du-e,nous  lui  accoidons  le  pouvoii  de  commuex  les  YoeiiX| 
coiQj&çaofiiiesSersnçAS,    __ 
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noiflknce.  ,,  Le  Voeu ,  dit  Mr.  Barbeirac ,  eft  vok 
99  engagement  où  l'on  entre  direâement  envers 
„  Dieu ,  &  un  engagement  volontaire ,  par  lequel 
3,  ons'impofe  à  ioi-méme,de  fon  pur  mouve* 
„  ment ,  la  néceâité  de  faire  certaines  chofes  , 
i,  auxquelles  fans  cela  on  n'auroit  pas  été  tenu,  au 
„  moins  précifément  &  déterminément*  L^ 
^  Voeu  dtfferedu  Serment ,  en  ce  que  celui-ci  fe 
,,  rapporte  principalement  6:  direâement  à  c^uel- 
„  que  homme  à  qui  on  le  fait ,  en  prenant  Dieu  à 
,,  témoin  de  ce  à  quoi  Ton  s'engage  {a\ 

J'avoue  cependant  qu'un  Homme, pour  ren-^ 
dre  fon  Voeu  encore  plus  folemnel  &  pour  fe  lier 
davantage,  pourroit  y  ajouter  le  Serment.  Il  pour« 
roit  déclarer  qu'em  cas  (}u'il  n'exécutât  pas  ce  à 
quoi  il  s'engage  )  il  veut  bien  fe  foumettre  à  toute 
la  Veneeancc  divine.  Que  fuit-il  de-là  ?  Que  ce 
Voeu  doit  être  inviolable.  Et  dans  votre  fappo« 
fition ,  c'en  précifément  celui  dont  le  Pape  déga* 
ge  le  plus  ailement  le  Prince.  S'il  s'agit  d'un  Am- 
ple Voeu  d'aller  en  pèlerinage  à  Rome,  le  Pape 
refufe  au  ConfefTeur  du  Roi  la  faculté  de  le  com- 
muer. Mais  pour  quelque  autre  Voeu  où  le  Ser^ 
tnentfoit  intervenu,  dès-li  plein  pou  voir  de  l'an- 
nuller ,  jpour  peu  que  le  Roi  y  trouve  d'incommo- 
dité. Avoucx,  Monfieur^  que  voilà  une  belle 
Décifîon  &  bien  propre  à  fauver  l'honneur  du 
Poiitifc  !  Auffi  du  Tillet  &  d^Acheri  n'ont  eu 
garde  de  confondre  ainfi  les  Voeux  &  les  Ser* 
mens.  Ils  en  font  l'un  &  l'autre  deux  Articles  fé- 

Sirés.  Voici  le  titre  que  le  Bénédiâin  a  mis  à  1^ 
ulle ,  Que  h  Confepur  du  Rai  ^  de  h  Reine 

peu$ 
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fettt  commuer  UursVotHx^  leurs  S€rmius(ja). 

Après  tout,  dites- vous,  il  n*e(t  fait  mention 
dans  cette  Bulle  ni  de  Conyentions,ni  d' Âliances , 
ni  de  rien  de  lèmblable.  Pourquoi  donc  la  char* 

Ser  d^avoir  fervi  aux  Rois  de  France  à  violer  la  foi 
es  Traités?  Mais,  Monfieur^^^nd  elle  parle 
des  Sermems  qtfeux  (^  leurs  Succeffeurs  me  pour^ 
rouf  pas  teuir  commodément ,  cela  ne  peut  s'enten- 
dre que  desSermcns  obligatoires  parlefquels  on 
s'eft  engage  à  quelque  chofe.  Le  Serment  fignî- 
fie  très  fouvent  unePromefle  faite  avec  Serment. 
G^eft  une  façon  de  parlir  id>régée  qui  eft  commu- 
ne à  toutes  les  langues.  Quand  nous  parlons ,  par 
exemple,  du  Serment  de  fidélité  ^\\  eft  clair  que 
nous  entendons  par-là  la  promefle  que  quelqu'un 
a  faite  d^être  fidèle. 

*  Vous  fiXiçgati  encore  une  autre  preuve  pour  fai- 
re voir  qu'il  ne  s'agît  point  ici  de  Traités  ni  de 
Promefles.  La  Bulle  ditque  les  Voeux  &  les  Ser- 
mens  faits  par  le  Roi ,  pourront  être  commués  ea 
d^autres  Oeuvres  de  piité^  Vous  pefex  beaucoup 
fur  ce  mot  d'autres.  Des  Traités  fur  des  affaires 
de  Politique  ne  font  point  des  Oeuvres  de  piété* 
Il  faut  donc  dire  ou  que  le  Pape  s'eft  exprimé  d'u- 
ne manière  (out-à-fait  impropre, ou  que  laDif- 
penfè regarde  uniquement  des  Voeux  accompa* 
gués  du  ojerment. 

Il  faut  avouer ,  Mqnfieur  ^  que  ce  dernier  tour 
«ftfmagîné  avec  beaucoup  de  fubtilité.  Je  crois  ce- 
pendant qu'il  n'eft  pas  difficile  d'y  répondre.  On 
peut  dire  que  ces  mots ,  en  autres  Oeuvres  de  pié- 
té ,  fe  rapportent  principalement  aux  vœux ,  mais 

ils 
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ils  pcavent  auffi  être  relatifs  aux  PromefTes  ^^ 
puyées  du  Serment. .  Tout  le  monde  fait  que  le 
Serment  eft  un  Aâede  Religion ,  une  branché  de 
l'adoration,  une  manière  d'invoquer  le  nom  de 
Dieu.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'écre  furprisde  ce 
que  la  Bulle  le  range  parmi  les  Oeuvres  ou  les  Ac-* 
tes  depiété.Les  Papes  ont  mêmeun  grand  intérêt 
à  mettre  toujours  les  Sermens  dans  cette  ClalTe. 
C'eft  en  les  re^rdant  de  ce  côté  qu'ils  ont  attiré  à 
eux  la  connoiuancede  ces  cas-là. 

Voici  une  Remarque  de  Mr.  Barbetracpxopte 
i  confirmer  ce  que  je  viens  d'avancer.  ,,  Les 
„  Princes  Chrétiens ,  dit-il ,  chargèrent  fouvent 
,,  les  Evéques  de  connoître  de  la  validité  des 
„  Sermens,  &  de  difpenfer  de  ceux  qu'ils  trou* 
.,,  veroient  nuls*  Il  eft  arrivé  par-là  que  le  Ser- 
„  ment  eft  une  des  chofes  par  où  les  Êccléfiafii- 
„  ques  ont  le  plus  avancé  leurs  intérêts  tempo- 
„  rels ,  &  empiété  fur  les  droits  de^  Magiftrats. 
,^  L'ufàge  du  Serment  s*introdui(it  dans  la  plu- 
„  part  des  affaires  de  la  vie,  &  comme  les  Ecclé- 
„  liaitiques  s'emparèrent  adroitement  du  droit  de 
„  juger  de  la  validité  des  Sermens,  ils  attirèrent 
,  „  à  eux  par  ce  moyen  la  connoiiTance  de  prefque 
„  toutes  les  Caufes  Civiles  (a). 

Voilà ,  fi  je  me  le  rappelle  bien ,  tout  ce  que 
vous  m'avez  communiqué  pour  eflàyer  de  dé- 
charger cette  Bulle ,  de  ce  qu'elle  préfente  d'o- 
dieux à  la  pi'emiere  leâure.  On  ne  peut  pas  mieux 
plaider  pour  elle  que  vous  l'avez  fait,  conjointe* 
mentavec  vos  Amis.  Quand  vous  auriez  eu  une 
penfion  de  Rome ,  vous  ne  vous  y  feriez  pas  eni- 

plo- 
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ployés  avec  pins  de  lele.  Mais  il  eft  plus  beau  i 
TOUS  de  ravoir  £att  d'une  manière  denméreiréey 
&  en  âveur  du  (3hef  d'une  R  eiigion  oppofée  à  la 
vôtre.  Pour  ne  pas  vous  céder  en  ^énérofité ,  jt 
vais  iùppléer  à  ce  que  vous  avez  oniis,&  vous  ifbur* 
nir  deui  ou  trois  raifons  aflex  Ipécieulès  pour  fcr« 
vir  de  veirnis  à  la  Bulle. 

Je  tire  la  u^.  de  ces  raifons  palliatives,  de  la 
Traduâion  q^  Mr«  Je  la  Chaptlle  nous  en  a  don- 
née. L*aurîe2-vous  cru,  Monfieur^  que  le  Dé- 
nonciateur de  la  Bulle  fût  celui-là  même  qui  four- 
nît de  quoi  faire  fon  apologie.  Cependant  le  fcan* 
dale  difparpît  prefque  entièrement  dans  fii  Ver^ 
Son.  La  voici;  ,^  Nous  accordons  par  les  Pré- 
„  fentes  (fait-il  dire  au  Pape)  que  leConfeflèor 
„  du  Roi  &  de  la  Reine  .  .  «  puifle  commuer  en 
„  d'autres  Oeuvres  de  piété. ••  les  voeux  peut* 
„  être  déj  à  faits  ou  à  faire . . .  exceptés  feulement 
„  les  voeux  d'outre* Mer, delà  yifite  desEgli- 
„  fes  des  Bienheureux  Pierre  &  Paul ,  de  chaftet< 
„  &  de  continence ,  de  même  que  les  Serment 
^  par  eux  prêtés  ou  à  prêter  à  l'avenir  qu'ils  ne 
„  pourront  pas  tenir  commodéinent  ". 

Kemarqueï ,  je  vous  prie,  que  dans  cette  ma- 
nière de  traduire,  les  Sermens  font  rangésjparmi 
les  cas  exceptés  de  la  Dffpenfè.  Le  Traduâeur  y 
a  obfervé  le  même  régime,  &  n'a  diftingué  ces 
deux  Articles  que  par  une  fimple  virgule,  il  n'y  a 
donc  plus  rien  à  dire  contre  cette  Bulle,fi  le  Pape  y 
reÂîfe  auConfeifeur  duRoi  le  pouvoir  de  l'afiran* 
chirdes  Sermens  dont  il  pourroit  fê  trouver  in- 
commodée Voilà  comment  Mr.  de  la  Chapelle^ 
C(uitrc(bn  intention,  fait  dire  au  Pape  pogcifement 
le  contraire  de  ce  qu'ila  e;[primé  dans  IoaBle&L« 

moiuf 
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moins  que  Ton  paiflë  dire  de  cette  Traduâion^ 

5'e(t  qu'elle  eft  tout-i*fidt  louche  dans  cet  eiw 
roit.  L'équivoque  efl;  d'autant  plus  fàcheufe  ^ 
Îu'elle  fe  trouve  dans  la  phrafe  la  plus  eflimtielle  ^ 
:(i  jel'ofe  dire  ^  dans  les  paroles  fkcramentellea 
Ça).  Iln'eftpas  néceflaire  de  vous  avertir  que  fi 
vous  confultex  rOriginal,vous  verrez  du  premier 
coup  d'oeil ,  que  les  Sermens  font  clairement 
compris  dans  la  Difi>enfe ,  &  non  dans  les  ezcep<- 
tions ,  ou  les  Cas  réfervés. 

Une  autre  raifon  plus  fpécieuft  en  faveur  de  1» 
Bulle  y  &  qui  vous  a  auffi  échapé ,  c'eft  que  cette 
Difpenfeiemble  être  conditionnelle,  &  avoir  une 
limitation  (fx\  fauve  tout*  Le  Confeflëur  du  Roi 
n'en  doit  faire  ufage  que  conformément  à  la  volonté 
de  Dieu ,  i^  qu* autant  que  cela  n^aura  rien  de  con-^ 
traireaufalutduRoi^dela  Reine.  Indulgemui 
ttt  ConfelTor  valeat  commutare  Vota . . .  nec  noo 
Juramenta .  * .  in  alia  Opéra  pietatis  ^Prout  fecun^ 
dàm  Deum ,  tsf  animarumfaluti  viderit  couvent-^ 
re.  Il  femble  que  ce  Correâif  fuffit  pour  ^u'otf 
ne  foit  plus  fondé  à  dire  que  la  Bulle  fournit  aut 
Rois  de  iFrance  un  expédient  des  plus  faciles  pouf 
violer  la  foi  des  Traités.  Un  âge  ConfelTeur  qui 
fera  bien  attention  à  ces  dernières  paroles ,  ne  dé-* 
Ijera  le  Roi  de  fon  Serment  qu'avec  de  grandes 

Î récautions.  Dès  qu'il  confultera  la  volonté  de 
)ieu,  &  les  intérêts  du  falut  du  Prince,  il  ne  pour* 
la  pas  abufer  du  pouvoir  qu'on  lui  a  remis  entra 
les  mains. 

Voyez  , 

(O  Od  dît  qu'on  réimprime  le  Traita  dn  Otite  PuilU^ 
I^^  ,^?  A<I4iuonf ,  U  tMt  cfp^rex  qu'an  xcâifisxt  cette 
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Voyez ,  Monfienr ,  fi  je  ne  fournis  pas  des  mo^- 
yens  de  défenfe  ^ui  pour  le  moins ,  valent  bien  les 
vôtres  Je  veux  dire  qui  lont  auffi  éblouifians ,  car 
poui  de  la  folidité  ils  n'en  ont  pas  plus  que  les  pré- 
cédans.  Pelez  bien  les  termes  de  la  £ulle,  &  vous 
verrez  que  cette  limitation ,  qui  paroît  d'abord  fi 
fpécieuie ,  ne  tombe  que  fur  le  choix  des  Oeuvres 
de  piété  oue  le  Confeflèur  devra  imnofer  au  Prin- 
ce pour  taire  la  compen&tion  des  Voeux  &  des 
Sermens  dont  il  le  déliera.  Cette  rellriâion  ne 
peut  point  regarder  la  Difpenfe  même  :  à  moins 
qu'on  ne  veuille  dire  qu'il  ôte  d'une  main  ce  qu'il 
a  doimé  de  l'autre.  Voici  donc  vraifemblable- 
ment  ce  qu'a  voulu  dire  le  St.  Père.  Sentant  com- 
bien la  violation  d'un  Traité  appuyé  du  Serment, 
paroîtroitodieufe,&€ela  fur  un  aufli  léger  pré« 
texte  que  celui  de  la  fimple  incommodité  que  le 
Roi  pourroit  en  fouifrir ,  il  avertit  le  Confeflèur 
qu'il  doit  faire  bien  attention  à  impofer  au  Roi 
dans  ces  cas-là ,  quelques  bonnes  Oeuvres  vérita- 
blement agréables  à  Dieu ,  quelques  Aumônes  , 
par  exemple ,  afifez  fortes  pour  faire  une  efpéce  de 
compensation  ,fuivant  l'exhortation  AtDamel  à 
Nabucbodonofor^  Racbettts  tes  péchés  par  des  Amr 
fmines^  Or  pour  un  crime  de  la  Nature  du  Farjut- 
re  Jl  faut  donner  abondamment  aux  pauvres. 

Dès  quej'eus  trouvé  cette  explication , je  me 
flattois  d'avoir  donné  au  but.  Dans  l'entretieA 
quej'ai  eu  avec  mon  Abbé,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé ,  jen'ai  paimanqué,de  lui  communiquer  mt 
conjeaure^  &  même  avec  une  forte  de  confian- 
ce. Mais  il  s'efi  mis  à  rire.  &  il  m'a  répondu  que 
fi  j'étois  mieux  informé  des  formules  ce  la  Chan- 
cellerie Romaine,  je  ne  me  ferois  pas  mis  en  frais 

pour 
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pour  attacher  des  id^prédfesàcesej^effiàns» 
Ce  font  des  phrafes  puremeat  de  ftile ,  mVt-il  dit, 
&  fur  quoi  oo  nedoic  point  infiiler* 
'  Dès  que  j'ai  encecteGlefJe  ne  mefiiisplusem* 
barraiTé  de  ces^petites  formules.  J 'ai  lailTé  les  de« 
hors  pour  venir  au  Corps  de  la  place.  Je  lui  ai  de- 
mandé ,  comment  il  entendoit  cetce  Difpenfe  dea 
-Sermens  qui  pourroient  un  peu  incommoder  le 
Roi  ?  Il  m*aavoué  avec  franchie  que  c'étoit  une 
Enigme  inexpliquablepour  lui ,  &  qu'il  n^y  conv 
prenok rien.  J'auroispu lui  répondre  que  la  Btil* 
le  ne  péchoir  point  par  l'obicurité  ^  que  fon  défaut 
au  contraire  étdt  d'avoir  parlé  trop  clairement.  ' 

Je  crois,  Monfiêur^  quec'eft  ainfi  que  vous  en 
jugeïpréfentement,&  qu'après  la  petite  difcuf- 
fion  àquoi  voua  m'avez  engagé ,  il  vous  paroit 
évidemment  que  la  Bulle  diipenfe  les  Rois  de 
France  de  tcnirlemrs  Sermens  ^  quand  ils  les  trou- 
ventun  peu  incommodes ,  &  qu'à  l'aide  d'im  pe- 
tit équivalent  en  oeuvres  de  piété ,  ils  peuvent  lei 
enfreindre  en  fureté  deconfciencê.  Ce  Pape  crut 
gratifier  le  Roi  Jea»  en  lui  rmdam^fi  le  r  arjure 
de  plaia*pié. 

Mt^Barbeirac  dans  fes  Notes^rPar/Mrrftf^, 
■axité  un  beau  paflàgede  Libanius  qui  explique 
comment  il  fe  peut  «ure  que les^Hommes  s'aban- 
donnent quelqiKfois  au  Parjure.  Sa  penfée  e(t 
quMln'y  eu  a  qu'un  petit  nombre  qui  commettent 
ce  crime  par  un  principe  d'impiété .  Le  plus  grand 
nombre  content  fur  l'infinie  miiéricorde  de  Dieu, 
qu'ils  (è  flattent  qui  s'étendra  jufqu'aux  Parju** 
res .  1 1  y  a  des  gens  qui  voyant  leur  affaires  defef- 
pérées,  &  qu'il  ne  leur  reftc  plusqu'un  fcul  expé- 
dient pour  fe  tirer  d- embarras  ,-lMftardeBr  leSer- 
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ment.  Il»  fe  font  illufion  UnkiTos  t  &  fe  flattenç 
qu'à  force  de  Sacrifices,  de  Voeux  &  d'Offinn- 
de$  9  ils  pourront  obtenir  du  Ciel  le  pardon  de  ce 
faux  Sermeiit.  Après  tout ,  la  punition  du  Par- 
jure eft  un  inal  éloigné,  &  le  aérangement  de« 
afikires  eft  un  mal  auquel  il  faut  remédier  incef- 
làmment  (4).  Si  ce  Rhéteur  Payen  eut  pu  voir 
la  BuUede.C/^weiy/^/,.qu'aurott-il  dit  de  cette 
majQiere  facile  de  commuer  les  Scrmens  ,  dès 
qu'ils  inconàmodent  tant  foit  peu  ? 
,  Chez  les  anciens  Romains  les  Pontifes  avoient 
le  droit  4è  délier  quelquefois  les  Voeux ,  &  de . 
CQnnoitredesSermen».  Dans  de  certains  cas  ils 
croy  oient  pouvoir  les  commuer ,  &  en  régler  Té* 
valuation*  Mais  c'étoient  ordinairement  des  ei« 

Îrits  timides  que  le  moindre  fcrupule  arrétoir« 
^eur s  Succefleurs  ont  fu  trancher  plus  hardimeni 
ces  fortes  de  Queftions ,  témoin  notre  Climtmt. 
Cçt  habile  Homme ,  au  cas  ^que  les  Rois  de  Fi an* 
ce  fe  furent  liés  par  des  noeuds  indiflblubles ,  n« 
s'efi  p^s  amufé  à  les  dénouer  peu  à  peu*  Il  nepa* 
roit  pas  que  pour  dégager  ces. Princes, il  feioif 
fervi  desClefs  de  St.  Pierre,maisfe  rapodlaiit  beur 
reufement  que  les  Succeflenri  de  ce  Chef  des  A  - 
pôtres ,  (bat  aufii  munis  de  deux  £pées ,  il  ^n  a 
Êiifi  une  &  a  coupé  ton;  d' un  çpop  le  noeud  gorr 
dien»  Je  fuis  &c. 

BREF 

^^  C^e'ment  Vly  en  faveur  du  Roi  de  FroMie 

]EAif  isf  de  la  Reine  ]EA}iHE^ 

Quèd  Confejforpoteji  ntntare  Vota ,  Çs?  Jnra'- 

menta  eorum, 

TomeXXXIX.Partiel.        E  Cli- 
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(]Leme  ns  Efifiofus  fervMs  fervorum  Dei ,  cé^ 
riffimis  in  Chrifto  FiUis  ,  JoAMNl  Régi  ^ 
}oANNA£  Reginaé  Framciae  llluftribus .  Saîutem 
&  Ap^fiolifom  ioÊcdiàionem.  Votis  ^eftris  li» 
benter  aunnim»% ,  iisfraecipuè  ferquaejieut  piè 
defideratis ,  pacem ,  Cj  falutem  ammoè ,  Dec  pro^ 
fitio ,  eonfequi  valeatis.  Hinceft  qtièd  nos  veftris 
fiu>plicatiombus  imilinati  ^VMs^sf  Sfucejforibns 
yeftris  Regibus  &?  Réunis  Franciat ,  auipro  tem'^ 
farefuerint ,  ac  Veftrum  (sf  ewmm  cuttibei^  auSo-^ 
ritateApoftolica^  tenorepraefeniium  inperPetuum 
indulgemus ,  ut  Coufejffir  Religiofus ,  njetfecuU^ 
ris ,  quem  Vtftrum  è*  eorum  quilibet  duxérit  elp^ 

Îendum ,  Vota  per  Vos  forfitan  jam  emiffa ,  ûc  per 
^os^fuçceJforesVeftrjos  in  pmerum  emitfenda , 
UUramarino,  ac  Beatormn  Pétri  i^  Paùli  jfpO'' 
ftolorumyoccajiitatis  C«f  continentfoe Votis  dun^ 
taxât  exceptis  ;  nec  non  Juramenta  ferVosprae*- 
ftita ,  Çjf  per  Vos  Cîf  eos  praeftanda  $n  pofterum , 
fmae  Vos  iff  illifervare  commode  non  pojffetis ,  V6^ 
pis  i^  eis  commutare  valeat  in  alia  iupera  pittatis , 
front fecundhm  Deum\  ^  animarum  Veftra- 
'  tttfk^t^èorumfalutivideritexpedUrté  Nullier* 
g&  omnino  hominnm' liceat  banc  paginam  noftrae 
C^mejfionisinfringere^  veleianjutemerario  con- 
traire»  Si  quis  antem  hoc  attentare  praefumpje^ 
rit ,  indignationem  Omnipotentis  Dti^^ Beato* 
rum  Pétri  ^  PoftU  jlpofiokrnm  ejmsfe  mveri( 
incurfurum. 

Datum  Avinioni  XII.  Calend. 
Maji  anno  nom. 
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ARTICLE    V. 

Amtktor  and  Theopora  ;  or  thcHERuiT  • 
aPoeminthreeCantos.  - 

C'cft-à-dirc, 
Amintor  ^  Théodore  ,  on  THermite  • 

Poème  em  trois  Chants.  /iir4«deiooPflg.envi* 
ron^  KLomdres^  chez P^f^aiHoftt  ij^y. 

MR^MalUt  Auteur  de  ce  Pocme  le  dédie  à 
Milord  cbeJierfieliL  Ceft  un  hommaee 
qu'il  rend  à  l'homme  dégoût  plutôt  qu'à  l'hom- 
jne  d'£tat«  Les  be$ux  arts ,  oui  déclinent  par  de- 
grés, ont  befoinde  la  proteétiond'unSe^ncor. 
qui  par  Sentiment  autant  que  par  réflexion  en  con- 
noît  tout  le  prix.  Le  Cardinal  de  RicbeUtm  im- 
mortalifa  fbn  nom  par  TétablifTement  de  T Aca- 
démie Françoiiè.  Le  ftu  Comte  d'O^/or^aToît 
formé  un  projet  à  peu  près  pareil  pour  l'Angle- 
terre. On  a  lieu  d'elbérer  que  Milord  Cbefter^ 

/if/^exécuterattndeueinfiutileàfàNation,  &jS 
glorieux  pour  lui-même. 

J'aifuiviMr.  Mollet  dans  ce  court  ezpoiS  de 
ÇonEpitre  dédicatoire,qùi  différeme  desPiécesi 
de  ce  genre  contient  des  chofes  &  non  de  Yainis 
tomplimens.  Je  continuerai  à  le  fàm  parler  lui** 
même  dans  la  flûte  de  cet  Extrait*  Le  crayon  d'ua 
Tableau  eft  plus  propre  i  le  Bure  connokre  que 
ne  le  feroit  Panaly  fe  la  plus  dét^ée. 

Chant  I.  Dans  cette  vafte  étendue,  où  la 
Mer  Atlantique  roule  fes  flots  d*uD  monde  à  l'aix- 
ixt^Kilda  dernière  des  Héiridet  {a) ,  porte  aux 

Cîeux 

C«)  Ces  Iles  appell^es  aulfi  les  Wefternts  fé  trouTenc 
px^s  des  cfttcs  Occidenules  de  TEcoflè.  La  meilleure  de- 

£  s  Tciip- 
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Cicux  fil  tête  élevée.  Ile  fortunée ,  quoique  vo^ 
fine  de  l'Ourfe ,  elle  ipore  les  arts ,  qui  polifTenl 
&  corrompent  des  climats  plus  doux ,  àç  poiTede 
les  biens  de  la  (impie  Nature  &  de  la  (impie  Vertu. 
L'Ambition  n'y  a  point  encore  pénétré.  Jamais 
laguerren'y  portaVétendart  teint  de  fàng&  lefeç 
deilruéteur.  La  volupté,  cette  Sirène  nateufe, 
qui  enivre  les  nations  d'unNeâar  empoifonné, 

Îr  efi  un  nom  inconnu*  Mais  le  contentement  que 
a  raifon  procure,  la  fidélité  qui  unit  une  com- 
munauté de  coeurs  fans  artifice,  &  furtout  Tigno- 
rance  du  crime  dirigent  ce  petit  monde ,  &  alFu- 
rent  à  fes  habitans  une  vie  heureufe ,  un  efprit  libre 
4elaragedespaffions,un  corps  exemt  de  mala- 
die. V  ous  voyei  fur  tous  les  teints  les  rofès  de  la 
lànté ,  &  dans  ces  corp&endurcis  par  la  tempéran- 
ce  les  fouples  refTorts  de  la  vigueur.  Pour  comble 
de  bonheur,  la  liberté ,  que  ne  connoîtront  jamais 
Uavarice  &  l'ambition ,  habite  chti  ce  peuple ,  & 
avec  elle  le  contentement  &  Tindépendance. 

FilleduCiel  &  de  la  Nature,  Mufe  favorable 
pré tez-moi  votre  fecoùrs  :  Etendet  vos  ailes  fur 
ces  flots  tumultueux ,  &  fur  cette  côte  inaccefli- 
ble;  faites  rendre  à  votre  Lire  des  fons  tendres, 
qui  conviennent  au  trifte  fujet  de  mes  vers. 
•  Ceft  ici  qxx^Aurèle ,  le  vertueux  Jmrile ,  cbaflé 
de  fa  Terre  natale ,  tratnoit  les  reftes  d'une  vie  u- 
fie  par  la  douleur ,  &  méloit  fes  plaintes  aux  mu- 
giflèmens  des  flots*  Un  fouvenir  affreux  lui  rap-r 

pelloit 

A:ription  qu'on  en  att^eft  celle  qu^en  donna  en  1703.  un 
habitant  du  pays  nomm^  Martin.  C'eft  de  lui  que  Mr.  Af^lr 
kt  a  tiré  Ces  peintures  ;  mais  ce  qui  eft  fec ,  petit ,  de  fabu- 
leux dans  le  livre  de  Mr.  ^Martin  »  devient  aans  notre  At^* 
fcor  j^racieuz ,  intérçflaiit ,  &  ptefque  viaifemi^lable. 
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pelloit  un  paffé  accablant ,  une  époufe ,  &  une  flll^ 
aimable  laifTées  làns  défenre  à  la  difcrétion  d'un 
ennemi,  que  la  rage  civile  &  le  zèle  furieux  ani-» 
moienc  à  la  cruauté.  Tel  étoit  l'état  de  Tamedd 
cet  iUudre  t%  ilé  ^  jufqu'à  ce  que  le  tems  porta  dans 
fes  pi  ay es  un  beaume  fidutaire.  Le  calme  reparut  j 
mais  un  calme  pareil  i  celui  de  la  Mer  irritée  y  quï 
après  la  tempête  continue  encore  i  frémir.  La 
raifon  reprend  enfin  ion  empire.  Il  élevé  les  yeux 
vers  r£tre,dont  la  main  ne  blefle  que  pour  guérir^ 
&  nechitie  que  pour  corriger.  Il  voit  dans  uno 
perfpeâive  brillante  un  monde  de  lumière  &  d'a- 
mour ,  &  fi  quelques  foupirs  s'échappent  encore 
defon  coeur, ils  lui  font  arrachés  par  l'idée  des 
peines  que  fouffrent  pour  lui  fon  époufe  &  fa  fille, 
&  par  l'intérêt  d'un  ennemi,  qui  infènfible  à  la 
pitié  pourra ,  mais  envain  ^  implorer  celle  du  CieL 
Placé  entre  les  Jumeaux  ^  le  Soleil  rendoit  aux 
climats  Méridionaux  un  printems  délideux,  & 
portant  fon  influence  fur  ces  rdfîhers  foliuires  y 
attiroit  de  terres  inconnues  une  multimde  d'oi- 
féaux.  Âurèle  obfervoit  les  jeux  &  les  tendrea 
tranfportsdeceshabitans  de  l'air,  &  abaiOànt  fes 
feeards  fur  la  Mer  il  adoroit  la  main ,  qui  retient 
rOcean  dans  des  bornes  éternelles  ^  6l  qui  par  le 
moyen  des  vents  joighànt  uft  pôle  i  l'autre ,  ra- 

E roche  des  mondes  féparés,  &  unit  par  les  liens  du 
efbin  &  de  l'amour  la  famiûe  univer  felle  de  la  ter-» 
te.L'aftre  du  jour  fe  penchoit  fur  rOcéan»Le  thi- 
roir  azuré  rendoit  au  monde  l'image  du  divin 
flambeau^  &  autour  d*elle  des  nuages  brillans  fbr« 
moîent  fur  la  furfacedeseauxun  payâgeaërieri^,' 
Unfonfourd  &  plaintif  s'élève  tout-à- coup  de» 
voûtes  ibuterraincs  quelaMeracreufées;les  Ro« 
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chersle  renvoient  aux  cavenies;Ies  oiCbaax  ceilètit 
leurs  chants.  Le  vent  du  Sud ,  qui  porte  la  dedrac* 
tîon  fiir  fes  ailes ,  fe  précipite  fur  la  Mer.  A  l'abri 
d*un  rocher  iiiKr^/r  contemple  ces  ondes  émues. 
Il  entend  le  tonnerre  de  l'Océan  ;  il  voit  les  mon- 
tagnes d'eau,  qui  s'élèvent  vers  les  afires.  Auffi 
loin  que  fà  vue  peut  s'étendre ,  là  où  les  dernières 
vagues  confondent  leur  écume  avec  les  nues  ^  un 
vaiiTeauparoîtfubitement.  ^isrr^/f  le vpit,&  in- 
voque le  pouvoir  ,  dont  les  vents  entendent  la 
voix .  •  *  •  Sauvez  ^rand  Dieu  ces  hommes  mal^ 
heureux  /.«•.*  Mais  ,  non ,  têtes  dévouées  à  la 
mort ,  ni  vos  voeux  ni  ceux  des  autres  qe  peuvent 
arrêter  l'heure  fatale.  Emporté  par  les  tourbillons, 
le  vaiflêau  tourne  avec  impétuofité  ;  le  gouvernail 
le  rompt;  les  mats  tombent  fracafTés;  les  voiles 
déchirées  volent  dans  les  airs.  Funefte  moment  ! 
La  moitié  de  l'Océan  s'élève ,  &  formant  une  va- 

Se  menaçante  elleretombe  en  déluge.  LevaîP» 
tu  s'enfonce  pour  ne  reparoitre  jamais.  Aurèle 
verfe  des  larmes;  il  élevé  fon  cœur  &fes  foupirs 
vers  le  CieU  Souverain  Arbitre  de  t^Univer s ,  dît* 
il ,  ta  volonté foitfiùte  !  mais  la  mort  demande  une 
larme  y  &  Phomm^  doitfemtir  les  maux  de  Phu* 
manité. 

Il  s'en  retourne.  Des  échos  répétés  lui  portent 
des  fons  plaintifs.  Il  voit  une  troupe  d-infulaires 
ailemblés  autour  d'un  homme  tiré  des  flots  dé- 
tendu tvLT  le  rivage.  Ses  yeux  ont  perdu  leur  éclat  ; 
le  vermillon  n'anime  plus  fes  joues  ;  la  mort  ré* 
pand  lur  lès  traits  une  pâleur  affreufe.  De  fes  cbe^^ 
veux  dégoûte  l'eau  falée  ;  &  dans  fa  main  un  mor- 
ceau de  rame  témoigne  qu'il  alongtemsluté  av^ 
les  flots.  Jeune  &  formé  avec  complaifance  par 
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les  mains  de  laNature,  les  proportions  &  les  gracet 
le  réuniflènt  dans  fon  corps.  A$triU  le  fait  tranf- 
porter  à  là  grotte.  On  l'agite,  on  réchauffe  les 
membres  glacés ,  on  parfume  Tair  d'odeurs  aro* 
matiques,  une  liqueur  efficace  pénètre  dans  les 
lèvres  •  Il  s'éveille  ;  fon  poux  recommence  à  bat- 
tre, (on  teint  recouvre  fes  ro&s*  Rappelle  à  de 
nouvelles  peines, il  jette  de  funeftes  regards  fur 
le  Ciel ,  les  n^onta^nes ,  &  le  peuple  qui  l'environ^ 
ne.  Les  pleurs  coulent  de  fes  veux  ;  il  les  referme  ; 
fes  mouvemens  fout  convulufs  ;fà  poitrine  s'élc- 
ve ,  &  le  langage  de  l'égarement  fort  enfin  de  1k 
bouche.  Baiuez  ,  tatffiz  les  voiles..^.  Sauvez 
nous  ^  bonté  UivineL .  •  fOcéan  eji  fufpendu  fur 
nos  têtes .  •  • .  Dernière  efpérance  de  mon  ame^  non^ 
nous  ne Jerons  point f/p  ares ....  Grâce  !  grâce  !  vo" 
yez  cette  vague ,  qui  s*  élevé  au  milieu  de  nous , .  elle 
P enlevé  à  ma  vue*  0  î  qsCun  nouveau  Soleil  écUù* 
re  cet  abime  !  Engloutie ....  perdue .  «  *•  perdue 
j  pour  jamais.  Il  celle  de  parler  ;  l'étonnement  & 
I  l'effroi  s'emparent  des  pâles  affillans.  Aurèle  les^ 
congédie  ;  il  fixe  fes  regards  fiir  le  vifage  de  l'é- 
trànj^er;  aucun  de  les  mouvemens  aucun  de  lès 
foupirsneluiéchape.  Sulpendu  entre  le  defir  de 
!  le  confoler  &  la  crainte  de  rompre  le  filence  ûcré 
dû  aux  maux  extrêmes.  Toi^  dit-il  enfin,  qu^us^, 
miracle  a  tiré  de  la  Mer  Ji  tesfens  revenus  avec  ta 
vie  peuvent  difcerner  la  main  qui  t^afauvé^  adores 
cette  main  Divine,  Compté  parmi  les  morts  j  en-^ 
fermé  dans  un  abime  impénétrable^  la  voix  toute 
puijfante commanda àla  mort  det  épargner ^^ i 
la  Mer  de  rendre  fa  proye^pour  auefauvi  par  fa 
bontétufuffesun  monument  df  aamirationià  d^  a^ 
mur^..^  n  ne  m^  entend  point.  Quelque  fecret 
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^Mement  éceatlefon  orne ,  E^  diftUle  defeiyeux  /V 
tarmtJMItrti  ....Ouvres moi  ceBendaHltan  caeur. 
Qtulame  affii^i que  tufois.ÇMheauefaruntrifie 
privtUgemof  mimeformé a  lamijfrt  j'm  droitde 
partager  Us  douleitrs  des  infortunés  zà  de  rendre 
*ux  tnfansdt  la  trifteffe  larme  pour  larme  i^foU' 
pir  pourfoupir.  Ma  compajfiùm^on  amitié  t'atten  • 
demt  pour  cerner  te  s  peine  s  i^ pour  rappeller  ta  ver  • 
iHaueielf^  aukonheur,  Qu'ai-ji  entendu, i'(cn» 
l'étrangei  après  quelques  l'nfUns  de  filencc,y«r 
eelte  terre  ignor/e,  dernière  borne  de  la  Nature  y 
puis- je  efp/reruMconfolateur'iGénfyeux  inconnu, 
fi  vosmaUx  ajfoei^s  au  defejpoir  ne  veulent  point  de 
remède  ,  voyez  en  moi  un  digne  compagnon  que  la 
terre  ^  le  eiel  concourent  a  rendre  malheureux  . 

Î'uf  le  commencement  du  jour  »e  réveillera  plus  a 
a  joie ,  Ja*  qui  l'a  nuit  n'invitera  plus  an  repos  .... 
Dans  la  fleur  de  votre  âge ,  vûtre  coeur  touché  par 
une  Beauté toHtedivine  fentit'il  rimprejfsonqu'' 
elle caufe^Urfqu* elle  ft  préfente  à  nosyeux"^  Le 
eiel parut-i^confentir  àVotre  pajjion y&  vous  ae- 
corda-t-tice  bonheur  des  angis  yC  amour  payé  par 
f  amour  ?  Connàtei  vont  ces  epancbemens  de  coeur 
Pinitrit  defldélitiy  de  tendreffe  £5"  de  vertu  ?  .„.  Si 
tel  futvotre fort, eonnoiffant  ma  félicité, vous  ton- 
tevrez  mon  defefpoir.  Ce  bonheur ,  tout  ce  bonheur 
ejl  pour  jamais  abimé  dans  cet  ondes  éloignées .... 
yous  Cieux ,  qui  dévouâtes  aux  vents  ^ aux  flots 
fatite  innocente  ,vousfeulspouvezdirecequej'af 
perdu ... .    0  malheureufe  amante  !  0  imortuni 

Amintor  ! Des  fatiglots ,  des  gémHIemcDS , 

□n  itiorncdcfefpoir  fuccedcnt  â  ces  paroles. 

Aurèleto.  fent  rimprefBon.  Indniit  par  la  N«- 

ture.ilcompâtUpaiies regards.  llD*einploie  que 

de! 
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âtse2pfeflionsadoucîirantes,&  ne  combat  point 

un  amour  fans  efpoir»  Que  mepuis-je ,  Amimor , 

fo«lager  des  maux  que  je  partage  ?  C*  ^0e«r ,  erois^ 

eu  le  ciel  qui  voit  tes  larmes ,  tranfporteroit  du  tien 

fes  douleurs  les  plus  vives.  Hélas  l  que  la  douleur 

tftjujle^  lorfque  la  Rai/ou  (^  l* Amour fleureut fut 

le  même  tombeau  !  Qui  peut  ue  pasjeutir  u^a  ja* 

mais  aimé.  Les  pleurs  de  i^ amour  Jaudifieut  Ca* 

mei  elles  PatteudriJ/eut ,  mais  faus  l*affujettir. 

Nous  mêlerons  nos  larmes  pour  t*  objet  de  tes  re* 

grets^  Tous  les  jours ,  lorfque  Pjiurore  dorera  les 

montagnes ,  ^  que  lefoir  les  couvrira  de  fes  om* 

breSy  chacun  des  charmes  de  fou  vif  âge  ^  de  fou 

umeferalefujet  de  nos  difcours.  Tu  entendras  de 

moi  le  récit  le  plus  terrible  ....  Amintor,  ton 

coeur  accablé  de  fes  maux  frémira  en  apprenant  les 

miens Mais  P heure  de  Poifcurttéeft  venue. 

Il  efttems  de  rePofer  tes  membres  fatigués.  Minif-* 
très  des  deux  :  portez  le  calme  dansjon  efprit^pré» 
fentez  lui  des  images  confolantes ,  ^foufiezdans 
fon  ame  lapaix  facrée  ^  qu*un  bon  coeur  éprouve 
toujours  ! 

Chant  IL  Pendant  que  la  nuit  étend  fes  voi- 
les fur  la  Nature ,  les  tourbillons  continuent  de 
gronder ,  &  les  ondes  irritées  portent  leurs  fons  à 
l'oreille  d^Amintor*  Emu  par  chaque  vent ,  em- 
porté par  chaque  vague  ,  il  fe  repréfente  celle , 
nlus  chère  que  là  vie  vient  de  lui  être  enlevée. 
1  fon  ame  appéikntîefuccombe  par  degrés  au 
repos.  CefTation  de  peine  peu  durable  !  Son  ima« 
gination  lui  préfente  des  objets  de  craintes  &  de 
joyes  imaginaires.  Tantôt  eûfcveli  de  nouveau 
fous  les  montagnes  de  la  Mer,ou  élevé  avec  elles 
jufqu'auz  nues  )  tantôt  plongé  dans  des  cs^vernes 
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profondes  11  voit  la  brillante  Théodore.  Son  ame 
tendre  fe  montre  fans  nuages  dans  fes  yeux.  Ne 
connoUIant  point  de  crimes  elle  ne  cache  point  de 
defii-s.  Des  mirtes  fleuris  embaument  ces  lieux^ 
Des  roflignols  chantent  des  chants  nuptiaux.  Les 
deux  amans  volent  fur  un  gazon  émaillé,  &  leurs 
âmes  s'exhalent  en  tendres  tranfports.  Trois  fois 
Ushtûsd^Àmiftfor  veulent  embrafler  fon  aman- 
te; trois  fois  elle  s'écbape,&  s'évanouit  dans  les 
airs  ♦ . . .  ArriteS'toi ,  oà  fuis- tu  ? . . . .  Ses  cris  le 
réveillent*  Ilfoupire,fes  lèns  tranfportés  par  la 
vifion  lui  offrent  toujours  cette  forme  chérie.  Il 
croit  encore  entendre  fa  voix.  Douce  illufion  que 
la  réflexion  diffipe  !  Il  fènt  de  nouveau  toutes  £ès 
peines.  Il  fe  levé ,  parcourt  le  rivage ,  &  montant 
îur  le  rocher  veut  iè  prédpiter  dans  les  flots.  Ce 
ne  fut  point  la  raifon  ni  la  foumifl[ion  aux  ordres 
céleftes  qui  l'arrêta  ,  mais  une  foibli  efpérance 
que  peut-être  Tefquif ,  où  lui-même  porta  fbn 
amante ,  s'offrira  à  fa  vue»  Mais  envain  jette-t-il 
de  tous  côtés  des  regards  ardens ,  il  ne  voit  ni  cet 
efquif  ni  ce  cadavre ,  qu'il  voudroit  arrofer  de  lar* 
mes  &  couvrir  lui-même  de  terre. 

L'Aurore  ouvrant  les  portes  Orientales  des 
Cîeux  élevoît  fon  flambeau  fur  la  Terre  &fur  la 
Mer.  L'horîfon  dévoilé  aux  yeux  à^Amintor  lui 
offroit  des  fpeâacles  grands  quoique  fàuvages ,  & 
variés  avec  magnificence.  Cependant  Aurèle  ré- 
veillé d'un  fommeil  tranquille  cherchoit  le  jeune 
étranger.  Mais  d'abord  s'adreifant  à  celui ,  qui 
forma  fon  coeur  pour  fèntir,  Origine  delà  lumie-- 
re ,  dit-il ,  toi  dont  le  S oleil emprunte  fa  fplendeur  , 
Source  de  vie ^ d'amour^  quoique  ton  ejfence  fe 
dérobe  à  la  vue  £5?  aux  recherches  des  mortels  • 
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tbimmt  trouve  la  maim  defom  Cr/atemr  imprimù 
dans f es  ouvrages  eu  car aâ ères  auffi  aucieus  que  U 
Soleil  i^  aujji  durables  que  lui.  Des  louanges  jm- 
mortelles  te  font  rendues  par  tousleshabitausdeU 
Terre  ^  de  la  Mer  y  ^  de  Pjfir.  Ma  voix  recou* 

noiJfantefejointàcetbymneumverfeLForm/pour 
te  connoitre  ^  pour  t* adorer  t  libre  defuivre  la 
vertu  ^  de  parvenir  au  bonheur  Joit  que  je  fois 
defiinià  une  vie  plus  longue ,  i^u  que  P heure  de  U 
mort  s^  approche ,  daignes  ,  o  mon  père  ^  mon  ami^ 
me  conduire  innocent  au  travers  dufijour  obfcur 
de  P erreur  £îf  du  crime  l 

Après  ces  mots ,  il  monte  fur  le  roc  ;  il  y  voît 
rinconnu,  qui  couché  fur  la  terre  &  abîmé  daas 
fes  peofées  n'appcrçoît  point  fon  hôte.  Touch^ 
de  compafCoa  Aurèle  le  contemple.  SpfSacle 

ai 
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jourdui  privé  de  bonheur  ^  d*eji/rance.  Foyez-' 
le  éteuMfous  un  ciel  inconnu ,  &'  que  P Homme 
gai ,  le  fortuné^  le  grand  apprennent  ce  quefoufi 
firent  les  malheureux  ,  ce  que  Us  heureux  ont  a 
craindre .  •  * .  ♦  Cieux  !  écoutez  moi  / . . . .  s'écrie 
en  cet  inftant  Amintor.  Si  ma  douleur  pouvoit  me 
conduire  à  la  rage  ^  aux  angoiffes  mortelles  Je 
bénirois  mon  fort  ^  Jefuis  las  du  Soleil.  Le  retour 
des  jour  s^  dès  nuits  n^eftpour  moi  qu^obfcurité 
fef  que  defefpoir .  .  .  •  Mais  qui  fe  plaint  oublie 
qtûtl  peut  mourir ....  O  fille  fainte  l  Ji  dans  U 
ffiourfacri  du  repos  les  noms  qui  te  furent  les  plue 
chers  ^ceuxd*  un  amante  il  un  ami  fintèreffent 
encore  Jettes  fur  moi  un  rayon ,  qui  me  découvre  le 
lieuoù  fe  trouve  ton  corps  l  Que  jepuiffe..,.   0 

fort 
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fort  cruel  Irappelliezvoms  pour  unetelU  tache  MH 
smant  a  U  vie ...  ?  quejepmijfe  rendre  les  derniers 
honneurs  àfes  reftes  chéris ,  pleurer  fur  Purne  gla-» 
de ,  ^fermant  mes  propres  seux  mèlet  nu  cendre 
Àlafienne.  Leûgeifurr^/^  Vinterrompt  Tels  i* 
toient ,  dit- il ,  mes  propres fentimens  ;  fout  ce  que  lé 
chagrin  {5P  la  rage  peuvent  [uggirer  ^  je  Pm  éprou^ 
vi.  Ecoutes  jeune  homme ,  i^par  P  excès  de  mo0 
malheur  apprens  à  juger  du  tien  ^^  fâche  lefttp^  * 
porter» 

Tu  vois  en  n^oi  un  homme ^dont  le  commence^ 
,  meni^le  milieu  de  la  vie pajffUs  dans  les  honneurs 
^  employés  en  aSions  vertueufes  firent  refpeSer  le 
nom  de  ce  petit  nombre  {P  hommes ,  dont  la  louange 
ejlglorieufe.  LapoJfeJJion  d^une  époufe  chérie  ache^ 
vott  de  me  rendre  heureux.  Les  liens  de  P amitié 
^  de  la  tendre  ffeunijffoient  nos  coeurs  i*f  nos  vo* 
tontes.  Nos  ejpérances,  nos  craintes  ^  notre  terre 
tf  nos  deux  étoient  les  mimés.  Déchu  de  cet  état 
de  bonheur  dans  un  âge  avancé ^je  me  i;/V,  Amintor^ 
confondu  avec  des  brigans  ^  des  malfaiteurs ,  (isr 
condamné  à  fentir  la  main  de  la  vengeance puili^ 
que ,  que  le  crime feuldevroit  craindre. 

0  toi  !  qui  dans  un  long  exil  a  appris  à  connol'^ 
tte  la  main  d^un  Opprefjeur ,  Charles  {a) ,  entens 

ton 

(ji\  C'eft  aux  deinieres  années  du  legne  àtCttârUiVi. 

Sue  l'Auteur  fixe  le  tems  du  fujet  de  foni  Poëme.  Ctux  , 
it-il  dans  fa  préface  ^ûustouvemvitnt  PEtêjJe  fom  et  PriH» 
te....  rédmfoient  au  âefejpoir  les  peuples  de  ce  pays  ,  Çy  les 
pilloient ,  les  empri/onneient  y^  les  maffaereient  enfuit e  ^peur 
avoir  cédé  aux  effets  d'un  pareil  de/ejpotr ,,..  Ils  pour/uiveient 
Qr  pir/éeutoient  /eus  le  nom  de  fanatiques  fy  defédiiteux  têu% 
eeux^qm  attachés  à  leur  Patrie  prenaient  la  défenfe  des  loix  •  •  • 
y  ai  entre  Us  mains  la  copie  d'sm  aSe^  dent  P  original figné  par 
U  Roi  Charles /^  trouve  dans  la  Setrésairerie.  §k  l'on  eêmasande 

de 
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tonptHple ,  (fui  gimsjfant fous  mm  joug  Pareil  te  corn* 
jmrepar  ces  jours  qmetm  pajfas  dams  le  befoèuPam" 
goijje  Çjf  le  aefefposr ,  d*  avoir  pitié  de  fa  mifere  l 

Loim  ie  moi  cepemdamt  cette  liçemce  d*um  zeh 
amer ,  qmi  fous  le  nom  d* amour  de  la  patrie  cacbt 
la  baime  du  tromt.  Que  lajuftice  ^  les  loix  maim^, 
tiemmemt  ie  Primce  j  mais  qu* elles protegemtem  mi'- 
meumslef>euple,  VumX^  famtre  tiemmemt  lemrs 
droits  dm  ciel ,  isf  doivent  préferver  le  premier  de 
tous  les  biems  ^  la  liberté»  Héritage  df  tomt  Etre  fui 
pemfe^  droit  divin  de  Pbmmanité  ^dom  irrévocable 
dm  ciel  !  Pour  conjerver  ce  bien ,  les  Rois  refmrtmâ 
lemr pourpre^  leur  fceptre ^^  leur  couromme»  Le 
peuple  a  genoux  refpeâe  comme  Souverain  celtti 
qu'il  aime  commepere.  Maisji  loim  d*être  leber^ 
ger  le  Momarque  deviemt  Vemmemi  defom  peuple  , 
robéijffanceàmmtelPrince  efl  mnetrabifom  contre, 
t* humanité*  Le  ciel  ^  Amintor  ^  prdommeroit-il  de, 
rendre  hommage  à  f  enfer  ^-  d'adorer  lapefte  ou  I0 
tempête  ?  Triftefort  de  cette  terre  infortunée  !  Not 
chaînes ,  nosgémiffemens ,  nos  antres  dernière  re* 
traite  de  Pinfortune  annoncèrent  aux  deux  not. 
malheurs  Un  pouvoir  fatal  appéfanti fur  l^  tête  des 
errams  exterminoit  en  Tiran  ceux  qu^il  eitt  dû  ra^ 
mener  enpere. 

Dams  ce gouffrefurent  engloutis  mes  biens.  Moi 
même  regardé  comme  contagieux  ^  je  fus  condamné 
fans  être  entendu  4  une  m^rt  ignominieufe.  Le 
prix  dufamgfmt  mis  fur  ma  tête ,  i^fmr  mesp0sfu» 

iâcbée 

é»  faire  fur  cts  malAtureux  des  exécutions  miUtsires ,  fam  pr$» 
eés  ni  eenviaiên . .  A  T^*  cru  devoir  rapporter  te  fait ,  pour 
fu'on  ne  crût  peint  exagérée  la  rélstiin  itÀutklCffui  è  peine 
'^pprpekt  di  la  vérité. 
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lûchée  mne  cohorte  de  monftres  humains.  La  vem* 
geancefut  cotifiée  à  un  ennemi  connu  iS abhorré pn^ 
Tes  forfaits.  Un  zèle fanguinaire  pour  la  caufe  de  la 
Àeligion^{cieux!  pouvez-vous  f  enterre  fans  lam* 
cer  vos  foudres!  )  le  transforma  en  hêtèf/roceJl  ar^ 
mefesfnfpôts  ;  ils  fondent  fur  mes  terrèsA^  ne  ref- 
pèsent  pas  ces  aJyieSjoà  Pamoujr  ^«ffe  vertu  avoient 
fi  longtems  habtti,  Maùnime ,  ma  fille  enlevées 
parle  barbare  font  exfofées  à  fes  menaces  ^  à  fes 
Uurmens^  Il  veuf  arracher  de  leurs  craintes  le 
lieu  de  ma  retraite  iff  les  retient  encore  furfes  fo* 

?rs  détejiés.  Emilie  \  tendre  ipoufe  !  ^  toi  ma 
héoàorefeulgage  de  notre  amour t ...  Ahî  au^aw 
€wnepenfée  ne  m'échape  vers  cette  terre  fatale.  Des 
découfvertes  pourraient  troubler  la  paix  de  mon 
€0€urjiff  abf  mer  dans  le  defefpoir  mes  efpérances 
du  ciel.  Il  dît  ;  mais ,  o  ma  Mufe  î  pourrcx-vous 
exprimer  ce  que  icntît  Amintor  ?  deux  !  eft-ce 
vous  ? .  • . .  Qu'ai  je  entendu  ? .  • .  Efi-ce  bien  vous^ 
Aurèle? . .  ♦.  vous  V  homme  le  plus  maltraité^  le 
plus  malheureux  !  Hélas  !  vous  fûtes  père  • .  • .  Sur 
Utte  côte  fatale  w^r*  Théodore..,*  Il  tombe  à  ces 
mots;  un  froid  mortel  glace  fes  vcînes,&  la  vie  pi- 
K>ît  prête  à  s'envoler  du  féjour  qu'elle  abhorre» 
Tel  qu'un  voyageur  frappé  de  la  foudre  demeure 
immobile,tel  parut  le  pereinfortuné.  Aucun  fou- 
pir  ne  lui  échape:  aucune  larme  n*a  la  force  de 
«ouler;tous  fes  &ns  font  fufpendus.  Un  morne 
filënce  remplit  >ce  court  mais  afireux  intervalle* 
Réveillé  à  la  rage  ^wi^or  tirefonpoîgnard*  Sur 
moi ,  dit-il ,  tes  maux  vont  être  vengés  ;  icifinijfent 
snes  malheurs.  Il  tourne  contre  lui  la  pointe  fata- 
le; mais  i#«rè/rrappellant  fon  ame  fupérieure  fe 
retrouve  lui-même ,  &  arrête  le  bras  4u  jeune 

hom* 
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homme.  Il  jette  fur  lui  des  regardspénéirans  & 
fiiipatleea  ces  termes*  Qui  que  fu  fois  gardes  ud 
d*  attenter  fur  tes  jours.  N*  ajoutes  pas  à  tes  crimes^ 
fi  tu  en  as  à  te  reprocher  ^celui  que  la  Nature  air- 
borre  l^que  le  ciel  ne  peut  pardonner  ....  Parle 
plutôt.  Mon  ameagiteefe  rappelle  tes  paroles.  El* 
les  nt^  avertijfênt  ^  elles  me  présent  de  n^en  pas  de^ 
mander  davantage ...  «  Le  fort  de  ma  Théodore 
n^ejfbélas  !  que  trop  clair.  Grand  Dieu  !  ai- je  donc 
péché  au'delàde  la  mefure  de  la  grâce  ?  .  •  • .  Mais 
blâmerai*je  en  lui l* excès  du  defefpoir  Çff  me  leper» 
méttrai'fe  à  moi-même  ?  Le  cielravoit  accordée  À 
mes  voeux  ;il  retire  fon  préfent.  Jufte  dans  Pu* 
ne  Ç5*  P autre  difpenfation  ^a  Providence foit  àja* 
mais  bénite  l 

Pénétré  de  honte  &  d'admîratfon  Amintor  fe 
jette  aux  pieds  du  vieillard.  Il  cherche ,  il  craint 
fes  regards  auguftes ,  &  les  mouvemens  tumul- 
tueux permettent  à  peine  à  fahinguemal-alTurée 
de  prononcer  ces  paroles.  Qu*as*tufait'^.  Pour^ 
quoifauver  un  miférable  I7u  ne  peux  le  connoi** 
tre^fansaueta  bonté  le  ditejie.  Je  fuis.  ^. .  pmis^ 
je  le  dire  fans  horreur  ?  • . .  ♦  Pardonnez-moi  grand 
Dieu  Ifije  voudrois  def avouer  celui  que  la  Nature 
m^  ordonne  de  refpeâer  !  Par  fes  liens  f acres  fils  dç 
Roland  ;  étranger  de  fes  crimes ....  £  ifils  de  mon 
ennemi  I  jufte  ciel  ! . . .  il  eft  en  mon  pouvoir. .  Um 
feulcoup ,  malgré  Péloignetnent  des  lieux  ^pourroit 
atteindre  le  coeur  d^unpere^  affurer  ma  vengean* 
<^«».. .  Loin  de  moi  mouvement  indigne  l  La  ra* 
ge  m*entraineroit'elle  au  crime,  que  ma  Raifon 
détefte  dans  mon  perfécuteur  ?  Aurèle  tcnoit  en 
prononçant  ces  mots  un  poignard  levé  fur  le  jeu- 
ne homme ,  qui  les  bras  ouverts  (èmbloit  prefler 

le 
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k  coup  £ita1.  Uo  inftant  voit  combattre  la  veiH 
gcance  &  la  compallion*  L'inftant  fuivaDt ,  la 
réflexion  a  pitié  &  fait  grâce.  Il  veut  parler  ;  les 
gens  du  lieu  l'en  empêchent.  Ils  viennent  fuivant 
Jeur  ufage  offrir  leurs  fer  vices  à  Tinconnu.  A  leur 
tête  eftytfoM/iixre  Sage  vénérable, dont  le  tems  a 
blanchilatéte,&dont  les  yeux  percent  Ta  venir. 
C'eft  à  lui  i\VL*jfurile  confie  Atnintor.  Sauvez  le 
dehi'même^à\i  il,  &  fans  attendre  de  réponfe, 
il  s'éloigne  &  regagne  fa  demeure  tranquille» 
Chant  III.  Avertis  par  les  animaux  («),  les 

5'ens du lieuprenoient leurs  (impies  repas«  Âurè-^ 
^feulinfennbleauxbefoins  de  la  nature  ne  fon** 
Îeoit  qu'à  fes  pertes*  Une  fille  oui  n^eft  plus  ! 
Jne  époufe  dont  il  igtlore  le  fort  !  Déchiré  par  la 
douleur  &  le  doute ,  &  cependant  foumis  à  la  vo- 
lonté célefte  ,il  voit  de  loin  s'approcher  Aminton 
PriteZ'fnoi ,  lui  dit  le  jeune  étranger ,  une  oreille 
.sttentive  ,  fa?  ^«^  votre  jmftice  m'ahfolve  on  ntf 
condamne.  Forcé  àpromncerfam  éloge  le  mm  d^un 
père  ^puijfi-je  en  parler  Caps  criipe  !  Ses  yeux  vi^ 
r$ntdetrop  près  les  e^ch  duzelefangutnairey^ 
fon  coeur  trop  facile  rtfpira  la  eontagion^La  violem* 

.  €€ 


(a)  Mr.  ilf«//ef  fuppofe  que  les  gens  du  lieu  n'ont  d'au- 


que  die  fuicefujet 

3 ne  Mx.  MsUet  a  fuiW.  Lts  vacbtsfavent  diftinguer  le  Umt 
m  flux  ii  eelui  dm  reflux ,  auoiqu*  elles Jêient  éloignées  du  riva» 
ge.  Deux  heures  a^és  le  flux  elles  s'avaneent  direffementÇf 
les  U9$es  après  les  mares  vers  le  kerd  de  Im  Merle  plus  prpcàsin  ^ 
êà  r  Algue  marine  Uur/ert  de  pâturage.  Maitin  D^er,  êf  the 
JVefl  :  hlands.p,  155.  Je  ne  proviendrai  pas  par  inesr^fl<^- 
jions  celles  que  mesleâeuis  pourront  taire  fur  ce  lécic^ 
&  fur  i'ttfage  que  notre  Foëte  en  t  bXu 
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€f  Çs?  la  rage  en  furent  les  effets.  Raze  inhumaine , 
fue  les  charmes  de  la  beauté  ^  le  reffeU  dû  à  Page 
ne  purent  retenirlCouple  illuftrelvousfoutintes  lef 
horreurs  de  votre  fort,  L  ^emprifonnement ,  le  mé' 
pris  ^  la  crainte  de  la  mort  ne  purent  vous  abattre* 
Vos  AmesSupirieures  à  laplainte  ^  au  murmure^ 
animées  d^un  courage  Patient ^/loign/es  de  P orgueil 
i^des  vains  applauaijfemens  fe  montrèrent  conf* 
tantes  avec  calme  i^  grandes  fans  effort. 

0  IJimavoix  pouvoit  emprunter  les  accens  de 
Phîlomclc ,  lorfjue  P amour  P attendrit  !  Je  pour* 
rois  alors  exprimer  comment  mon  coeur  pénétré  de 
compajjionpour  votre  époufe  îjf  pour  votre  fille  paf" 
fa  fans  s^ en  appercevoir  à  des  fentimens  plus  tew^ 
dres.  V  amour  !  mon feul  crime  ! .  *  •fi  P  amour  que 
lavertu  éclaire  ^^  que  le  refpe&  conduit  peut  of" 
f enfer.  0  !  Théodove'j  qui  eût  pu  fans  être  touché 
voir  cet  affemblage  de  charmes  .^  cette  ame  douce  ^ 
cette  fieur  de  la  jeune ffe^  cette  dignité  aifée  ^  ces 
grâces  que  la  Nature  t*avoit  données ,  ^  que  la 
trifieffe  (^  les  larmes  rândoient  encore  plus  puif 
famés  ?  Douces  impreffons ,  quel  nom  puis- je  vous 
donner  !  L^ amour  emprunte  les  regards  d^une  pi* 
tiégénéreufe.  Ilrend  chère  ^  il annoblit  celle  que  le 
fort  afflige.  La  Pafflon  devient  vertu  ;(ff  ces  émo' 
tions pures  ^que  le  ciel  infpire^étendent  notre  ame , 
^élèvent  nos  facultés  à  cet  amour  célefte^que  la 
Raifon feule  conçoit. 

Cet  hommage  d^ un  coeur  droit  fut  enfin  reçu  4f 
votre  aimable  fille.  De  doux  four is^  des  regards 
accompagnés  d'une  modefte  rougeur  m*affurerent 
le  tendre  retour  defon  ame.  Heureux  momens^ 
dontje jouis  trop  peu  !  La  beauté  de  Théodore  fit 
impreJfiQn  fur  les  yeux  del^o]s3àd*  V  amour  ^  fi  un 

Tome  XXX IX.  Partie  L  F  vain 


8ft     BIBU0THEQ3JB  Raxsonne'ï, 

vai»  defir  fruit  de  Pimagination  îfl?  iesûajfiçnsfm^ 
rieufes  mir'tte  ce  nomfacré^  s'empara  dejon  coeur ^ 
...  Maboucheferefufe àceréch.  Lerefpeâd^um 
fils  voudroit  couvrir  d^un  voile  les  fautes  d*un  pe* 
re.  Ses  voeux  repoujfés  chafferent  de  fon  ame  tout 
Çentiment  de  pitié,  Ôuî  invite  au  dédain ,  s'écria-t^ 
il^  mérite  les  refus.  Je  faurai  épargner  à  ton  amc 
la  peine  de  dîffimuler ,  &  m'exempter  moi-même 
de  la  baffe  flaterîe.  Cette  menace  terrible  fut  fatale 
à  Emilie.  Le  chagrin  avoit  pénétré  fon  coeur.  Il 
infeéie  enfin  les  puijfances  de  fa  vie.  Elle  fuccom^ 
te  a  ce  dernier  fardeau  de  honte  ^  de  douleur  ♦ .  ♦ . 
^Xiïèlc  ojerai' je pourfuivre^t^ annoncer  de  nou- 
veaux malheurs . ..  •  Elle  n'ejl  plus . . ♦,  Provi- 
dence févere  !  s'écria  /iurèle ,  lans  pouvoir  retenir 
fes  premiers  gémiflemens.  Mais  bientôt  réfigné 
à  la  fuprcme  V  olonté  il  ne  s'abandonne  point  à  des 
regrets  fuper flus.  Heureux  couple ,  dit-il ,  recevez 
mes  derniers  adieux.  Quelques  jours  encore  de  cha- 
grin^ éf  le  chagrin  n'Tji  ptus^  Et  toi  jeune  homme 
permets  moi  de  t*appelleKmonfils.  Tes  vertus  font 
trop  chèrement  acquis  ce  nom.  Ne  crains  pas  de 
continuer,  Ceft  à  moi  quand  le  ciel  m^ajfiige  de 
fentir  (^  d'adorer.  Amintor  finit  aiufi  fon  dif^ 
cours. 

jic câblés  daffliBion  ^  nous  étions  Théodore  &f 
moi  autour  du  lit  de  votre  époufe.  Sauvez ,  me  dit^ 
elle  en  tournant  fur  moi  fes  regards  mourans  qt^el^ 
le  fixa  enfuit  e fur  Théodprç ,  fauvei  ^  faùvez  xnà 
ille.  Eile^dit  Î5f  cède  tranquillement  au  fommeil 
de  la  mort.  Tenfevelisfoh  corps  £3*  répandis  fur 
fa  cendre  les  larmes  du  refpeéi  leplusfincere.  ^u/^ 
refioit  il  à  faire  à  P  honneur  f*f  à  P  amour  Jinon  de 
fuir  cette  demeure  détefiée  ?  A  P heure  de  ta  nuit , 
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..  je:trouvéUmaThioà(xtpfmcbie  fur  U  tombeau  dé 
fa  mer  e.  Jem^agenouillaicommeeUe^^ joignant 
nos  mains  fur  le  refptSable  tombeau ,  nous  jurâmes 
par  cet  éfugufte  fpeSacle  ^par  la  pâle  Reine  de  lu 
nuitj  (^laglorieufe  troupe  des  célejies  feux  ^  par 
les  ombres  des  morts ,  par  les  cendres  i*ffurtoutpar 
l*ame  d*Em\]it  ,  qui  témoin  de  nos  voeux  voloit 
peut-  être  autour  de  nous  ^que  ni  le  tems  ni  le  fort  ne 
nous  fépareroit  jamais.  Je  l* emmenai  \  mais  hé* 
las  !  dans  une  heure  fintflrle.  Un  affreux  brouit* 
lardobfcurcit  la  lumière  delà  Lune  ;  de  s  feux  noc^ 
turnes  £s?  ejfrayans  fe  firent  voir  à  nos  yeux  ;  Çj? 
notre  imagination  faijie  nous  offrit  fur  le  cimetie^ 
Te  unfpeàre  pâle  (sf  défiguré»  Soeis  défi  f une  fies 
anfpices^  notre  barque  P éloigna  de/  bords.  Maii 
0  mon  f  ère  Ipuis-ie  achever  mon  rJcit  ?  La  tempe'- 
te  dédire  nos  voiles.  Je  vois  encore  mon  amante  \ 
je  compte  lesfoupirs  de  fou  coeur\fentensfes  voeux 
qu^elle  ne  forme  que  Pour  moi.  Uor  prodigué  eU'- 
gage  quelques  matelots  àprendre  dans  leurefquif 
ee  précieux  tréfor.  Je  me  prépare  ,à  lafuivre .  • . . 
Mais  dans  ce  moment  la  Mer  élevée  me  précipite 
âuvaiffeau.  Heureux  \fifes  ondes  n^euffent  en- 
glouti que  moifeul  !  Myftérieufe  Providence!  £/ï-  « 
ee  mon  amour  fatal ,  qui  a  attiré  fur  la  tête  de  < 
Théodore  lesjugemens  dus  à  ma  famille  ?  ou  fus-- 
je  fauve  des  flots  pour  recevoir  tous  les  traits  delà* 
vengeance  célefte^pour  éprouver  déplus  affreux 
orages ,  ^pourpaffer  des  années  entières  de  mort  ? 
La  voix  lut  maoque  ;  £i  douleur  n'a  pas  même  le 
(ècours  des  larmes.  Sans  mouvemem ,  fans  pa- 
role ,  il  s'arrête,  étend  les  bras ,  &  levé  au  ciel  des 
reeards  où  le  defefpoir  eft  peint* 
Lé  flamb^u  du  jour ,  quqiqu'avancé  dans  (à 
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courfe ,  r  épandoit  encore  lur  la  terre  fa  lumière  & 
fa  chaleur.  Aurèle  reconduit  fon  hôte  fur  le  ro- 
cher,  où  une  fource  liquide  &  des  vents  modérés 
permettent  d'attendre  l'heure  de  la  fraicheur.  L'I- 
le entière ell  expofée  à  leur  vue.  Ils  découvrent  la 
Capitale ,  qui  a  pour  Dieux  tutélaires  la  fanté  &  la 
paix.  Ilsconfiderent  ce  petit  terroir ,  qui  arrofé 
de  fources  &  des  rqiflèaux  fournit  le  néceflàîre 
aux  habitans,&  ces  temples  groffierement  cou» 
verts  de  chaume ,  où  la  piétë  offre  fon  coite  fans 
orgueil. 

Tous  les  tnfans  de  la  terre  ^  dit  Aurèle^  naiffent 
en  fans  de  la  douUurJTrifte  héritage  qu'Us  tiennent 
de  leurs  pères  Çff  qu^ils  tranfmettent  à:  leur  pojii-*^ 
rit/l  Jettes  lesyeux^  Amintor  fur  cette  vallée  ex-- 
pofée  à  P Orienta  Amintor  ohé\U  II  voit  avec  fiir- 
prife  neuf  femmes  chargées  d'inftrumens  cham- 
pêtres &  occupées  à  préparer  la  terre  pour  lar 
moiifon.  Les  unes  la  coupent  avec  la  bêche  & 
br ifent  les  mottes  trop  dures .  Les  autres  confient 
à  fon  fein  les  fruits  àtCéres^d  les  dernières  tî* 
1  eut  avec  peine  la  charue  fur  le  ter  rein  préparé. 

y  ois-tu ,  reprend  Aurèle ,  cefexe ,  qui  trop  foi^ 
ble  ne  fut  pas  formé  pour  de  pareils  travaux.  Lm 
nicejjitéles  exige  d^ elles.  Douzejoursfefont  écow 
lés  depuis  aue  leurs  époux  s*expoferent  dans  un 
efquiffur  lamer ^pourypêeher  leur  provijion  an- 
nuelle. Un  Ouragan  fuiit  les  éloigna  du  rivage.  Ils 
lai  (Ter  eut  dans  les  pleurs  leur  famille  ^  leur  garnis.. 
Mais  lorfque  lejoir  des  planches  flottanter&  des 
débris  de  rames  annoncèrent  leur  naufrage  déjà 
trop  prévu ,  un  gômiffement  général  s\'levaver  les 
ciel.  Des  plaintes  continuelles  retentirent  parmi 
nos  rochers  ^jufqu  à  ce  qu'on  vit  fur  cette  lie  que 
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em  vois  au  Nord  ^  £5*  fu'om  appelle  Borèrc,  nemf 
fettx^qui  élevant  leurs  flammes  dans  les  airs  fefont 
toutes  les  nuits  remontrés  à  nos  yeux.  Lajoye  re- 
parut  ^iff  la  Nature  pleura  de  ravijfement.  Si  de 
triftes  réflexions  font  craindre  pour  ces  infortunés^ 
qui  enfermés  par  la  mer  dans  cette frif on  de  rochers 
pourront  y  périr  par  la  faim ,  rejpérance  vient  au 
ftcours ,  kà  Ifi  ipoufes  fidèles ,  que  P amour  remplit 
de  forcée  ^adrejfe^s^ajfurent  dam  ces  champs 
les  revenus  de P Automne  (^d)^ 

jiminur  entend  ce  récit  avec  Tmcoeor  compsr 
tiflant ,  &  réâéchiflant  fur  ies  propres  malheurs , 
il  porte  fins  s^en  appercev oir  les  pas  vers  le  rîrage. 
Infenfible  aux  beautés  de  la  Nature  y  fon  imagina- 
tion ne  lui  préfente  que  de  triftes  objets.  Il  levé  ce- 
pendant les  yeux  &  voit  dans  l'éloignement  une 
double  bande  d'hommes  inconnus  qui  par  leurs 

Î^eftesfinguliersle  rempliffent  d'étonnement.  Ils 
e  mettent  à  genoux,&  paroifTent  tous  enfemble  a- 
drefler  une  prière  au  ciel.  Us  fe  relèvent ,  &  il  voit 
au  milieu  d'eux  une  jeune  fille  pâle,défolée,&  qui 
fbutenue  des  deux  côtés  ne  fe  trainoit  qu'avec  pei« 
ne.  Pouvoir  fuprême  y  s'écria  fubitement -/fSw/if- 
tor\  en  élançant  vers  elle  fon  ame&  fes  regards , 
efl  ce  unfon^e  ? ...  non  ...Une  fe  peut*  Monfangfe 
glace^mes ptés  s* arrêtent.,.  Les  Génies  de  ces  Mers 
me  préfentent  cette  ombre .  • . .  Grand  Dieu  !  elle 
jette  les  yeux  fur  moi ....  Elle  tombe  . .  ♦  Il  court, 
il  vole  ;&  reçoit  dans  fes  bras  le  corps  de  fon  A- 
mante.  C'ejt-elle ,  ç'eft  Théodore.  Puiffance  Di^ 

vine 

01)  L'Auteur ,  qui  raconte  cette  hSiloire  Mute  que  )e 
produit  de  cette  faifon  fut  plus  gran  d  que  ceiui  des  années 
précédentes.  Voy.  il/ir/m  &c.  iSé. 
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vtHi  dont  les  faveurs  n*  ont  point  debwnes  ! .  • .  Li« 
joie ,  le  doate  lui  font  verfer  des  larmes  Reviens^ 
dit-il,  reviens  a  la  vie  t^  à  moi^  Courez^cbers  amii^ 
f  uifez  dans  cette  fonrce  voifine  une  eau  vivifiam* 
te.   Toi  que  mon  ame  préfère  aux  plus  Précieux 
tr/forsj  ouvres  les  yeux^  ma  chère  Théodore,  c^efi 
moi  c^efi  AmiDtor  qui  t'appelle.  Ce  nom  puifiant 
réveille  fes  efprits  ;  elle  levé  en  tremblant  les  y eax 
fur  lui ,  &  Tembraflànt  avec  ardeur  murmure  ten- 
drement fon  nom.  Elle  retombe  de  nouveau,  & 
r^xcès  de  fon  bonheur  fupérieur  à  fes  forces  la 
fait  s'évanouir  fur  le  fein  de  fon  Amant.  Telle  la 
rofe  nouvelle ,  dont  les  rayons  du  matin  ont  fait 
éclorr e  les  charmes,  feféche  &  expire  aux  ardeurs 
.  du  midi. 

jimintor  fufpendu  entre  la  crainte  &  la  joie  voit 
dans  la  troupe ,  qui  s'empreife  à  répandre  de  Teau 
fur  le  vifage  de  fon  Âmante,ces  matelots  qui  Tout 
prilè  dans  leur  efquif&fauvée  des  abîmes.  Pen- 
dant que  la  vie  reparoît  fur  lès  joues ,  il  aprend 
que  la  tempête  lesTa  jettes  vers  VlXtitmrèreyàc 
que  les  neuf  infulaires  prifonniers  fur  ce  roc ,  les 
ayant  fauves  des  écueils,les  ont  conduits  avec  leur 
barque  fur  cette  beureué  côte.  C*eft  tout  ce  quMl 
a  la  patience  d'entendre*  Ses  fenfations  fon  ame 
^fixées  fur  la  feule  Théodore  reçoivent  ces  fons 
qu'elle  forme. 

Awintorjdouceejpérancedemoname! .  •  •  Ejl 
ce  toi  ?  Suis'jefurfa  terre  ?  {«f  ces  bras  fembraf- 
fent'fls  encore  l  Mer  profonde  !  Côtes  inconnues! 
Montagnes  élevées!  en  çroirai-je  mes  feus?  • .  •  Oui^ 
c*eft  tut-mime.  Mes  yeux ,  mon  coeur  le  reconnoif' 
fent.^4*  Soutiens  moi Amimor,  Je  ne  voudrois 
f0s  de  nouveau  être  arrachée  de  la  vie  ^de  toi ,  ni 
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çànfcr  à  ton  coeur  de  nouvelles  angoijfes^  Les  lar- 
mes coulent  de  fes  yeux  &  fowagent  fon  ame« 
Son  jjBaneiamant  obferve  en  iilence  fes  mouve-* 
mens.  Il  s'emprefTe  à  calmer  fes  agitations  ,&  à 
la  préparer  par  degrés  à  des  émotions  plus  gran- 
des. Heureufe fille  ^  fui  ignores  encore  la  moitié  de 
ton  bonheur  !  Que  ton  antefenfible  s'* arme  contre  les 
furprifes  de  la  joie  ^  les  excès  du  ravijffement  ! 
Aprens.  *  . .  mais  avec  tranquillité  ,• .  que  fauve 
dans  cette  lit  ton  père  vit  encore .  *  •  Réprimes  tes 
tranfports . .  » .  tu  le  vois  dans  t*iloignement  ^qui 
porte  vers  nous  fes  pas .  • .  •  Elle  dégage  fa  main 
de  la  (ienne ,  &  s*élance  dans  Tefpace ,  qui  la  fépa« 
re  d*Aurèle»  Il  la  voit ,  il  la  reconnoît ,  il  confide- 
re  avec  étonnement  fa  chère  T%éod6re  prodernée 
à  (es  pi^s.  Il  la  prend  dans  fes  bras  &  la  prefTe 
tendrement  fiir  fon  fein»  Mon  père!  ma  fille!  Ce 
font  les  feuls  mots  qu'ils  prononcent  à  la  fois.  Le 
filence  exprime  le  raviilkment  de  leur  ame.  Lu 
Nature  prend  part  à  ce  fpeâacle.  Le  ciel  j  ette  fut 
la  terre  un  regard  d'approbation.  Tous  les  coeurs 
pleurent  d'amour  &  de  joie,  &  Moutanoct  fagé 
refpeâable&iiî  d'une  inQ>iration  divine  prolion^ 
ce  ces  paroles  prophétiques. 

///  dijparoijfent  ces  nuages  affreux  y  qui  cou*; 
vroient  le  delà*  Albion.  Un  jour  pur  reluit  fur  la 
terre*  Voyez  le  grand  libérateur:^  rimniortel  GxxlU 
laume .  qui  forte  fur  tes  Mers ,  accompagnéd*une 
foret  de  vatffeaux  s^af  roche  en  triomphe.  LèGê' 
nie  de  file  dirige  fes  proues.  Il  commande  aux 
vents  déporter  le  Héros ^^  orne fatitedebrm^ 
$bes  entrelacées  de  laurier  Çjf  d^ olivier.  Quels  cris 
d*aclamation  s*  élèvent  d:  l' un  à  P  autre  bord!  Les 
nations  rendttes  à  la  liberté  célèbrent  par  leurs 
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tra»fports  et  grand  jour.  Aurèle  •  tu  vivras  pour  le 
voir ,  (ff  la  race  chérie  de  ce  couple  fortuné joutiem^ 
ira  ta  vieilleffe  iff  couronnera  ton  trépas» 

Après  cet  abrégé  me  fera-t-il  permis  depropo* 
fer  quelques-unes  des  réflexions  que  ce  roëme 
xn*a  donné  lieu  de  faire.  La  première  juftice  que 
je  doive  à  T  Auteur ,  c'eft  d^avouer  que  je  n*ai  pu 
conferver  quelques-unes  de  fes  beautés  (ans  en 
facrifierun  plusgrand  nombre  d'autres.  Peintre 
de  la  Nature  aum  bien  que  de  T  Ame ,  il  ne  r éuffit 
pas  moins  à  repréfenter  les  beautés  deTunequ'à 
ûifir  les  fentimens  de  l'autre.  La  Vérité  &  la  No- 
bleiTe  animent  fes  tableaux.  On  croit  voir  les  ob- 
jets ;  &  les  plus  petites  circonftances,  qui  auroient 
échapé  à  des  yeux^pins  pénétrans  ,  ou  qu'un 
pinceau  moins  noble  auroit  craint  de  ne  pouvoir 
rendre,  confer vent  dans  cç  Poëme  ce  qu'elles  ont 
denaturel,&  y  acquièrent  un  caraâere  de  gran- 
deur. On  ne  peut  qu'admirer  la  connoiilànceda 
coeur  humain ,  qvie  cet  ouvrage  fiippofe  dans  fon 
Auteur ,  l'Art  avec  lequel  les  (ituations  font  mé- 
nagées ,  &  le  contrafte  des  paffions ,  qui  fe  fucce* 
dent  dins  les  divers  perfonnages*  Mï.  Mollet  mt 
paroît  fi  fupérieur  dans  cette  expreffiondes  (ènti- 
mens ,  aui .  comme  il  le  dit  lui-même  dans  Ci  pré« 
face ,  é/r  à  la  fois  le  principal  objet  ^  le  triomphe 
de  la  Poêfie ,  que  j'aurois  louhaité  qu'il  edt  moins 
tait  de  diverfion  à  des  fcenes  auffi  touchantes*  Ses 
defcriptions  de  la  Mer,  de  l'Aurore,  du  Soleil 
couchant,  &c.  quelques  belles  qu'elles  ibient,  ne 
fiuroient  étreaufli  intéreflantes»  MuMallet  eft 
il  accoutumé  à  peindre ,  au'il  offre  plus  d'une  fois 
quoique  d'une  manière  différente  les  mêmes  ob* 
jetSt  Le  Poète  paroît  trop  fouvent ,  &  l'abondan* 
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cèdes  beautés  eft  leprincipal  défaut  oue  j'olèroîs 
rq)rendre.  Il  me  içmble  auffi  que  Mr.  Malltt 
s'arrête  trop  à  la  peinture  du  Pays  A  des  Habitaus* 
Il  7  revient  en  plus  d*un  endroit ,  &  n'omet  aucun 
des  traits  propres  à  les  earaôérifer«  Cependant 
ces  Infulaires  ont  peu  de  part  à  l'aâion.  Si  leurs 
mœurs  &  leurs  idées  avoient  pu  contrafter  avec 
celles  desautres  perfonnages,la  peinture  eût  été 
plusnéceflTairc^pc  ii  elle  me  leparott  moins  ici, 
c'eft  que  tout  autre  peuple  auroit  été  également 
propre  pour  les  principaux  évenemens. 

îles  caraâeres  font  en  général  très-bien  fou- 
tenus,  &  les  principaux  aâeurs  ont  la  manière  de 
penfer&deientir  qui  leur  convient*  Cependant 
ce  brouillard  q\iiob(curcit  la  Lune,  ces  feux  fol- 
lets ,  ces  fantômes ,  qu'^miir^r  prend  après  coup 
pour  de  finiftres  préfaces,  auroient  mieu^.  con- 
venu i  quelqu'un  des  mfulaires  qu'à  un  homme 
élevé  avec  quelque  dilHnâion  dans  un  pays  moins 
groffier.  On  pourroit  étendre  cette  remarque  fur 
ks  Divinités,  par  lefquelles  les  deux  Amans  fe  ju- 
rent une  foi  mutuelle,  fur  les  Génies  qu'ils  crai- 
gnent ou  qu'ils  acculent ,  &c.  Enfin  le  perfonn^- 
5e  de  Moutam  me  paroît  peu  néceffaire  .  &  je 
oute  qu^on  s'accommode  de  faProphétie.Telles 
font  en  peu  de  mots  mes  idées  fur  ce  beauPoëme. 
Mais  quelquefondéquejepuiife  être  dans  le  pe- 
tit nombre  de  remarques  critiques  que  je  viens 
d'hazarder,je  crois  l'être  encore  davantage  dans 
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ARTICLE    VI. 

Kongl.  S  wcnska  Wctenskaps  Acadcmîcn  Hand- 

""«"•  Ceft-à-dire, 

Mémoires  ^^r  Académie  des  Sciences  de  Sur- 
PE  TùmeV.pour  Vannée  1744.  ^^304  pages 
Tome  YL  pour  1 745*.  de  290  pages^ 

MR.  de  Geer,  qu'un  rang  diftingué  &  de  gran- 
des  richeffes  n'empêchent  point  d'aimer  la 
Nature,  commence  le  i .  trimeftirc  de  1 744»  par  un 
mémoire  fur  un  nouveau  genre  d'infeûes ,  qu'il 
appelle  Pbyfapus  par  ce  que  leurs  pies  fe  termi- 
nent par  une  petite  veffie.  Ces  infeâes  ont  aiTei 
raîr  d'une  mouche ,  pour  le  rcfte ,  ils  ont  fix  pies , 
deux  yeux  &  deux  antennes -.mais  leurs  ailes  font 
au  nombre  de  quatre* 

Mr.  Celfius  a  donné  fes  obfervatîons  fur  rînclî- 
nation  de  l'aiguille  de  la  Bouffole.  Ce  n'eft  pas  de 
h  déclination  dont  il  parle,  c'eft  de  rabbaîffemcnt 
de  fa  pointe  ,  cpii  ^ft  horizontale  fous  la  ligne, 
mais  qui  s'éloigne  de  cette  ligne  vers  le  Nord ,  & 
qui  fait  avec  elle  à  Tor  neo  un  angle  de  78.  degrés 
<  minutes ,  ce  qui  approche  de  bien  près  d'un  an- 
gle droit,  qui  rendroit  cette  aiguille  perpendicu- 
Sdre.  L'inclination  eft  un  peu  plus  petite  à  Upfa],; 
un  milieu  ,  que  Mr.  Celfius  a  tiré  d'un  grand 
nombre  d'expériences,  marque  fon  angle  de  75-. 
degrés  &  S  minutes. 

Mx^Jean  Browal  a  foumîs  l' Arfeniç  à  fes  expé- 
riences,  minéral  dangereux ,  mais  que  l'aflânité , 
qu'il  a  avec  l'argent ,  rend  cher  aux  yeux  des  Mi- 
neurs 
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iiears  ibr  les  montâmes  du  Har^  Il  Ta  en&rmé 
entre  deux  creufets  bien  lûtes ,  &  y  a  donné  un  feu 
fort  vif  de  cinq  heures*  Au  bout  de  ce  tems-là ,  U 
a  trouvé  lecreufet  d*enhaut  prefque  entièrement 
rempli  de  Sel ,  d*uiie  figure  afTei  régulièrement 
octaedrique«  Ces  crjfiaux  font  inflammables  & 
M«  J7r0î<;if/lesalliblimés,  ils  ont  montés  en  for- 
me de  poudre  blanche ,  qui  redevient  de  rarlënic , 
quand  onyajoutedufouffre,  au  lieu  de  celui  que 
les  cry  (taux  avoient  perdu  dans  le  creufet.  M^Br»- 
wal  ne  conclut  pas  de  cette  expérience,  aue  l'arfe- 
nic  foit  de  la  clafTe  des  Sels*  il  fe  fond  a  la  vérité 
dans  l'eau  qu'il  empoifonne  :  il  fe  forme  encryf* 
taux  :  il  a  un  coût  un  peu^ringent  extrêmement 
durable,quoiqu'il  ne  paroifle  que  foible,mais  mal» 
gré  ces  reifemblances  la  pefanteur  de  ce  fofiile, 
Papparence  bnilante&  métallique  de  fon  régulé, 
laréduâionde  rarfenicvitriûé  ou  changé  enS^l 
par  le  moyen  des  cdrps  inflammables  qu'ony  a- 
joute,  tout  concourt  a  ranger  Tarfenic  au  nom- 
bre des  métaux. 

M.  Tilas  a  ajouté  quelques  obfervations  iiir 
Tarfenic ,  à  celles  de  Mr.  Brand.  II  a  vu  des  cry & 
taux  decefoffilefe  figer  contre  les  murailles  des 
bâtimens ,  oùl'on  donnele premier aprétau  Mi- 
néral. La  fumée  arfenicale  forme  des  crydaux 
quadrangulaires ,  dont  la  pointe  eft  en  diamant: 
c'eft  là  moitié  d'un  oâaedre.  D'autres  cryflaux 
étoient  plus  apptatis ,  on  y  découvroit  des  plans 
comme  à  la  mine  deplomb. 

M.  Ceifims  a  fait  des  expérimens ,  fur  l'aug- 
mentation  de  la  peCinteur ,  qu'on  remarque  vers 
le  Nord.  Par  fes  expérimens  ,&  par  fes  calculs 
il  ^  déterminé  ceneaugmentatiou  à  ^7^70  dans  la 
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petite  diftance  d*Up(id  à  Londres.  Ce  change-- 
ment  ne  change  rien  aux  intérêts  des  Marchands  « 
parceqae  la  pefanteor  des  poids  augmente  avec 
celle  des  marcbandifes«  C'eft  une  nouvelle  con- 
firmation de  lafiguredelaterretellorqu'^elleaété 
donnée  par  Newton.  ^ 

M.Polbem  a  donné  le  plan  d'une  grue  de  nou- 
velle invention. 

M.  Salbers  s'attache  i  découvrir  de  nouveaux 
ufagesau  vitriol.  Il  le  trouve  très  utile  à  préfer- 
ver  les  roues  d'une  pouritureprefque  inévitable  & 
fort  dangereufe ,  qui  les  détruit ,  &  qui  entre  par 
les  petits  trous  &  dans  les  fentes  des  jointures.  Il 
s'agit  de  mettre  la  roue  entièrement  achevée  dans 
«m  grand  chaudron  de  fer ,  &  d'y  faire  bouillir  une 
XolutiondevitrioU  Cette  eau  afiringente  endur- 
cit fi  bien  le  bois ,  qu'il  ne  donne  aucune  prife  à  la 
.pouriture» 

M«  Tntwald  a  éprouvé  une  propriété  aflèz 
peu  connue  du  Camphre.  On  s'en  ed  fervi ,  mais 
avec  timidité ,  contre  les  fièvres  exanthématiques* 
Mais  M*  Trie^ald  en  a  fait  l'efiaidansunema'' 
niere  parfaite.  Il  n'a  fallu  que  i6  grains  de  cette 
.refine  volatile  pour  procurer  au  malade  un  fom- 
meil^qui  futlepréfageafTuré  defaguérifon,  quel- 
ques autres  pnfes  achevèrent  de  le  délivrer  d'une 
auffi  fiinede  maladie. 

M.  Fiirxrr^ a  travaillé  fur  laminedeZinck.  Il  en 
a  tiré  de  différentes  espèces  de  GaUnes^Blendé). 
elles  paroiffent  toutes  en  fournir,  pourvu  qu'on 
lâche  les  féparer  du  plomb  qui  s'y  mêle  fort  fou- 
vent. 

Un  Dayfiin  nomméT^^^  Ma^ts  Larjfommm' 
dé  à  M»  TriewM  fa  méthode  pour  changer  en 

Cam- 
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Campagnes  fertfles  lesMarais  &  les  Fondrières  dt 
la  Suéde.  On  lit  aveè  plaifir  cette  lettre ,  elle  pa« 
rote  écrite  avant  le  déluge,  tant  elle  eafimpleft 
fans complimens.  Silaméthdde,quiaréuffii  ce 
payfan ,  trouve  le  même  fuccès  par  tout ,  on  peut 
dire  qu'il  a  plus  fait  pour  fa  patrie  que  le  plus  grand 
de  fes  Rois»  Il  lui  rend  près  du  tiers  de  fon  éten- 
due ,  qui  lui  eft  in\;itile  dans  Tétat  où  font  fes  ma*> 
rais,  &  qui  lui  eft  même  à  charge,  parce  qu'elle 
oblige  la  nation  à  des  réparations  de  chemins  ex- 
trêmement difficiles,  &  qu'elle  nuit  à  laiànté  dea 
habitans  fans  leur  rien  fournir  de  bon«  TaepùMaits 
a  mêlé  des  feuilles  de  Sapin  avec  de  la  pierre  de  * 
chaux ,  il  a  calciné  l'un  &  l'autre  9  &  en  a  manuré 
lé  marais ,  qui  après  cet  aprêt  a  produit  de  ttès 
beaux  lèigles. 

Cette  partie  finît  par  la  vie  de  M.  Trtevjald^ 
confeiller  d'état  de  Holfiein  &  Membre  de  l'A  ca« 
demie* 

M .  Rojeft  foit  l'ouverture  du  fécond  trîmeftre , 
par  la  defcription  d'une  fièvre  maligne  quiafiiic 
beaucoup  de  ravages  dans  l'Armée  Suédoife  en 
1 742,&  qiii  s'étant  communiquée  à  la  Villed'Up* 
fal ,  y  a  enlevé  beaucoup  de  monde  depuis  le  mois 
de  Septembre  1742.  jufqu'à  celui  de  Mai,  1743. 
C'étoit  une  fièvre  petechîale.  Les  taches  paroif* 
foient  avant  le  feptieme  jour,  elles  ne  s'élevoient 
guère au*deffus  de  la  peau, c'étoit  une  véritable 
cri{ë,degrandes  anxiétés  accabloient  le  malade 
quand  les  taches  difparoiffoient ,  &  il  fe  fentoît 
foulage  quand  on  les  voyoit  revenir.  M.  Rofem 
s^ed  fervi  9 vec  fuccès  dje  la  méthode  de  Boerha'- 
ve:  iln'aertiployéque  des remadcs doux, rafrai- 
cbiiTans ,  &  réfolutifs.  Le  camphre  y  a  fort  bien 
îéûffi.  M, 
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M.  Kyronims  a  donné  un  mémoire  fur  la  cuItO'^ 
re  du  houbk^.  Ce  font  les  vîmes  de  fa  patrie  t 
on  en  cultive  beaucoup  autour  tr  U  plâl.  C*eft  une 
épargne  fort  confidérablè,  que  fait  la  nation,  & 
qui  la  diipenfe  de  faire  venir  le  houblon  néceflàire 
des  pavs  étrangers.  Cette  plante eftailèz  dure  par 
elle  même ,  elle  ne  Teft  pourtant  pas  aflez  pour  ré- 
fifter  aux  hy  vers  de  la  Suéde.  Ce  n*eft  pas  propre- 
ment le  froid ,  qui  lui  nuit ,  c'efi'la  moififTure ,  qui 
s!attache  à  fes  racines  par  la  longue  humidité  de 
rhy  ver ,  pendant  lequel  la  terre  ne  fe  féche  jamais, 
faute  de  foleil.  Pour  préfèrver  les  plantes,  M  .Ky- 
Yottfus  a  déterré  les  racines  vers  le  printems  ;  il  les 
a  nettoyées  avec  une  broffe ,  &  les  a  laiffées  dé- 
cpuvertes  deux  pu  trois  jours  defuite,pour  donner 
au  Soleil  le  tems  de  les  lécher. 

M.  Spocrinr  a  vu  l'heureux  fuccès  de  1^  Seâion 
Cé(àrienne.  Une  pauvre  femme  languifToit  depuis 
longtems  en  Finlande  des  fuites  d'une  groflefle, 
dont  elle  ne  s'étoit  pas  pu  délivrer  :  après  treize 
ans  de  langueur,  il  s'éleva  une  tumeur  fur  le  bas 
ventre»  M«  Maunfey  Médecin  de  S.  M.  Impé- 
riale deRuiIie,la  ât  ouvrir:  la  première  ouver- 
ture neréuiTit  pas  :  on  en  fit  une  féconde  le  long  de 
la  ligne  blanche  fous  le  nombril,  on  en  tira  le  corps 
entier  d'un  fétus ,  qui  y  étoît  depuis  15.  ans ,  &  el- 
le gufîrît  à  une  petite  fiftule  près ,  qui  lui  refta. 

M.  Triewald  a  fait  une  expérience  également 
agréable  &  curieufe  :  il  a  imité  l'Aurore  Boréale. 
Il  faut  pour  ce  fpeâacle  une  chambre  obfcure , 
dans  laquelle  on  introduit  un  rayon  de  lumière, 
qui  doit  pafter  par  un  prifme,  &  enfuite  par  un 
▼erre  rempli  d'eau  de  vie^Ceray  on,ép^pillé  con- 
tre la  muraille  r^r éfence  l'Aurore  Uoiéût^ 

M. 


J»"SrT   T  r-* 


de  Juillet ,  Août  &  Septembre ,  1747. ,  95 

M.  Unnatns  parle  d'une  efpéce  nouvelle  de 
blé-iàrrazin.  Les  Botaniftes  Ruffiens  en  avoienc 
envoyé  de  la  graine  à  leurs  correfpondans.  M* 
Linnaeus  Tavoit  pris  pour  une  variété  de  l'elpéce 
ordinaire  &  MMaller  de  Gottingue,  enavoit  dé- 
montré la  différeace.  Elle  eftaifée  à  découvrir: 
la  graine  ell  dentelée,  &  la  fleur  eft  petite,  verdi- 
tre,  à  peu  près  comme  celle  du  TaFopyrmmffom* 
dens.  Cette  efpéce  eil  la  plus  en  uuge  en  Finlan- 
de &  en  Sibérie, il  eft  plus  que prooable,  qu'elle 
réuilira  mieux  dfans  les  pays  froids,  que  l'efpécc 
ordinaire ,  aflez  fujette  à  îè  geler. 

M*  Braumr  opofe  une  nouvelle  machine  i  une 
imperfeâion  fort  commune  dans  les  Prés  de  li 
Suéde.  Ce  font  des  boiTes  de  terre, <)uiincom« 
modem  la  faux  &  dont  l'herbe  n'eft  jamais  auffi 
boime.  lA.Brauner  a  inventé  une  efpéce  de  cha* 
rue ,  <rai  détruit  cette  efpéce  de  boffes. 

M»  ir/^ix/tf/^aplique  a  Tufage  de  fa  patrie  lama- 
niere ,  dont  on  laboure  la  terre  dans  le  Nojrd  de 
l'Allemagne.  Il  aprouve  fort  la  manière  de  cet 
pays ,  qui  eft  de  labourer  la  terre  ^médiatement 
après  la  moiffon* 

M .  //!ry^tf  a  trouvé  dans  les  Huître^un  poiflon» 
QViArtedi  apelle  Opbidiom  cirhis  carens^ct  quifaic 
le  glifler  entre  les  coquilles  de  l'Huître  pour  la  dé« 
voren 

M*  ()^^;i^tf»  a  fourni  des  réponfes  aux  queftions 
que  l'Académie  lui  a  adrefféesau  fujet  desHu!*^ 
très  :  Il  donne  la  defcription  des  oeufs ,  qu'elles 
ponde^nt  en  été  &  de  leun  maladies^u'il  impute  i 
de  certains  polypes  qui  les  attaquent.  Tout  cela  eft 
aflèz  peu  détaillé* 

M. /f^r^<i^//>  défend  le  (èntlment  de  jR^- 
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mer^  fur  le  mouvement  fucceffif  de  la  lumferc 
contre  les  objeâîons  de  M.Maraldù  C'cft  dcTa- 
berration  des  étoiles  fiies ,  découverte  par  M. 
Sradley^  qu'il  tire  fes  preuves  :  nous  ne  les  détail- 
lerons paSf^arce  que  lefentimentdeit^^M^fr  eft 
univerfeïlement  reçu. 

M«  Hiorter  a  tiré  des  papiers  de  feu  M.  Cr^«x 
les  obfervations  météorologiques  pour  l'année 
1743.  ^^  moyenne  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  25*.  pouces  3^  lig.  ce  quire- 
vient  aux  mêmes  nombres,  dontj  ai  parlé  ailleurs, 
&  qui  me  paroiflènt  incompréhenfibles,  par  ce  que 
le  mercure  ne  tombe  à  cette  hauteur  que  fiir  des 
montagnes  afTet  aérées,  &  que  le  terrern  d*Upfa( 
ne  paroit  pas  de  beaucoup  plus  haut  quela  Mer. 

M.  de  Hopke^  Secrétaire  de  TAcadémie,  &^ 
Sénateur  du  Royaume  de  la  dernière  promotion  a 
fait  réloge  de  M.  Celfius.  Cet  homme  in&ti* 
gable  a  abrégé  fes  j  ours  par  un  excès  d'ardeur  pour 
l^A(lronomie«  Il.prenoi tune  quantité  prodigieufe 
de  Caffé  pour  fe  défendre  du  fommeil;  le  remède, 
&  le  défaut  de  repos  lui  enflamma  le  Sang  &  le 
mena  à  une  conîbmtion ,  qui  Tenleva  à  la  fleur  de 
Ion  âge.  Les  fciences  nous  font  données  pour 
nous  éclairer  lur  nos  devoirs ,  &  le  premier  de 
tous  ,c'cft  notre  confèrvation,  devroit-on  s'aveu- 
1er  là-defliis  ?  &  n'ed-ilpastriftedevoirlespas- 
ions  gouverner  les  hommes  dans  les  a^ons  mê- 
mes les  plus  louables.  CetempreâementexceflSf 
pour  la  perfeâion  dans  les  arts ,  eft  un  peu  trop 
mêlé  d'amour  propre  ;  le  public  en  profite  &  le 
pardonne» 

M.  Kiinzenftierna  ouvre  le  troifîeme  trimedre: 
Il  a  cherché  par  k  calcul  la  diminution  fucceflive 
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des  degrés ,  qui  deriennenc  plus  courts  en  apro* 
chant  du  Nord  :  il  a  lûiv i  les  pofitions  de  Newt§m  , 
&fes  nombres  (è  font  acordés  arec  une  précifioa 
étonnante  avec  ceux  de  Tobfervation  même  :  il  • 
trouvé  même,  auâi  bien  que  les  Académiciens 
François , que iSTirw/d»  aété troprefervé , & qu« 
robfervation  donne  le  degré  de  longitude  fous  le 
60^.  de  latitude  de  quatre  toifes  plus  court  quel« 
calcul  de  Newtam. 

On  a  tiré  des  aâes  du  Laboratoire  de  feu  M. 
Hiaemc  un  mémoire  fiir  le  Lichen  Erymgsifolh  , 
qui  eft  fort  commun  en lilande, en Laponie,& 
dans  le  Nord  en  général ,  &  qui  fe  trouveen  abon- 
dancefiir  les  montagnes  de  T  Allemagne  &  de  la 
SuiiIe.On  eft  tenté  avec  rai(bn  d'attendre  de  bon» 
nés  qualités  de  tout  ce  que  la  nature  a  fourni  avec 
une  certaine  abondance*  C'eft  nnepréfomptioii 
fondée  fur  la  bonté  &  fur  la fagefie  du  Créateur. 
Elle  n*a  pas  trompé  Mr.  Hiaeme  :  il  a  fait  cuire  ce 
Lichen  dans  du  lait^  il  en  a  pris ,  c*eft  un  laxatif 
des  plus  doux,  &  des  plus  agréables,&  que  les  pea<* 
pies  du  Nord  trouvent  à  leurs  portes*  M*  Hiaert^e 
étoit  trop  chymifte  pour  s*en  tenir  là.  Il  a  fait  1*«- 
nalyfe  de  ce  Lichen ,  &  lui  a  trouvé  i  peu  près  les 
mêmes  principes  que  ceux  du  Tartre» 

M.  KtUenfibiM  a  donné  la  defcription  d'un 
Oilèau,  que  l'on  trouve  dans  les  bois  or  la  Smoi> 
lande,  &  qu'on  y  apelleRackelhahn.  M.  Mow^y 
donne  un  détail  plus  exaâr  encore  de  la  Seâion 
Célkrienne,  dont  onaparléci-deflus. 

M.  Ehtus  a  calculé  \t&  forces ,  que  produifent 
des  hommes  qui  marchent  dans,  un  tympan  ia^ 
vaut  à  élever  les  pierres .  Il  donne  la  prâéreooe  à  lu 
grue  de  nouvelle  invention  de  M*  rolbtnu 
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M .  Koenig  corrige  différentes  erreurs ,  que  M. 
Leufoli  a  faites  dans  la  defcription  de  la  pompe 
de  M.  PolbitH ,  qu'il  a  inférée  dans  fon  grand 
théâtre  de  machinest 

M.  Weftbech  aconfidéré  les  différentes  épreu- 
Tes  auxquelles  on  foumetrétain,pourendéter'- 
miner  la  fineiTe.  C'eft  la  balance  hydroflatique 
qu'il  préfère  pour  ce  deflein*  Le  meilleur  étain  eft 
toujours  le  moins  pefant.  Il  eft  âifé  de  découvrir 
Ion  poids  fpécifi  que  en  pe&nt  les  différentes  épreu-* 
ves  d'étain  dans  reau,&  en  comparant  les  poids, 
qu'elles  y  perdent  Le  meilleur  y  perd  le  plus* 
^  M.  Triewald ,  animé  du  defir  patriotique  d'en- 
"richir  fa  patrie ,  a  eflày é  de  planter  de  la  KeglifTe  : 
elleaafTezbienréuffiy&je  crois  qu^on  peut  s'en 
promettre  un  heureux  fuccès^puifque  cette  plante 
naît  dans  la  Tartarie ,  à  peu  près  aum  froide  que  la 
Suéde. 

M.  Rofenften  commence  le  dernier  trîméftrc 
par  un  mémoire  fur  la  graine  de  Chervis.  Il  exhor- 
te fa  nation  à  en  planter ,  pour  épargner  près  de 
locooo  écus  monnoye  d'argent ,  qui  fortent  tou- 
tes les  années  du  Royaume  pour  une  drogue  qu'il 
eft  fi  aifé  derecouvrer  dans  les  prés  même  les  plus 
fablonneux  &  lesplus  ftériles-. 

M^Triéwald  fait  l'éloge  d'une  efpéce  de  Geflc 
{Lafbyrus)  fort  commune  dans  les  blés  de  1* Alle- 
^magne  &  de  la  HoUande.On  en  mange  le$  racines 
rondes  ^.charnues  dans  les  Pays-bas,  &  M.  Trie- 
waldtn  a  planté  en  Suéd^ ,  elles  font  fort  bien  ve- 
2uie$  dansun  terroir  fablonneux  •  La  ailture  n'en 
donne  ^cone  peine ,  on  eft  même  fort  embaraifé 
de  cette  4>lante ,  dèsqvi'elle  s'eft  établie  quelque 
part  I  &  il  eft  prefque  impoffibtede  la  détruire. 

M. 
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M.  Kalm  ayant  fait  le  voyage  de  Mofcou.Mt 
ordre  du  Comte  de  Biclke ,  y  a  vu  une  grélc ,  qu^i 
a  crue  aflczgroffe  pour  mériter  un  mémoire -il  y 
avoît  des  grains,  dit-il, auffi  gros  que  des  noix. 
S'il  avoit  connu  Icsaftcufcs  grêles  des  pays  chauds4 
îln'auroîtpas  cru  avoir  vu  quelque  chofe  de  ra- 
re ,  il  n'cft  que  trop  commun  en  Suiflè  de  voir  des 
grains  auffi  gros  que  des  oeufs. 

M.  TriewM  donne  la  defcription  d'un  Fenti' 
lattur  de  ît  façon.  Il  agit  continuellement  par 
le  moyen  d'un  double fouâet,qu'unepoutrefait 
mouvoir  de  telle  manière ,  qu'il  y  a  toujours  un 
tuyau  qui  fournit  du  vent»  Cette  machine  pro- 
duit J0400  pies  cubiques  d'air  frais  par  heure* 
C'eft  plus  que  n'en  fournit  le  Ventilateur  de  M» 
Haies,  qu'on  a  adopté  prcfque  généralement  en 
Angleterre» 

M.  Lecbe  a  envoyé  à  l'Académie  les  noms  dt 
08.  plantes ,  qu'il  a  trouvées  dans  la  Scanie ,  &  qui 
font  fort  rares  en  Suéde ,  ou  même  étrangères 
pour  ce  Royaume.  La  Scanie  en  eft  la  Province 
la  plus  chaude,  elle  aproche  du  climat  de  l'AUc- 
mame ,  où  ces  plantes  txoàSsox  en  abondance. 

M.  Jig/^r^adécouvertun  nouvel  ufage  du  Vh- 
triol.  Onpeuts'enfervirpouren  fàireun  enduit, 
^ui  chaiTe  efficacement  la  vermine  furtoutlerpu* 

nailcs*Pourplusgrandcfurcté,M.5ii/W  recom- 
mande de  mélet  à  la  folutîon  de  Vitriol  la  pulpe 
de  Coloquinte  &  d'en  frotter  avec  exaâitude  les 
fentes ,  jjuî  fervent  de  retraite  à  ces  animaux .  Si 
ies  Darois  font  de  pierre ,  on  peut  mêler  la  fdution 
de  Vitriol  à  la  chaux,ce  mélange  produit  une  cou- 
leur jaune  fort  agréable,  &  fait  le  même  cf et  par 
»portauxinIeâes. 


> 
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M.  LfiiJMeiii  a  fait  graver  un  nouveau  genre  de 
Fiantes ,  c*ell  la  Petiveria  plante  fort  commune 
aul  Iles  f  &  qui  7  gâte  le  lait  des  vaches  par  le  goût 
d'ail ,  qu'elle  lui  donne.  C'cft  une  plante  affet 
fcmbtable  par  le  fruit  &  par  les  pétales  au  Tèlafpi , 
mais  le  fruit  eft  armé  de  quatre  piquans  recourbés, 
&  la  fleur  eft  uns  calice. 

M.  EhfHs  a  fait  des  réflexions  fur  le  nombre 
des  enfans  nés  à  U. . .  quiparoît  être  Upfal.  J'y 
remarque  quelque  chofe  de  fort  particulier,  ii  la 
remarque  eft  bien  fondée ,  c'efl  que  le  nombre  des 
filles  y  furpaûe  celui  des  garçons.  Je  n'ai  jamais 
vu  cette  proportion  dans  aucune  des  b'ftes  mor* 
'  tuaires  qui  me  font  tombées  fous  les  yeux. 

Le  (ixieme  volume  de  ces  mémoires  eft  celui  de 
Tannée  x745»  Le  premier  trimeftre  commence 
par  un  mémoire  rédigé  fur  les  pcnfées  de  M.  Sue^ 
non  Rinmans ,  qu'il  avoit  communiqué  à  l' Aca* 
demie.  Elles  régardent  la  manière  de  fondre  les 
mines  avec  avantage.Cette  matiereed  traitée  dans 
un  détail ,  qui  ne  peut  guère  être  rendu  intelligible, 
que  par  un  honmie  du  métier. 

M.  Hktter  a  continué  lestables  météorolo^- 

Sues  de  M*  Celfins  pendant  le  cours  de  1 744.  La 
luéde  n'eftpas  fort  pluvieufe  pour  un  pays  Sep- 
tentrional» la  moyenne  hauteur  de  la  plage  n'eft 
que  de  ij*  pouces. 

M.  Salberg  revient  aux  Punailès  :  il  oblige  les 
habitans  des  pays  chauds  que  ces  vilains  inleâes 
défolent.  Sonfecreteftunefprittiré  d'un  mélan- 
ge de  verd  de  gris  avec  de  la  chaux ,  des  cendres 
grafTetées ,  &  du  Sel  ammoniac ,  diftillés  avec  de 
l'eau  de  vie  d'orge.  Oadiflbùt  encore  une  fois  du 
verd  de  gris  dans  cet  efprit,&  on  en  remplit  les 

fentes 
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fentes  par  le  moven  d'une  Seringue. 

M.  TriewaU  a  donné  à  rAcadémieplufieurt 
mémoires  pour  la  plantation  des  Meuriers  &  la 
culture  des  Vers  à  Soie.  Mais  toutcelan^eftcn* 
core  qu'une  efpéce  de  théorie,  quelesProrinces 
tempérées  de  la  France  ont  réduit  en  pratique  avec 
un  fuccès  infini. 

M.  Brand  a  traité  des  veines  des  métaux*  Son 
mémoire  eft  entièrement  defiiué  à  Tulàge  des  gens 
du  métier* 

M.  Rite  revient  à  des  remarques  fur  les  mala* 
dies  des  yeux .  II  aguéri  des  cataraâes  laâées  :  en 
les  ouvrant  il  en  fort  une  liqueur ,  qui  trouble  l'hu- 
meur aqueufe,  mais  qui  fe  diffipepeu  i  peu.  Après 
un  mois  de  repos  il  a  recommencé  l'opération  »  & 
abbatu  à  la  manière  ordinaire  la  membrane  arach- 
noïdes La  féconde  Obfervation  de  M .  Rih  eft  fur 
une  Cbaudepiffe  desycux^nom  que  M .  de  «S.  Tves 
a  donné  à  une  fluxion  d'humeurs  acres  &  jaunes , 
qui  fe  jettent  fur  les  yeux  ^  qui  rongeroient  la 
cornée,(i  l'on  ne  s'y  opofoit  pas.  M.  Riïe  guérit  le 
malade  en  foulevant  une  chair  fongueufe  qui  s'é- 
le  voit  autour  de  la  cornée ,  &  en  la  féparant  entie« 
rementavec  les  cifeaux. 

M.  LiMmgqfêiJi  traite  i  fond  d'une  nouvelle 
manufaâure  établie  en  Suéde  &  qui  difpenfr  les 
peuples  du  Nord  d'une  grande  partie  du  cotton  ë- 
Mnger,  qu'il  leUr  falloit  pour  des  mattes,  des  dou« 
blures,de<s  matelats  &  d'autres  meubles  de  cette 
e(péce,oûil  s'agit  amplement  de  foutçnir  une  é-' 
toffe  avec  un  duvet  également  mollet,  chaud ,  & 
léger.  Cette  manufaâure  n'eft  plus  une  théorie  elle 
s'exécute  en  grand)&  M.Litt^qutft  donne  ]a  des  - 
cription  de  la  machine  néceflaire  pour  monder  le 

G  3  cot- 
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cotton  de  Su^de  &  pour  en  féparer  la  »  aine.  On 
tirece  cotton  d'une  efpéce  de  daule  »  &  d'une  for- 
tM  à^Epilobium ,  fort  reconnoiflable  par  fes  fleurs 
irrégulieres ,  &  fort  commune  dans  lesabatis  du 
Nord. 

M^HfV^^afait  imprimeries  obfervations  de 
feu  M.  Celfins  faites  fur  la  grande  Comète  de 
1 744.  Nous  en  avons  parlé  fort  au  long  d'après 
M.  tieinfius.  Il  a  continué  ce  mémoire  dans  le 
trimeftre  fuivant  ^  &  il  a  calculé  la  marche  de  la 
Cpmete  par  raport  au  fy  fiéme  planétaire. 

yi.Linnaeus^iM  graver  uneefpéced'Oifeau 
de  la  claflç  des  moineaux ,  qu'il  apelle  ProcelU'^ 
ri  a.  Cet  oifeau  aime  la  mer ,  il  fe  divertit  i  le  pro- 
mener fu):  les  ondes  en  fureur,  &  11  annonce  les 
Ouragans  près  dç  douze  heures  d'avance ,  en  s'a- 
prochant  qcs  vaiiTeaux  où  il  cherche  un  abri  con-» 
tre  le  vent  à  l'aproçhe  de  la  tempêté^ 

M.  Charles  Lejfels  traite  d'une  mine  de  Zinc 
i^élée  de  cuivre,  daifllaquellelanaturearéuniles 
deux  ingrédiens  du  laiton.  Elle  ccMitient  &  le  Gui- 
vre,&  la  Cadmie  néceffaire,  pour  compofçr  le  lai* 
ton ,  &  pour  le  colorer.  On  ei^  a  fait  l'expérience 
&  elle  a  parfaitement  réuffi^ 

M .  Kalmtf^  raiiiaire  les  préfages  des  tempêtes  qui 
font  en  crédit  dans  les  Provinces  les  plus  voifines 
de  la  Mer  Septentrionale.  Il  y  a  ajouté  les  remar- 
ques,&  fixé  le  degré  de  croyance  que  méritent  ces 
traditions,  Virgile  y  trouveroit  un  rafle  fuplément 
jà  ceux  qu'il  a  donné  dans  Tes  Géorgiques.  Ils  font 
tirés  pour  la  plus  grande  partie  des  aparencesde 
^' Air  &  du  Soleil.Il  y  en  a  pourtant  de  bien  problé- 
iijatîques,P.  E.  fi  les  poifTons  ne  mordent  pas  l'h>- 
flieçon ,  ]}f arque  degro^  fems. 

M. 
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tA.Dablin^^xù  vient  d'écrire  uneHidoirede 
Suéde ,  parle  d*un  homme  muet,  que  cette  imper* 
feâion  n'empêche  pas  de  chanter.  Ilparoîtque 
cet  homme  n'eft  pas  muet  par  ce  qu'il  edfourd, 
&  que  ce  défaut  lui  vient  de  quelque  imperfeâion 
placée  au-delTus  du  larynx,  dans  la  langue,  ou 
dans  la  bouche. 

M,  Linnauf  a  reniarqué  une efpéce  de  défaut 
de  mémoire  alTez  particulière.  Un  homme  atta- 
qué d'un  délire  à  la  fuite  d'une  goûte  rentrée  ou- 
blia entièrement  les  Subftantifs ,  &  en  particulier 
les  noms  propres, en  confervant  lefouvenir  des 
yerbes , &  des adjeâifs.  Ilparoîtque  la  mémoire 
fe  charge  difficilement  des  Noms  propres  &  des 
Subfiantifs ,  par  ce  ()u'ils  font  ifolé$,&  <}u'ilsnp 
tiennent  à  rien ,  au  lieu  quç  les  verbes  multipliés  & 
par  leurs  fie^on^,&  par  ce  qu'on  en  a  plus  fouvent 
befoin ,  s'impriment  plus  ajfément. 

M.Swai  a  donné  la  defcription  des  mines  d'Or 
découvertes  auprès  d'AdeUbrs  en  Smolande.  Ce 
n'eft  pas  un  Potofî ,  la  quantité  de  l'Or  efi  fort per 
tite,ellenerembourfe  pas  même  les  frais.  Mai$ 
QQ  a  cru  devoir  ne  pas  négliger  une  produâion  du 
Nord  qui  ferU  fa  gloire.  L'Or  s'y  trouve  dans 
une  efpéce  de  Quartz  fort  difficile  à  fondre,  & 
chargé  de  diiTérens  métaux»  On  y  trouve  de  l'or 
vîfiblement  éparpillé  fiir  la  mine, une  marcafitç 
fulfureufe  mêlée  d'or ,  du  cuivre ,  du  plomb ,  & 
d'autres  minéraux  moins  utiles. 

Le  trôifiemetrimcftre  de  1 745*.  commence  par 
un  mémoire  Géométrique  fur  la  manière  de  trou*» 
ver  les  diftances  dç  trois  lieux.  Il  eft  de  M.  Palm* 
quift ,  fSç  peu(  fervir  dans  le  cas ,  où  Içs  lieux  en 
queftion  n'ont  point  de  communication  enfem-* 
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ble ,  comme  dans  les  Sièges» 

M.  Schulze  a  publié  les  reeles  de  lABrand^ 
herg  fur  la  culture  des  terres,  ce  (ont  des  idées  pour 
la  manure ,  dont  il  faut  attendre  le  fiiccès. 

M«  Strômer  parle  d^un  défaut  aflèz  connu  do 
Baromètre,  c'eft  quMl  eft  toujours  plus  ou  moins 
Thermomètre,  par  ce  que  Tareent  vif  ne  peut  que 
fe  raréfier  par  la  chaleur, &  le  condenferdansle 
froid.  Cette  dilatation  eft  déterminée  par  les  expé- 
riences de  M.  Str orner.  Une  portion  d'argent  vif 
qui  remplit  lOd-f;  d'efpace  fous  le  degré  de  froid  qui 
commence  a  faire  eeler  l'eau,  en  occupera  i97t| 
dans  la  chaleur  de  r  eau  bouillante«Mrs«  de  JJIle  & 
Kraft  ont  fait  la  différence  bien  plus  petite  que  ne 
la  fait  M.  5^roi»^.  Ilparo!tparlà,quepourjimer 
par  le  Baromètre  des  changemensderair,imut 
toujours  fe  fouvenir , qu'il  s'élève  un  peu  par  le 
chaud,  &  confulter  le  Thermomètre,  pour  en  fai* 
re  la  déduôion  convenable, 

M.  Sandels  a  vu  deux  enfkns  que  la  mifere  a 
empêché  de  croître,&  qui  fe  font  vus  réduits  près* 
que  à  rien  faute  de  nourriture.  L'ainé  des  deux, 
âgé  de  fept  ans ,  n'avoit  de  hauteur  que  cinq  quarts 
d^aune  de  Suéde  &  un  pouce, &  nepefoitquela 
moitié  du  poids  ordinaire  à  un  enfant  ae  cet  âge. 

M.Berchs^tSi  donné  la  peine  défaire  des  épreq- 
▼es  hydroflatiques  fur  le  lait ,  &  fes  produits*  Le 
poids  fpécifique  du  lait  eft  à  celui  de  l'eau  à  peu 
près  comme  1028  à  looo.  &c. 

M.  Hejfelius  a  remarqué ,  qu'une  efpéce  de 
Tourbe  fournit  une  cendre  parfaitement  blanche, 

2ui  peut  fervîr  de  poudre  pour  les  cheveux.  Ce 
nroit  uife  poudrè^  a  bon  marché,  Maisneferoit- 
elle  pas  çorrofivef 

M, 
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M.  Horlemany  intendant  de  la  Ccmr  a  donné  le 
plan  d'unMagazîn  à  blé.  Il  s'eftavifé  de  placer 
les  blés  dans  de  grands  tuyaux  de  briques,  à  l'abri 
des  inièâes  &  de  l'aâion  de  Tair,  pour  imiter  les 
ibuteirains  où  on  amafle  le  blé  en  Pologne,  & 
qui  font  impraticables  en  Suéde ,  où  la  terre  eil 
toute  imbibée  d'eau . 

M.  Kalm  a  donné  fes  idées  fur  la  culture  des 
Prés ,  je  me  fers  de  cette  expreffion ,  par  ce  que  les 
Prés  font  une  des  richeflès  les  plus  effentielles  de 
la  Suéde ,  &  celle  dont  on  cherche  le  plus  i  multi- 
plier  Tabondance.  Il  s'ed  attaché  à  faire  le  catalo- 

Eie  des  efpéces  de  gramens  qu'il  a  trouvés  dans 
s  plus  beaux  Prés  &  de  celles  qui  lè  trouvent  dans 
les  plus  (lériles.  Il  en  conclut ,  qu'il  £iut  ramafTer 
la  graine  de  ceux-là ,  &  en  enfemencer  la  terre.  Il 
fiiffit  de  prendre  cette  peine  une  feule  fois,ces  plan- 
tes (àvent  de  refle  conferver  le  terrein ,  qu'on  leur 
aafGgné. 

.  M,  Moraus  le  fils  a  traité  fort  au  long  du  JVif 
pel ,  qui  fe  trouve  dans  un  Pré  d'une  terre  qu'il  y  a 
dans  le  voifinage  de  Fahlun ,  &  qui  ne  croît  eq 
aucun  autre  endroit  de  la  Suéde.C/ eft  une  incom* 
modité  très  coniidérable,  que  cette  plante  rare. 
Il  faut  l'arracher  toutes  les  années ,  ou  s'attendre  i 
voir  périr  les  Chèvres  qui  en  broutent.  Il  eft  par- 
ticulier que  l'infiinân'aprenne  pas  à  ces  animaux 
de  s'abdenir  d'une  plante  aufli  nuifible.  Elle  croit 
en  abondance  fur  les  montagnes  de  la  SuiiFe ,  où  il 
y  aune  infinité  de  Chèvres,  mais  qui  ne  font  ja* 
mais  tentées  d'y  touchen 

M.  Ehius  a  démontré ,  que  les  diagonales  d'un 
guarré  infcrit  dans  un  cercle,  &  celles  d'un  quarré 
circonfcrit  au  même ,  fe  coupent  toutes  dans  un 
lêul  point.  Q  i  Le 
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Le  quatrième  trimeftre  commence  par  une  in* 
Tention  de  M.  Polhem^  qui  fert  à  empêcheriez 
chevaux ,  qui  ont  pris  le  mors  aux  dents ,  de  cauîer 
des  malheurs.  Elle  peut  encore  fervir  à  arrêter  la 
marche  précipitée  d'un  caroilè  dans  une  defcente, 
C*eft  uo  aiflieu  de  fer  à  deux  branches ,  qu'on  peut 
opofer  autant  que  Ton  veut  aux  roues  de  derrière  « 
en  are  ter  la  ré  volution,&  ré  fi  (1er  par*là  aux  e^orts 
des  chevaux  les  plus  éfrayés. 

M.  Hellftrom  a  repris  le  S^mbrador ,  ou  le  co* 
fie  quarré  imaginé  pour  enfemencer  la  terre  avec 
égalité ,  mais  quoique  Toq  faiTe ,  on  ne  fera  jamais 
réuflir  cette  pefante  machine ,  que  d^ins  les  terreias 
légers  &  fablonneux. 

M*  Sporin^^iïowvé  non  feuleincnt  dçs  coquil- 
les de  moules  pétriâées,cela  elî  devenu  trop  com- 
mun, mais  leurs  oeufs  même,  &rinfeé|te encore 
naiflant  changés  en  pierre* 

Un  Auteur  Anonyme  qui  fe  défîgne  par  les  let- 
tres £.R«  A.  a  fait  attention  aux  rofees  douces  & 
miellées  qui  tombent  dans  lefortdeTété.  Elles 
s'attachent  à  différens  arbrçs ,  aux  Chênes ,  aux 
Frênes,  aux  Erables,  au  Houblon  même;  la  fa- 
veur en  eft  douce,  mais  l'odeur  n'eft  pas  fort  a- 
gréable.  Elle  gâte  bien  fûrement  les  blés  en  épis , 
quoiqu'elle  n'engendre  ooint  d'infeâes.  Plus  il 
en  tombe,  plus  le  mal  eu  grand.  Letemsoùces 
rofées  tombent,  ed  afTeâé  aux  dernières  femaines 
de  Juillet.  Elle  ne  s'attache  pas  aux  feuilles  mou- 
illées de  la rofée ordinaire,  ni  aux  plantes baflès, 
maïs  uniquement  aux  arbres. 

M.  Kalm  a  tiré  de  fon  voyage  de  Weftrogothîe 
les  plantes ,  dont  on  pçut  fe  (èrvir  pour  la  teinture, 
&  qui  çroiffent  enSi^éde.  Op  ne  pçut  guère  en 
donner  d'extrait.  M. 
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M>  IffUaifdz  donné  là  defcription  duSaumoQ 
&  de  fon  acouplcment:ce  poiiToa  monte  en  quan* 
tîié  contre  le  jcourant  des  rivières  de  la  Finlande 
au  mois  d*  Août,  jl  Ce  frotte  contre  les  baflès  de  ces 
rivières  6c  &  décharge  de  fon  lait.  Onaobfervé 
que  le  mâle  cù  aflez  fouvent  accompagné  d'une 
femelle,  qui  décharge  fes  oeufs  de  compagnie  a- 
vec  le  mâle.  Ces  poiflbns  fefrotent  avec  tant  de 
violence  contre  le  fable  qu'ils  fe  mettent  tout  en 
iàng.  On  n'^  pas  remarqué  encore ,  que  la  femel- 
le avale  le  lait  du  m^le,coHJe£ture  de  M.  L$h* 
n^aus ,  qu'il  a  propofée  dans  l'ouvrage  de  M.  Ar* 
tedf.  Après  cette  efpéce  d'acouplement  mifàn« 
thrope  &  groffier,  les  poifTons  deviennent  langui!^ 
£ios  &  leur  goût  pprd  beaucoup  de  (à  bonté.  Il  eft 
afièz  triile  au  refte  que  cettç  pèche  diminue  i  vue 
d'oeil  dans  le  Sinus  Bpthnique«  Elle  contribue  tir 
ientiellement  à  nourrir  les  habitans  d'un  pays  (lé- 
riîe,  auquel  ce  poiflbn  fervit  de  manne.C'eft  peut>> 
être  une  fuite  des  atenuiifemens ,  &  de  la  diminu* 
tion  de  la  Mer  même. 

M.  iiorUman  a  donné  la  defcription  des  carie* 
res  degips  de  Mont*martre;  M«  JJnn^us  celle 
d'une  OraQge^  où  une  autre  s'eA  trouvée  enfers 
mée  ;  &  M .  Bsuçk  celle  des  puits  d'argille  des  en* 
virons  de  Paris. 

M.Ehius  a  fourni  un  mémoire  pour  trouver 
la  Méridienne  parle  moyen  des  afcenfions  droi- 
tes  de  dei|c  étoiles. 

L'Académie ,  qui  jufqu'en  1747  n'a  été  com* 
pofée  que  de  fujets  regnicoles ,  a  adopté  depuis 
^éu  quelques  étrangers.  Mi%AtJufft€U  &  de  ^attm 
vage  ont  été  élus  pour  la  France ,  Mrs.  Clayton  Se 
ÇollinJoH  pour  l'Angleterre»  Mrs.  van  Swietm 
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&  Gmeïin  pour  1*  Alleinagne,dc  même  yiiGefner 
Chanoine  dcZurich  avccM./rtf//fr  pourla  Suifle. 
Ellc^continuc  d'ailleurs  à  donner  des  mémoires 
dont  on  parlera  dans  fon  tems ,  &  ellejooitde  la 
franchife  des  poûes  par  toute  la  Suéde,  Elle  clt 
toujours  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  il- 
luftre  en  Suéde  &  par  la  naiflance  &  par  les  lumiè- 
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ARTICLE    VIL 

Histoire  Romaine  depuis  la  fondation  de 
Rom  E>/f«'i /^Bataille  d'Aaium,c'eft  •  à-dire 
jufqu'àla/»  de  la  République  ^  far  Mr^Cv.^'- 
y  1ER ,  Profejfeur  là c.  tour  fervir  de  continua^ 
ùon  a  l'ouvrage  de  Mr.  RoLLiN.  Le  Tome 
XIII.  Pag.  45'6.  fans  la  Tablf^  Amfterdam, 
chez  ^.  JVetJieiH,i747. 

CE  volume  annonce  l'aproche  de  ce  période  fa- 
tal que  Ciceron ,  dans  une  de  les  lettres  iAt^ 
ficus ,  dit  avoir  prévu  quatorze  ans  avant  qu'il  ar- 
rivât ;  Mais  ce  n'eft  pas  cette  Divination  que  nous 
admirons  dans  cet  Orateur  pour  ce  qu'il  y  a  de 
myftérieux.  La  ré  flexion  toute  (impie,  fur  la  fuite 
dangereufe  de  ladifcorde,  du  violement  desLoix^ 
des!Ërigues  furieufes  pour  parvenir  aux  Charges , 
difons  encore  d'un  Confulat  deshonoré  par  les 
Violences,  d'un  Sénat  corrompu»  d'un  Peuple 
enfin  frivole  qui  vcndoit  fes  fuffrages  au  dernier 
enchériffeur ,  ne  fuffifoit-elle  pas  ?  fur- tout  à  un 
génie  pénétrant  comme  Cicéron ,  pour  prévoir  le 
bouleverfement  total  de  laRépublique  &  de  la  Li« 
berté  de  Rome.  3^*i^»r*i4avoitditdéjàfoixante 
ans  auparavant ,  tournant  fes  regards  vers  la  ville 
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lorlqa'ii  avoit  eu  ordred'en  fbrtir  &  deritalte/itte 
Rame  (a)  n^attendoit  qtCun  aebetemr  ^Pomrje  vti^ 
dre^^  ûu'tUepMroit  biewiiK  s* il  s*tn  trouvoU 
mn.  Voilà  donc  en  proye  aux  ambitieux  depuis 
bien  du  tems  une  République, qui  demandoic  à 
être  détruite  pour  devenir  le  plus  puiilant,  &le 
plus  formidable  Empire  de  l'Umvers.  CarRo» 
me  bien  loin  de  s'am)iblir  par  les  guerres  civiles 
s'acrut  Ikns  cefiè  fous  marims  ^  fiylia ,  Pam^ 
fée,  Caefar^  Antoine j  &  toujours  plus  terrible» 
elle  acheva  de  détruire  tous  les  Rois  qui  reftoienl 
encore;  tant  il  eft  vrai  ^uMl  n'y  a  point  d*£tat  fi  te^ 
doutable  que  celui  qui  eft  dans  les  horreurs  de  la 
guerre  civile  :  tout  le  monde  y  devient  Soldat, 
outre  qu'alors  il  fe  forme  toujours  de  grands  hom- 
mes par  ce  que  dans  la  confuiîon  ceux  qui  ont  du 
mente  fe  font  jour  &  n'attendent  pas  qu'on  les 
place  comme  dans  les  autres  tems  où  ordinaire- 
ment les  chofes  fè  font  de  travers. 

Qu'on  ne  regarde  cependant  pas  comme  un 
malteur  pour  Rome  que  detomber  fous  la  domi- 
nation d'un  fetd  ;  dans  fon  commencement  Ro«> 
me  eut  des  Rois  <iui  mirent  le  fondement  de  ik 
grandeur  {i) ,  &  jamais  elle  se  fîit  plus  brillante 
que  fom  jingufte  oui  en  prit  le  gon  vernemen  tibiu 
le  Titre  modifie  de  Prince  du  Sénat,  &  quienfiii<: 
te  fut  honoré  du  nom  de  Divin.  Tacite,  par  tout 
où  il  parle  d0  l'Ancienne Réput^Iique  Romaine^ 

il 

(^  XIrhimVinaUm  ^  maturi  pmtunnm/t Emptortm  in* 
veneriuSallufi,  BeU.Jugurth.  iS. 

(k)  Rien  de  plus  jadicieiuTy  de  plas  fuccint^  Se  de  mieux 
^ciitfttr-cetteiiistiereyque  le  charmant  ouvrage  dùPi^fi* 
dent  de  MMttêsftâûu intitula  eonfidéraiiêns/ur  l^tai^odt  U 
GrsndatrdisJioMsms&rdtUurdéfisdetKt, 
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11  la  dépeint  fé vcre  &  inexorable;aa  liai  que  quan  j 
il  parle  du  gouveraement  d' Augufte ,  il  dit  que  ce 
Prince  (a)  avoit  heoreufement  changé  beaucoup 
de  cho&s  Anciennes  qui  avoient  je  ne  (ai  quoi  de 
Barbare*  Si  enfmtc  xmCsligula  unNerom  en  ont 
été  les  fléaux ,  Rome  pou  voit  fe  confoler  de  n'a- 
voir qu'un  opprefleur  palTager ,  au  lieu  qu'étant 
République^elle  eut  continuellement  à  lutter  con- 
tre la  fcéléra^efTe  &  lafureur de fes concitoyens, 
dont  les  uns  ouvertement ,  les  autres  en  fecret , 
minèrent  &  liberté.  C/far  plus  habile  &  plus  heu- 
reux que  n'avoient  été  ceux  qui  eurent  la  même 
vue,  s'en  rendit  maître  commençant  par  des  in* 
trigues  &  finiiTant  par  la  forcer  Nous  le  voyons 
dans  ce  volume  troubler  la  Ville  par  (èsémifTai- 
res ,  fe  rendre  maître  des  Eleâions  à  force  d'ar* 
gent ,  dr  porter  enfaite  par  fon  paffage  du  Rubicoa 
kméme  frayeur  dans  H.ome  qu'y  porta  Annibd 
après  la  h2XA\\\tàtCannes.  Mettons  à  part  la  for* 
tune  de  Céfar  avec  le  Deflin  de  la  République. 
Cet  homme  extraordinaire  avoit  tant  d'éminec^ 
tes  qualités ,  qu'aveô  l'afTeâion  que  luiporcoitle 
foldatfilnefut  guère  poffible  qu'il  ti*achevât  de 
tout  foumettre  :  non  moins  prévoyant  qu'expéri- 
menté &  plein  de  reifources  en  lui-même  (jéiàr 
joignit  à  la  bravoure  une  aâivité  &  furprenaate 
qu'il  ne  manquoit  guère  ou  d'éluder  les  mefîures 
de  lès  ennemis ,  ou  de  les  brufquer  par  l'ardeur  de 
fès  troupes. 

.    Ce  qui  facilita  les  vues  de  Célkrfut  le  malheu- 

.  reux 

(m)  Multaiaritise  Vettrtm  mtliutmutata»  ^nn.  s. 
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retix  entêtement  qu'eut  Craffms  à  fiiîrela  guerre 
aux  Parthes  fitns  en  avoir  ni  (ujet  légitime,ni  ordre 
de  qui  que  ce  foit.  Il  partit  même  de  Rome  chargé 
des  imprécations  ;auâi  ne  confidéramniremon* 
trances  ni  prélages  funeftes  ,&  ne  refpirantqu'i 
fatisfaire  fon  avidité  pour  les  richefles  &  une  ambi** 
tion  folle ,  alloit-il  chercher  une  mort  funeite  & 
honteufe  où  il  croyoit  acquérir  un  furcroit  de 
puiiTance  &  d'honneur.  Si  Craflus  eut  vécu ,  il  eft 
très  apparent  que  la  rupture  entre  Pompée  &  Ce* 
far  neieroit  point  arrivée,  par  ce  que  de  quelque 
côté  qu'il  eut  penché  il  auroit  emporté  labalan* 
ce  :  après  Craflus  il  ne  redoit  plus  d'arbitre  entre 
eux  capable  de  les  tenir  en  refpeâ.  Nous  dirons 
un  mot  de  cette  malheureufe  expédition  afin  de 
fui  vre  mieux  Céfar  dans  Tes  exploits  étonnans  par 
lesquels  nous  terminerons  cet  extrait» 

Craflus  avoît  plus  de  foîxatite  ans  lorfqu'il  le 
jetta  dans  ce  péril,  &  ce  fut  fur  cet  article  qu'il 
s'attira  un  avertiflement  de  la  part  de  Dejatarus 
qu'il  voulut  raîUer  lui  -  même.  En  traverfant  la 
Galatie,où  ce  Prince  déjà  âgé  fondoit une  nou- 
velle ville ,  Craflus  lui  dit ,  Roi  des  Galates  vous 
batijfez  lorfqu^ilne  vous  r eft e pins  qu'aune  heure  de 
jour^  à  quoi  répliqua  très  à  propos  Dejotarus: 
Vous  même  ^  Seigneur  y  vous  ne  vous  êtes  pas  levé  de 
fort  bon  matin  pour  aller  porter  la  guerre  chez  let 
Parthes. 
*    Arrivé  en  Syrie^&  ayant  jette  un  pont  fiir  l'Eu- 

Ehrate ,  Craflus  eut  d'abord  quelques  (uccès  aflèx 
eureux  par  ce  que  les  Parthes  n'avoient  fait  aucun 
préparatîf  contre  une  irruption  fi  imprévue.  H  prit 
plulieurs  Villes  enMéfopotamieyOU  plutôt  il  en 
reçut  les  foumiffions  volontaires ,  étant  prefque 

tou« 
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toutes  Colonies  Grecques,  quin'obéiifoient  qu*l 
regret  à  des  Barbares ,  efclaves  autrefois  de  leurs 
Aacétres;&  fi  ceGénéral  eut  été  en  avant,&  qu'il 
n^eut  pas  donné  le  tems  aux  ennemis  de  fe  recon* 
noitre,ilauroitemportéBabylone&Séleucie  villes 
toujours  ennemies  des  Parthes  :  niiais  il  vouloit  re- 
tourner paflêr  l'hiver  en  Syrie  ;  encore  fi  c*eût  été 
pour  y  faire  amas  de  munitions  de  guerre,  ou  pour 
y  exercer  les  troupes.  Point  du  tout,  le  feul  objet 
de  Crafliis  fut  l'argent.  Livré  à  ce  trille  penchant 
il  fe  fi  t  rendre  un  compte  exaâ  des  revenus  des  vil- 
les :  Il  leur  commandoit  un  certain  nombre  de 
foldats ,  qu'il  les  difpenfoit  enfui  te  de  fournir  mo- 

Îennan  t  les  fommes  qu'il  en  recevoit*  Il  pilloit  les 
amples,  &  fut  tenté  fur^  tout  de  celui  delà  Dé- 
effe  Syrienne  (4),  honorée  fpécialement  dans  la 
ville  d'Hierapolis ,  dont  il  eut  foin  d'examiner  cu- 
rieufement  pendant  plufieurs  jours  les  riches  of- 
frandes ,  &  de  les  peler  à  la  balance.  Ce  ne  fut  pas 
tout  ;  Craflus  n'épargna  pas  davantage  le  Temple 
du  vrai  Dieu  qu'il  avoit  le  malheur  de  ne  pas  con- 
noitre,  mais  dont  il  éprouva  bientôt  la  punition, 
périflant  dans  l'année  même* 

Il  en  enleva  deux  mille  talens  (b)  qui  y  étoienç 
dès  le  tems  de  Pompée ,  &  que  ce  Général  y  avoit 
laiffés.  On  y  gardôit  encore  huit  mille  talens,  qui 
étoient  des  dénots  de  tous  les  Juifs  répandus  dans 
l'Univers*  Eteazar^  qui  avoit  la  garde  des  tré- 

fors: 

,  («)  Cette  D^eflè ,  que  l'on  repi^fentolt  en  plafieort 
lieux  fous  une  image  monftrenfe  moitié  femme ,  moitié 
poiilon ,  eft  fuivant  TAuteuc  la  même  que  le  Dieu  DAgên^ 

mentionné  dans  nos  Livres  Saints.  &  dont  le  nom  fieoific 

Pêiffhn.  '• 

\k)  Six  millions  de  Livies  de  Fiance* 
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fors  du  Temple ,  voulut  au  moins  fauver  ces  dé« 
pots  :  &  pour  les  racheter  du  pillage ,  il  crut  pou- 
voir facrifier  un  morceau  dont  il  avoit  feul  con« 
noiiTance ,  &  qui^toit  d'un  prix  immenfe.  C'étoit 
une  poutre  d'or ,  comme  l'appelle  Jofephe,  pefant 
trois  cent  mines ,  ou  fept  cent  cinquante  livres  {a) 
en  poids  Romains ,  &  enferniée  dans  une  poutre 
de  bois  liir  laquelle  étoient  attachés  les  voiles  ma« 
gnifiques  qui  féparoient  le  Sanéhiaire  d*avec  la 
partie  antérieure  appellée  le  lieu  lâint.  Eléazar,  a* 
vant  ^ue  de  le  livrer  à  cet  inlktiablc  pilleur ,  exigea 
de  lui  un  ferment  par  lequel  il  s'engageoità  s'en 
contenter ,  &  à  né  rien  enlever  de  toutes  les  autres 
richeffes  qui  étoient  dans  le  Temple.  CraiFus  jura, 
reçut  la  poutre ,  &  n'en  mit  pas  moins  la  main  fur 
les  huit  mille  tatens* 

Le  Roi  des  Parthes  cependant ,  fe  voyant  bien- 
tôt fur  les  btas  un  autre  ennemi  en  la  pcrfonne 
HArtàhate  Roi  d'Arménie  &  allié  des  Romains , 
envoya  des  Ambalfadeurs  à  CraflTus  chargés  d'or* 
dres  aflez  pacifiques, mais  tournés  d'une  façon 
très  fierc  oc  même  infultante  :  5/  c^eftRome^lvd 
dirent  ces  Ambaflkdeurs  ,  jus  vous  en'vose  avec 
votre  Armé  ç  ^la  Guerre  fer  a  irréconciliable  \  mais 
fic^eji  m^hré votre  R^fublique ,  comme  nous  rap- 
prenons ,  &par  r avidité  de  vous  enrichir  perfow . 
nellememS  ,  que  vous  avez  attaqué  les  Parthes ^ 
Arface  (^^)  veut  bien  ufer  de  modération  :  ilapi^. 
tiède  votre  vtellejfe  9^  il  vous  permet  de  retirer 
les  Soldats  Romains^  qui  font  plutôt  captifs  dans 
les  places  de  Méfopotamie ,  que  capables  de  lesgar^ 

der 

Cà)  Pr^s  d'onze  cens  foixante  &  douze  marcs  de  France* 
(h)  C'eft  le  nom  que  les  Parthes  donnent  à  leurs  Kois. 
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derpour  voivx.Craflus ,  toujoursplein  de  fon  çra^ 

i'et ,  répliqua ,  qu'il  rendroit  fa  réponfe  au  Roi  des 
^arthcs  dans Sélcucic  ;  furquoi  Fagifcs ,  Chef  de 
r AmbafTade ,  fe  mit  à  rire ,  &  montrant  avec  les 
doigts  de  fâ  main  droite  le  dedans  de  fa  main  gau- 
che, il  croîtra  ici  des  poils ^  reprît-il^  avant  que 
Craffus  voie  Séleucie. 

Or  ode ,  qui  regnoit  aâuellement ,  &  qui  malgré 
fès  bravades  craignoit  les  Romains ,  fut  obligé  de 
partager  fes  forces.  Il  marcha  en  perfonne  du 
côté  où  le  danger  étoit  moindre  »c'e(l-à-dire  en 
Arménie  &  il  envoya  une  Armée  nombreufe  en 
Méfopotamiefousla  conduite  àitSurena^VLOXSiy 
^nond*homme.  mais  de  dignité,  &  qui  marquoic 
la  féconde  perionne  de  TËmpire,  comme  le  Vî- 
2ir  du  Roi  des  Parthes.  Celui-ci ,  que  nous  ne 
pouvotisdéfignerquepar  le  nomdeSurena,par 
ce  que  nous  ne  lui  en  connoiffons  point  d'autre,  a- 
Yoitdequoifoutenirpar  fes  richellès  un  luxe  in- 
concevable. Ses  Bagages  occupoient  mille  Cha- 
meaux ,  &  il  tratnoit  après  lui  deux  cent  chariots 
remplis  de  fes  Concubines.  Il  amena  i  l'Armée 
mille Cuirafliers  à  cheval, &  un  beaucoup  plus 

Ïrand  nombre  de  (impies  Cavaliers,  levés  les  uns 
i  les  autres  fur  fes  terres  :  &  fon  monde  à  lui  ^en  y 
comprenant  fes  cliens  &  fès  dpmeftiques,  fe  mon* 
toit  à  plus  de  dix  mille  homnies. 
L'Armée  de  Craffus  étoit  très  belle,  ftptLé- 

5 ions ,  quatre  mille  chevaux ,  &  un  pareil  nombre 
'armés  à  la  légère  :^  Elle  pafTa  l'Euphrate  à  la 
VilledeZeugma,qui  avoît  un  pont  fur  cette  ri- 
vière, &  qui  même  en  tiroît  fon  nom*  Ce  fut  a. 
lors  que  Caffius  &  autres  Officiers  de  cette  Ar- 
mée propoferent  à  leur  Général  de  gagner  Se. 

ku. 
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leucie  en  côtoyant  toujours  TEuphrate,  moyen- 
nant x]uoi  r  Armée  ne  pourroit  manquer  de  vi- 
vres ni  d'autres  munitions  dont  on  chargèroit  des 
barques  qui  defcendroient  en  méme-tems  la  ri« 
viere.  CrafTus  auroit  peut-être  (uivi  cet  avis  ûdu- 
taire ,  mais  toujours  dupe  &  toujours  aveugle  il  en 
fut  empêché  par  un  traitre  dont  fe  fervit  Surent 
pour  engager  le  Général  Romain  à  traverfer  les 
vaftes  plaines  de  laMéfopotamie  où  des  troupes 
pefamment  armées  ne  pouvoient  fe  défendre 
contre  une  Cavalerie  innombrable. 

Ce  fut  Abiare  Roi  d'Edelle  dans  TOfroene, 
qui  connoiiunt  le  foible  de  Craifus ,  &  d'ailleurs 
beau  parleur,  gagna  toute  fà  confiance  en  lui  ap- 
portant despréfeos  coniidérables  &  en  flattant  A 
toile  confiance ,  difknt  qu'il  n'avoit  befoin  que 
de  pies  agiles  pour  atteindre  des  ennemis  oui  ne 
fongent  qu'à  hiir,  &  de  mains  pour  prendre  oc  em- 
porter leurs  tréfors.  Le  chemin  fut  d'abord  aficz 
doux  &  afiez  aifé ,  mais  bientôt  on  rencontra  des 
fables  brûlans ,  &  des  campagnes  défertes  à  perte 
de  vue«  Ainfi  non  feulement  la  foif  &  les  incom*» 
modités  d'une  marche  pénible  fatiguoient  les  Ro- 
mains, mais  Tafpeâ  d'une  folitudeimmenfe  leur 
portoit  le  découragement  j  ufqu'au  fond  de  l'A- 
me ;  car  ils  ne  voyoient  ni  arbre,  ni  plante,  ni 
ruiflèau,  ni  coline,  ni  herbe  qui  fortît  de  terre; 
ce  n'étoit  qu'une  vaQe  mer  de  ûbles  qui  les  en- 
vironnoit  de  toutes  parts» 

Caffius  étoit  déiolé  ,  &  n'ofant  plus  faire  de 
nouvelles  remontrances  à  fon Général,  qui  en- 
troit  en  colère  contre  lui ,  il  attaquoit  l'Ofroenien 
dans  le  particulier.  Mifîrable^  lui  dit-il,  quelmam" 
ifais ^énie  t^a  amcni  parmi  nous\  Par  quels  en* 
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tbant^nnns  ^  fat  qntlsfféJlsgéTas^tucnfôrceli 
Ctaffus^  Pour  (ni  "perfuaaer  âejetter  fon  Armée 
dans  des  déferts  qut  réffemhlént  à  des  abîmes  fans 
find^d* entreprendre  des  marvbes  qui^fonvien* 
ment  mieux  a  un  Chef  de  Voleurs  Arables  ;  qt^à  un 
Général  des  Romains.  Le  rafé  Barbare ,  fc  t^ant 
humble  &  bas  devant  Caffi  as,  difoit  qu'il  n'y  a- 
Yoit  que  peu  de  tems  à  prendre  patience.  Avec  les 
Soldats  il  en  ufoh  eiïCôre  autrement  &  toumoît 
la  chofe  en  plaifantàrîe.  Vous  vous  imaginez ,  leur 
diToit-il.  voyager  dans  la  CamPanié ^J^ vous  re^ 
gtèttez  ïesfourceSy  les  bainr  w  eaux  chaudes  ^  la 
fraicheur  des  ombres ,  les  hôtelleries  tominodes  dé 
€épays  délicieux.  Vous  ne  vousfouvenez  donc  pat 
que voustraverfez  les  confins  des  AJfjriens ^ des 
jirabes^.  Enfin  craignant  que  fes*perfidîe^  ricfuf- 
fent  découvertes,  il  partit,  faifant  entendre  à  CraP^ 
fus  que  pour  le  fervîr  il  alloît  mettre  le  trouble 
dans  le  Confeil  des  Ennemis.  Il  alloit  au  con* 
traire  avertir  les  Parthes  qu'il  étoît  tems  d'atta- 
qud-le^  Romains. 

Bientôt' lés  Parthes  parurent,  &  comme  te< 
premiers  rangs  cachoîent  ceux  qui  venoiènt  der* 
riçre,lenottlbredes  troupes  ne  fembloit  pAs  d'a- 
bord confidérable  :  de  plus  leurs  armes  étoient 
couvertes  decurrs ,  qui  empêdioîent  ôu'on  ne  les 
rh  briller.  M  dis  au  ngnal  que  donna  S  br  ena ,  qui 
avoit  été  bien  aifé  de  raflurcr  tiri  peu  les  Rp- 
iQains  afin  qu'enfuite  lafurprifeifîtun  plus  granÂ 
cfFèt ,  les  Parthes  levant  les  furtouts ,  '  <}uf  cpu- 
ti'oient  leurs  Arniés  ,tourparû:t  refplendifTânt  dé 
fet  &  d*acier.  Ce  nefut  non  feulement  ce  (peÔa^ 
cle  rmpré  vu  qui  troubla  les  regards  dés  Romains , 
leur  Oreilles  encore  furent  épouvantées  d*ua 
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bruit  de  tambours  &  de  clochettes  dont  toute  la 
pbine  reteatit.  Après  le  premier  Choc  les  Pirthet 
s'éloignèrent  k  firent  mine  de  fe  difper&r ,  mail 
ce  fut  pour  s'étendre  &. envelopper  lesK^o^iainf 
qui  eiTuyoient  de  toutes  parts  la  décharge  de  r£n- 
hemi,  (ans  avoir  même  la  confolation  de  ifevcn» 
ger ,  car  eu  avançant  le  Parthe  fuyoit  &  n'en  lîroit 
pas  moius  en  f u  yant» 

Durant  quelque  tems  les  Romains  fe  flattèrent 
que  les Parthes  épuiferoient  qnfin  leurs  flèches, 
mais  lorfqu'ils  furent  au'à  la  queue  de  T  Armée 
ennemie  étoit  un  grand  nombre  de  Chameaux 
chargés  de  ces  flèches  redouubles  qpe  les  Parthes 
alloient  prendre  à  mefure  qu'ils  en  manquoient, 
le  defefpoir  s'empara  de  ces  braves  gen$,à  qui  tou- 
te valeur  devenoit  inutile.  Alors  le  jeune  Cxaflus 
par  ordre  de  fon  père  tenta  de  joindreies  ennemis, 
&prenantaveç  lui  piillechevaux  Gaulois  qu'il  a- 
voit  amenés ,  trois  cent  autres  Cavaliers ,  cinq 
cent  Archei:Sy  &  huit  Cohortes  légionnaires ,  il  fe 
fépara  du  refte  de  V  Armée  &4'avança«  Les  Par- 
thes pour  l'éloigner  tout-  à  •  fait  de  fpniiere  prirent 
lafuite,&  lorfc^ae  le  jeune  gueixierfe^tut déjà 
vainqueur ,  courant  fur  eux  tort  loin ,  les  pr éten* 
dus  fuyars  le  retournèrent  tout  à  coup  k  préfèa* 
tant  en  front  les  CuiraflSers ,  tout  le  çeft/e  de  la  Ca* 
Valérie  &  mit  à  battre  la  pbûne,  &  courant  iàns 
ordre  tout  autour,  d^  Romains  e][çita.une  pouf-* 
fier&de  (àbles  fi.  âfireufe^qu'eUe  leur  ôtoit  lavue  & 
larelpiratipn.,  Ceux-^i  ferrés  dans  un  petitefpaco 
&  entièrement  en  4>ute  auj(  Jéches.des  Parthes  » 
qu'ils  ne  vpypient  niéme  pas,,périrenc  ea grand 
nombre^   La  Cavàllerie  Gauloife  à  laquelle  le 
jeune  Craftus  çiUtjrçcours  ^  comme  ait  dernière. 
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elpérance ,  attaqua  à  la  vérité  les  Cuîraffiers  eime* . 
mis  &  fit  des  prodiges  de  valeur.  Ne  pouvant  at- 
teindre avec  leurs  demi  piques  ces  Cavaliers  bar- 
dés de  fer  &  qui  leur  portoientde  terribles  coups 
avec  leurs  longues  &  fortes  Lances ,  ils  prenoient 
tantôt  ces  Lances  à  pleines  mains  &  joignant  en* 
fiiite  les  Parthesau  corps,  ils  les  renverfoient  à 
bas  de  leurs  chevaux  :  oc  tantôt  defcendant  eux- 
mêmes  de  cheval  ils  fe  çliflèretlt  fous  le  ventre  de 
ceux  des  Ennemis  (qu'ils  percèrent»  Mais  la  cha- 
leur &  la  foif  accabloient  ces  braves  Gaulois.Con  - 
traints  de  fe  retirer  &  emmenant  avec  eux  le  jeu- 
ne CrafTusdangereufement  bleffé  ils  s'emparèrent 
d'une  petite  hauteur  fablonneufe  avec  Tinfante-» 
rie  &  par  là  même  ils  s'expoferent  encore  plus  aux 
flèches  des  Parthes,  qui  les  obligèrent  enfin  de 
fe  rendre  n'étant  guère  plus  que  cinq  cent,  de 
plus  de  fept  mille  qu'ils  avoient  été  d'abord«  Les 
Parthes  coupèrent  la  tête  du  jeune  CrafTus  qui  a- 
Toit  déjà  pris  la  précaution  de  fe  faire  percer  par 
fonécuyer.  ^* 

Le  plus  beau  trait  que  nous  ayons  à  rapporter 
de  CrafTus  le  père,  c'eft  la  confiance  qu'il  nt  pa- 
ro!tre  lorfqu'il  vit  les  vainqueurs  oui  donnèrent 
en  fbeâacle  aux  Romains  la  tête  pale  &  fanglan- 
te  defon  fils  élevée  en  l'air.  Cefi  une  perte  qui  ne 
tegdrde  que  moi ,  crioit-il  aux  foldat».  La  fortune 
^  la  gloire  de  Rome  fubfiftent  en  vous  ^^  n'ont 
repu  ni  défaite  ni  brèche puifque  vous  viveZy^  que 
vous  êtes  en  état  de  combattre.  Mais  fi  la  compaf- 
fion  de  mon  malheur  vous  touche  Ji  vous  plaignez  la 
perte  que  fai  faite  du  meilleur  de  tous  les  fils  ^fai- 
Us  le  paroître  par  votre  jufte  reffentiment  contre 
les  Ennemis  ^changez  leur  joie  en  deuil  ^  funijfez 
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leurs  cruautés.  Ne  vous  effrayez  potuf  de  ce  qui 
vient  cT arriver.  On  n^achette  les  grands  Jucc es 
que  par  quelaues  difgraces.  Nos  ancêtres  en  ont 
jouvent  fait  t épreuve.  Ce  n*eftpasparuneconti^ 
nuité  de  bonheur  ^  mais  par  la  patience  i*fpar  un 
courage  invincible  aux  injures  delà  fortune^  que 
Rome  s'eft  ilevit  appoint  de  grandeur  dont  elU 
jouit.  On  continua  à  le  battre ,  mais  touj  ours  avec 
le  même  désavantage.  Enfin  lorfque  k  foleil  fe 
couchoit,  les  Parthes ,  dont  la  coutume  étoît  de  ne 

I      jamais  pafler  la  nuit  dans  levoifînagedel*Enne« 

I  mi  \d) ,  fe  retirèrent ,  en  difant  qu'ils  accordoient 
une  nuit  à  Crailiis  pour  pleurer  fbn  fils ,  &  qu*ili 
jrcviendroîent  le  lendemain  achever  la  vîâoîre  ,  i- 
moins  qu'il  n'aimât  mieux  prendre  âgement  le 
parti  de  vt  remettre  de  bonne  grâce  entre  les  mains 
d* Ariace.  Qu'on  juge  combien  cette  nuit  fut  af- 

^  freufe  pour  ks  Romains  î  L'Idée  qu'en  donne 
l'Auteur  ne  fauroit  être  repré&ntée  avec  plus  de 
juftefle  :  mais  .comme  le  détail  de  ces  trilles  cîr- 
cooftances  nous  meneroit  au-delà  des  bornes  que 
nous  nous  fommes  prefcrites,nous  remarquerons 

I  feulement ,  que  dans  cette  douloureufe  &  cruelle 
lîtuation  Craflus  ne  parut  point. Oâavius  Lieute- 
nant Général  &  Caflius  ,dont  nous  avons  parlé 
ci  deflùs,  ayant  tenté  envain  de  le  tirer  de  ion  a- 
battement ,  prirent  fur  eux  d'afTembler  le  Confiril 
de  guerre  où  il  fut  réfolu  qu'on  partiroit  fur  le 
champ.   L'Armée  décampa  donc  fans  que  la 

I    .  troni- 

I  {O)  Les  Parthes ,  nnlletoent  accoutnm^s  \  fortifier  leur 

camp ,  &  ne  pouvant  d'aiMenrs  £iire  aucun  bon  uiage  de 
ieuis  flèches  pendant  l'oblcuiit^y  avoient  conftamnieat 
pourr^gle  de  s'èloijg^net  de  leurs  Ennemis  ayant  la  suit; 
mcaution  que  leur  Cavalerie  rendoit  aif^^e. 
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trompette  donnât  le  (ignal, mais lorfque les bles« 
féSfOC  ceux  qui  par  maladie  nepouvoientfuivre, 
s*apperçurent  qu  on  les  abandonnoit ,  leurs  cris  & 
leurs  lamentations  percèrent  le  coeur  de  tous  & 
portèrent  le  trouble  dans  la  marche. 

Les  Parthesn'avoient  pas  ignoré  la  retraite  des 
Romains^mais  fui  vaut  leur  pratique  ils  attendirent 
le  jour  :  ^ors  s'étant  aprochés  du  camp  ils  tuèrent 
environ  quatre  mille  blefrés&  malades.  Ils  enve- 
loppèrent &  aflbmmerent  pareillement  quatreCo- 
hortes  qui  s^étoient  égarées^outre  plufieurs  foldats 
qu'ils  rencontrèrent  çà  &  là  dans  la{^Iaine.Crairus 
avoir  atteint  Carres  qui  avoir  Garnilbn  Romaine 
2c  auroitpû  fe  Ikuver  enSjrieavecce<}uiluires- 
toit  de  troupes:  mais  petit  elprit  &  d'une  indocilité 
invincible ,  il  fe  laiflk  trahir  encore  par  un  nommé 
^  ^dromachus 
che,&  qui  le  co 
péché  d'avancer  chethin  par 
Gu'il  lui  fit  faire,  le  jetta  enfin  dans  des  marais  & 
dans  un  pays  coupé  de  fofTés  où  tout  arrêtoit  &  fa* 
tiguoit  les  Romains» 

il  ne  fut  pas  bien  difficile  à  S  urena  de  s*aprocher. 
Il  le  fit  même  de  bien  près  en  invitant  Crailûsi 
entrer  avec  lui  en  Négociation.  Çelui»ci  trompé 
tant  de  fois,  &  ne  voyant  aucune  raifon  du  change* 
inent  fubit  du  Parthe ,  ne  vouloit  point  écouter  fes 
proportions.  Mais  cette  prudence  lui.  vint  trop 
tard  :  les  foldats  ne  l'en  laiflèrent  point  lé  maître 
&  ce  malheureux  Général  n'ayant  plus  d'autorité 
fur  fes  troupes  prit  généreu&mentfon  parti  d*al- 
i  une  mort  ceruine»  Il  détacha  cependant  deux 
Romains  frères  qui  fe  nommoient  Kofcius ,  pour 
s*informer  des  conditions  de  l'entrevue»  Ils  furent 

ar- 
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arrêtés  ;&aiiffitôtSurenacontiniiaatijouerfoii 
perfaûnagfe  s^avance  lui-ménie  à  cheval  avec  Ci 
fuite  &  fe  récriant  fur  ce  que  Craifus  étoit  à  pié . 
Comment  ?  dit-il ,  U  Général  des  Romains  âpié^  («r 
nous^  nousfommes  à  fbeval  !  à  quoi  Craffus  répon* 
dit  froidement,  que  fui  van  t  chacun  Tofage  de  leur 
Nation,  ils  n'étoient  en  faute  ni  Tun  ni  l'autre» 

LedefTein  de  Surena  étoit  de  prendre  Craifus 
vivant,  c'cft  pourquoi  Tinvitant  de  s'approcher 
vers  le  fleuve  pour  figner  les  articles ,  il  lui  fit  pré- 
fenter  un  cheval  fuperbement  enharnaché.  Les 
Romains  s'en  appefçurent ,  &  Oâavius  oui  n*a« 
voit  pu  fe  réfoudre  à  abandonner  fonGéneral,vo- 
yant  que  des  Ecuyers  qui  avoient  mis  Craflus  à 
cheval ,  en  hâtèrent  le  pas  à  coups  de  fouet ,  en 
làifit  la  bride*  Bient&t  on  en  vient  aux  coups  & 
Craffus  lui-même  fe  défendoit  avec  vigueur  pour 
.  ne  point  être  pris  vivant.  Il  7  réuffit ,  &  fut  tué 
folt  par  les  Parthes ,  foit  par  quelqu'un  des  (iens, 
.  qui  entrant  dans  &$  vues  voulut  lui  épargner  la 
honte  de  devenir  prifonnier  des  Barbares.  On  lui 
coupa  la  tête  &  la  main  droite  pour  les  porter  en 
triomphe  à  Orode  en  Arménie  où  la  paix  avtec  Ar-^* 
taba^eét(Mt^éj  à  conclue  &  cimentée  par  le  ma- 
riage d'une  fôeur  du  dernier  avec  l'aîné  des  fils  du 
Roi  dés  Parthes.  On  en  célébroit  aâuellement 
les  réjouiffances,&  l'on  jouoit  devant  les  deux 
Rois  la  Tragédie  des  Bacchantes  d* Euripide  lors- 
qucl'OfficierParthe  chargé  de  la  tête  de  Craffus 
la  préfenta  au  Roi.  Un  Aaeur  prit  cette  tête,  & 
faifant  le  rôle  d'Agavéi  portant  la  tête  de  Pen- 
thée,  il  prononça  les  vers  qu'Euripide  met  dans 
la  bouche  de  cette  mcre  furieufe.  j^ apporte  de  la 
montagne  au  Palait  un  gibier  fraîchement  tuéi 
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heureufe  tîf  magnifijueCbafe, Quelques  Auteurs 
rapportent  qu*Orode  fit  verfer  de  l'Or  fondu  dans 
la  bouche  de  CrafTus  pour  infulter  à  fon  iiifatiable 
avidité. 

Céfar  dans  ce  tems-lâ  àrautreboutdumonde 
fbutenoit  d*une  toute  autre  façon  la  gloire  du  noih 
Romain»  Nous  le  voyons  aucomqiencenientde 
ce  tome  à  fa  féconde  expédition  en  Angleterre 
où  il  fournit  divers  peuples,  impofa  aux  Infulai- 
res  un  tijbut ,  &  fe  fit  amener  des  Ckages  ;  la  fin  de 
la  belle  faifon  &fans  doute  les  mouvemens  de  la 
Gaulé  empéchoient  Céfar  de  pouffer  fes  con- 
quêtes. Ce  fut  à  fon  retour  que  furtoutAmbio- 
rix ,  Roi  des  Eburons  (a)  lui  fournit  les  occafions 
défaire  ufiigede  fes  talensfupérieurs.  Ce  Prince 
barbare  après  la  plus  grande  de  toutes  les  perfi- 
dies,  détruifit  entièrement  &  à  force  ouverte  une 
Légion  Romaine  &  cinq  Cohortes  qui  avofent 
été  envoyées  fur  fes  terres  en  quartiers  d'hiver. 
Enfiiite  pour  profiter  de  fa  viâoireilpaffeendi* 
ligence  chez  les  Aduatiques  fes  voifîns^les  fou-* 
le ve  >  &  delà  entrant  fur  les  terres  des  N  er viens , 
il  les  engage  i  aller  attaquer  Q.  Cicéron ,  qui  avoir 
établi  dans  leurs  pays  (es  quartiers  d'hiver.  Tout 
cela  fe  fit  avec  tant  de  promptitude,  que  ce  Lieu- 
tenant Général  de  Céfar  fe  trouva  les  ennemis 
iurles  bras  avant  qu'il  fût  informé  du  defaftre  de 
la  Légion  de  Sabinus  ;  encore  s'il  eût  pu  inftruire 
fon  Général  du  péril  où  il  fetrouvoit,  mais  tous 
les  chemins  étant  gardés  étroitement  par  les  En- 
nemis ,  les  différcns  couriers  qu'il  dépêcha  furent 
arrêtés.  Ainii  réduit  pendant  un  tems  aux  feules 
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reflburces  que  lui  fournifToient  fon  courage  &  foa 
habileté  dans  la  guerre ,  il  mit  en  u£ige  tous  let 
moyens  connus  alors  pour  la  défence.  Ambiorix 
tenta  plufieurs  fois  mais  inutilement  d'emporter 
par  la  force  le  camp  Romain*  La  défenfedeve^ 
noit  néanmoins  de  jour  en  jour'  plus  difficile  & 

Elus  périlleuie  pour  ceux  -  ci  à  caufe  du  grand  nom  • 
re  de  leurs  bleffés ,  &  Céfar  n'étoit  point  averti. 
Enfin  un  Efclave  Gaulois  à  qui  on  promit  la  li* 
berté  rechargea  d'une  lettre  d'avis^échappa  aux 
Nerviensà  la  faveur  de  laconforffitédel'habil* 
lement  &  du  langage,&  arriva  heureufement.  Cé- 
far reçut  la  lettre  deCicéron  fur  lefoirlorfqu'il 
n'y  avoit  plus  qu'une  heure  de  foleil.  Sur  le  champ 
il  envoie  ordre  â  M.  CrafTus,  qui  étoit  dans  le 

Îays  des  Bellovaques ,  de  partir  à  minuit  avec  fa 
région,  &  de  le  venir  joindre.  Il  dépêcheun  au- 
tre Courier  à  C*  Fabius  qui  hivernoit  chez  les 
Morins  &  lui  ordonne  de  mener  là  Légion  dans 
TArtois,  qui  étoit  fur  le  chemin  pour  aller  i  Cî- 
ccron.  Il  écrit  audi  à  Labiénus  qui  fe  trouvoit 
fur  les  confins  du  pays  de  Trêves  avec  fa  Légion; 
mais  celui-ci  fe  voyant  fur  lepoint  d'être  attaqué 
lui- même  par  les  habitans  deireves^rendit  comp- 
te à  Céfar  des  obftacles  qui  l'empéchoient  d'exé- 
cuter fes  ordres.  Il  lui  donna  en  même  temt  les 
premières  nouvelles  du  defàftre  de  Sabinus.  Ce 
de&Are  le  pénétra  de  la  douleur  la  plus  amere  Se 
pour  marque  d'un  deuil  extrême  il  lailïa  croîtrcfi 
barbe  &  fes  cheveux, &  ne  fe  rafa  point  fuivant 
Suétone,  qu'il  n'eût  vengé  le  fàng  de  ces  braves 
gens. 

Céfar  approuva  les  raîfons  de  L^iénus ,  mais 
&  trouvoit  pourtant  r)5duit  à  deux  feules  Légions* 
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Il  n'ea^pourfuivit  pas  moins  fon entreprit,  per* 
^dé  que  la  promtitude  da  fecours  étoît  Teuen- 
tfd  ea  pareille  cir.con(lance«  Les  Gaulois  avertis 
de  ù  marche  prirent  le  parti  de  laifTer  Cicéron  & 
d*aUec  au  devant  de  lui.  Leur  Armée  étoit  de  plus 
de  fbixahte  mille  hommes.  Comme  rien  n'obli- 
gieoit  plusCétàr  de  fe  bâter,  il  campa  dans  Ten- 
droit  où  il  fe  trouvoit ,  &  rétrécit  fon  camp  le  plus 

2uMl  lui  fut  poffible^  cherchant  de  fe  rendre  mépri- 
ible  &  à  augmenter  la  confiance  des  Ennemis. 
Ceux-ci  ne npnquerent pas  d*en  devenir  préfom- 
pmeuz.  Ils  firent  proclamer  tout  autour  du  camp 
que  fi  quelque  Romain  vouloir  paiTer  de  leur  côté 
on  le  lui  accprderoit  jufqu'ilatroifîemeheuredu 
jour,  mais  qu'après  ce  moment  ils  ne  fero'ient 
quartier  à  perfonne*  Déjà  ilsfepréparoientàêf- 
calader  le  rempart  &  i  combler  le  foflfé ,  lorfque 
Céfar  fait  une  fortiegénérale  par  toutes  les  portes 
du  campàlafois.  Ii^anterie  &  Cavalerie,  tout  fe 
jette  fur  les  Barbues  que  la  furprife  &  Teffroi  mi- 
rent hors  d'état  de  faire  réfidance.  Tous  prirent  la 
fiiitçlaiffant  un  très  grand  nombre  de  morts  fur  la 
place.Cet  exploit  fe  fit  avec  deuxLégions  qui  mê- 
me n'étoient  pas  çomplette$,&  faifoient  à  peine 
fept  mille  hommes;auâi  Ce fiir  fage  autant  que  har» 
di  ne  voulut  point  pouflèr  trop  loin  lapourliiite 
des  fuyards,  il  fentoit  que  le  moindre  échec  pou^ 
voit  mi  être  funeite,&fe  contenta  de  dé  livrer  & 
de  joindre  Cicéron. 

L'événement  le  plus  mémorable  de  toutes  les 
guerres  de  Céfiir  dans  les  Gaules,&  où  cet  incom« 
parableCapitainedonna  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes d'audace  &  d'habileté  ,fut  le  fiége  d'Alife. 
Là  avec  dix  Légipiis  qiji  faifoient  tout  au  plus 

foî^ 


ïbixante  miUe  hommes  de  pié  &  peùKtire  dfx  à 
douxe  mille  chevaur,  en  j  comprenant  là  Cava<» 
lerie  étrangère ,  Céfar  enferma  au  dedans  de  (et 
Lignes  quatre  vingt  mille£nnemis,&  réfilla  au 
dehors  à  une  Armée  4e  plus  de  deux  cens  quaran*^ 
te  mille,qui  vinrent  pour  fècourit  fa  place  affiégÂ 
Alilê  occupait  le  haut  de  la  montagne  qud 
Ton  appelle  au]ourdhuî  leMont-Aurois ,  &  Vcr- 
cîngétorixChef  de  divers  peuples  ([uî  sMtoient  ré'** 
v61tés,&  qui,  après  avoir  eu  le  defTous  dans  unt 
bataille  s'étoit  retiré  vers  cette  ville,  étoît  cam* 
pé  à  mi-côte.  Céfar  commença  donc  à  former  u-^ 
ne  ligne  de  contrevallation  dans  laquelle!!  enfer** 
moit  la  ville  avec  le  camp  Gaulois ,  &  dont  le  cir^ 
cuit  étoit  environ  de  quatre  lieues.  Le  Général 
Gaulois  aviant  que  Touvrageffttachevé  tenta  ud 
nouveau  combat  de  Cavalerie;  métis  le  fuccés  en 
ayant  été  le  même  que  du  précédent,  il  ne  vit  plUf 
d*autre  refîourcc  que  celle  de  renvoyer  fa  Cava^ 
lerie,  ordonnant  à  chacun  de  fe  rendre  dans  fil 
ville  &  dans  fon  pays  &  d'ôbtcnn-defesçompa* 
triotes  en  toute  diligence  un  fecoùrs  formidable  § 
leur  repréfèhtànt  quMl  n'avoit  dû  blé  que  pour 
trente  jours. 

Toute  la Gaule^  tant Celtîcjuc <jueBè1|;îqte& 
mettoît  en  mouyeoientpôur  préparer  ce  ^cours^, 
&  toutes  ces  forces  réunies ,  doiit  on  fitlai'evuè 
an  pays  des  Eduens  ou  étoit  le  rendex-vous; 
formèrent  un  corps  de  deux  cens  quarante  mîl)é 
hommes  de  pîé,&  huit  mille  chevaux  ^'On  nomma 
quatre  Commandans^pti  forma  un  ConM:  aprèl 
quoi  tous  s'avancèrent  vers  Alile  perfiiadés  que 
les  Romains  né  foutiendroient  pas  même  lavuft 
d'une  fi  prodigieufe  multitude  d'Ennemis. 
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tacbafar  le  minuit  fa  Cavaterfe^  qui  fit  ungnuid 
carnage  parmi  les  plus  tardifs  &  diffipa  <i  bien  le 
refle ,  qu'il  n'en  demeura  pas  an  (èul  peloton ,  qui 
6At  paroicreen  camiKigne.Les  Affiégéafims  f  es- 
fource  dépotèrent  à  Céfar  pour  lui  demander  &s 
ordres.  Il  exigea  que  les  armes  &  tous  les  diefs 
luifofrentlivrésfurlechamp.  Vercingétorfx4if«: 
feâantde  la  pompe  s'approcha  de  Céfar  armé  ^e 
piéencap&  montantun  cheval  richement  orné:< 
après  avoir  caracolé  autour  de  lui ,  il  defcendit , 
quita  fes  armes  ftib  proflemaaux  pies  du  Vain*- 
queur»-  Céfar  le  retint  pi^ifonnier  dans  le  defîein 
d'en  orner  fon  Triomphe  y  &  ce  Chef  infortuné- 
ayant  été  refervé  pendant  plus  de  6x  ans  pour  c^t* 
te  fin  Vfut  jette  dans  un  cachot  &  mis  à  mort  après^ 
la  Cérémonie.  Tride  fin  pour  un^homme  dont  le 
crime  é toit  d'avoir  voulu  être  le  vengeur  delà  Li-. 
bert6  de  fon  pays  ;  mais  alors  les  Gaulois  étoient 
r^rdés  par  .les  Romains  Cur  lepié  de  barbares  & 
traités  comme  tels.  Enfin  la  Gaulefatiguéeâté* 
puifée  par  desdifgraces  continuelles  d'une  guier^ 
re  de  huit  années  refpira  après  la  paix ,  &  Céfar- 
qui  fixa  là  principale  attention  du  côté  de  Rome  ^ 
où  les  négociations  pour  &  contre  ïts  intérêts  fu-. 
rent'pouuées  avec  la  dernière  vivadté^s'^tudfà'^ 
à  éviter  tout  ce  qui  pouvoitrallumer  Uti  feu  enco- 
re mal  éteint ,  de  forte  quela  neuvième  &*  dernit-' 
reannéequîil  paffi» dansâtes  Gaules,  fut  totitepà^ 
cificjue.  Céûir  voulut  cependant  quWepay 4c  ttâ^ 
tribut  annuel  ^  mais  la  modicité  dé  là  fomme  j  ^m' 
fe  montoit  à^rinq  millions  deHvresToûmois^eut 
faire  regarder  cette  impofition'plùtôtco'mine  une 
redevance  j  par  laquelle  la  Gaule  rl^cônncKfifblt  la' 
fupériorité  deRome^  que  comme  oiléreufe* 
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•  Ce  Volume  renfermç  encore  les  glorieux  ex- 
ploits de  Céfar  en  Efpagne  contre  les  Lieutenans 
de  Pompée ,  &  en  Grèce  contre  Pompée lui-mé* 
me  )  mais  nous  ne  le  fuivrons  plus  :  nous  nous  ar^ 
fêterions  plutôt,  pour  varier  Textraît,  à  cequîfc 
pafTaàRome  avant  ou  après  lepafTage  duKubi- 
con ,  mais  il  nous  feroit  difficile  d'en  donner  Une 
idée  claire  &fuivie&  de  ne  pas  lurpaiTerles  bor- 
nes que  nous  voulons  obfer ver.  Un  fi  excellent 
Ouvrage  d'ailleurs  eft  fans  doute  entre  les  mains 
d'un  nombre  de  nos  Leâeurs ,  ainfi  nous  les  ren- 
voyons au  volume  même.  Ils  y  verront  au'avec 
les  principes  &  l'habileté  qu'avoit  Célkr,  routenu 
comme ill'étoit par l*opulence&  par  la  force,  il 
n'y  avoit  point  d'obftacle  affez  grand  que  fon 
ambition  ne  furmonta  fans  peine  ,  &  que  toute 
fa  politique  tendit  uniquement  à  ne  fe  point  de(^ 
faifir  du  pouvoir  qu'il  avoit  en  main  ;  unique  re(^ 
fource  pour  un  homme  auffi  peu  caché  qu'il  étoit 
&  qui  avoit  ikns  ceilè  à  la  bouche  fa  maxime  fa* 
vorîtc^l'ayant  empruntée  d'Etéocle  dans  Euripi- 
de :  s* il  faut  violer  la  jufiice  ,  c^eft  pour  régner 
qu^ilejtheaude  la  violer: en  toute  autre  matière 
Joyez  honnête  homme. 

N'oublions  pas  au  refte  de  faire  remarquer  que 
ceTome  eft  enrichi  de  deux  Cartes  qui  né  fe  trou- 
vent pas^  dans  l'Edition  originale.  L'une  eft  une 
Carte  de  l'Angleterre  au  tems  deladefcente  des 
Romains  qui  met  le  Leâeur  au  fait  de  la  fituation , 
des  Peuples  &  des  Villes ,  dont  les  noms  font  rap* 
portés  parCéûr,de  même  que  l'endroit  où  il  fit 
la  defcente*  L'autre  repréfente  la  Parthie,la  Mér 
fopotamie  &  la  Syrie ,  &  donne  grand  jour  à  Tex* 
pédition  deCrafliis; 
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ART  I  C  LE    VIII. 
Les  wwj  Principes  </^  Al  LangpeFiiakçoi* 

SE,  ou  la  Parole  réduite  em  mùhodi , cQnfar» 
mémcnt  aux  Loix  de  l'tJfage\  eufeizf  Dis- 
COURS.  ?^TMi.VAhhéGi9JiJU>jderAca-i 
demie  Françoife^  isf  Secrétaire  Interprète  du 
Roi.  Un  VQlume  /»  i  z  de  f  i  s  pages.  A  Amp- 
ter  dam  chci  J.  Wetjlein ,  1 747» 

nrOutes  lesNatîons  étrangères  foi^t  depuis  long- 
tems  reloge  de  la  Langue  Françoife  par  le 
foin  quMls  prennent  de  la  cultiver.  On  ne  Teût 
.point  adoptée  Ç\  généralemept  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe,  fi  on  ne  luî  eût  reconnu  un 
mérite  réel ,  un  mérite  que  n'ont  point  eu  le$ 
Langues  anciennes,  &  que  n'ont  point  à  prélènt 
&  n'auront  peutétrc  jamais  les  Langues  qu'on 
parle  aujourdui.  Ou  eftime  la  Langue  Françoi- 
fe ,  bn  en  admire  les  charmes ,  les  beautés ,  &  les 
agrémens ,  dans  les  Pays  mêoies  où  la  Nation 
Françoife  eft  le  plus  haïe..  Ce  n'eft  point  ici  un 
effet  du  préjugé  ;  la  vérité  feule  arrache  cet  aveu , 
&  je  l'ai  vu  faire  à  des  Gens ,  à  qui  il  en  coutoit 
beaucoup poir le  faille,  &  qui  fembloient  mêipe 
en  avoir  honte.  Sa  grande  réputation  a  comment 
ce  il  7  a  plus  de  cent  ans ,  elle  n'a  rien  .perdu  dêf 
puis,  elle  a  ménie  augn>enté  fon  domaine,^  ,ii 
elle  continue  fes  progrès, elle,  s'établira  uajour 
fur  les  ruines  des  autres  Langues  ^  dont  elle  çQ  .dé- 
jà la  Souveraine,  Il  faut  qir elle  ait  bien  des  avan- 
tages ;  elle  en  a  effeftivement  beaucoup  :  elle  emr 
porte  les  fuffrages  dans  la  plupart  des  sciences ,  (i 
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celui  qui  remploie  a  les  talens  requis  pour  la  faiiv 
valoir.  Les  r  rançois  n*ont-ils  pas  eu  tout  genre 
des  Chef-d'ocuvres  pour  le  S  tile  ?  Il  me  feroit  fa* 
ciledeleprouvei*. 

Cette  Langue  charmante ,  la  première  Langue 
du  monde ,  n'eft  cependant  point  encore  parv^ 
nue  au  point  de  perfeâion  ou  elle  peut  atteindre. 
Nous  avons  un  grand  nombre  d'Ouvrées  faits 
exprès ,  ou  pour  1  embellir,  ou  pour  marquer  fes 
défauts.  Celui  que  nous  annonçons  ziU  entre- 
pris dans  une  autre  vue  ;  &fon  Auteur  s^étoit  déji 
Élit  connottre  par  une  produôion  d*un  goût  nou-» 
veau,&  dont  le  plan  e(l  aufli  tout  différent  de  celui 
-qu^il  iUit  dans  \&%  Principes.  Dès  l'année  171a 
Mr.  TAbbé  Girard  publia  fes  Synonymes  Fram^ 
fois  j  dont  on  a  donné  depuis  à  Amfterdam  une 
nouvelle  Edition  confîdérablement  augmeqtée» 
Cbaquefoisquecet  Ouvrage  parut,  le  Public  lui 
fit  un  bon  accueil  :  Ecrif  avec  goût  ^  avec  finffe  ^ 
avec  précijion ,  il  ne  pouvoit  manquer  de  plairp. 
C'eÛainfi  qu'en  parle  celui  qui  en  a  donné  l'Ex- 
trait dans  un  des  Volumes  de  ce  Journal  (4);  & 
le  débit  qu'il  a  eu  prouve  aff^  qu'il  n'y  arien  de 
trop  flatteur  dans  cet  élo^e.  Le  but  que  fe  prppo^ 
foit ^ors  Mr.  l'Abbé  Gtrar d^étoit  de  faire  voir 
que  pref  que  tous  les  mots ,  qu'on  regarde  comme 
parfaitement  Jyiroffv;»^/ dans  notreLangue,  dif-^ 
fërenc  réellement  dans  leur  fignification^à-peu- 
près  comme  une  méine  couleur  paroit  foi^  di- 
▼erfes  nuances. 

Le  Titre  qu'on  vient  de  lire  donne  bien  unef 
idée  du  plan  de  l'Auteur.;  mais  ce  plan  a  befoin 
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tl*étre  développé  davantage ,  il  faut  Texpofer  danâ 
un  plus  grand  jour  pour  le  faire  mieux  compren-* 
dre.  C%sft  un  nouveau  Syftême,  dont  les  parties^ 
quoiqu'en  apparence  détachées  les  unes  des  au** 
très,  font  néanmoins  un  Tout  très  méthodique, 
&  où  par  conféquent  ce  qui  précède  eft  néceûTai* 
re  pour  Tintelligence  de  ce  qui  fuit.  Quand  je  dis: 
que  ce  Sy (léme  eft  nouveau ,  ce  n'efl  point,  corn-' 
menons  rapprend  VAMic^ys^parraporf  afaria^ 
lité^  car  étant  celui  de  la  Langue  il  a  toujours  fulf^ 
fifté  avec  elle ,  mais  par  raport  à  fa  mantfejiarion  , 
puifyu^il  n*afas  encore  iti  développé  aux  veux  du 
Publie,  -Maintenu  dans  lapratique ,  il  a  été  négU* 
gédans  lafpéculation;  i^jans  Vappercevoiry  on  ne 
s^en  eftpas  moins  conduit  parfon  influence.  C*eft 
iians  les  remarques  furvantes  qu^on  découvrira 
les  vues  de  T  Auteur,  fes  principes.*  les  fonde- 
mens  fur  lefquels  il  établit fon  Sy fteme. 

Rien  ne  dé  figure  plus  la  Langue  Françoire,rien 
ii'enrend  les  préceptes  plus  obfcurs,que  toutes 
ces  règles  étrangères  qu'on  s*eft  efforcé  d*y  in- 
troduire. Toute  Langue  a  des  préceptes  qui  lui 
font  propres ,  &  c'efl  uniquement  par  ces  précep* 
tes,&  non  par  ceux  des  autres  Langues  qu'elle 
•  doit  être  enfeîgnée.  Sans  confulter  le  génie  par- 
ticulier de  la  Langue  Françoife,  on  a  voulu  taire 
dépendre  fa  méthode  de  celle  des  Rudimens  La- 
tins des  Collèges,  on  a  copié  des  Maîtres  Latins 
pour  s'ériger  en  Maîtres  François.  Dès  qu'on  a 
vu  dans  le  François  quelque  chofe  de  non  con- 
forme au  Latin ,  on  a  décidé  que  le  premier  pé- 
choit  contre  la  Grammaire  ;  &  cela  uniquement 
?  par  ce  qu'on  avoit  déj  à  des  règles  Latines ,  &  qu'- 
on n'en  avoit  poiat  encore  de  Françoîfes.  ll^cft 
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/cependant  très  vrai  aue  fî  la  méthode  Latine  eft 
bonneyC'edparcequ  elle  s'accorde  avec  les  ofa- 
ges  de  la  Langue  qu'elle  traite  ;  que.  par  la  même 
raifon,  la  méthode  Françoife  ne  peut  être  bonne 
qu'autant  qu'il  y  aura  du  raport  entre  les  règles  & 
ce  que  le  bon  u(àge  autorife. 

Kefie  maintenant  à  lavoir  ce  que  l'on  doit  en- 
tendre par  ce  qu'on  nomme  VUfage.   Voici  fur 
cela  la  remarque  de  l'Auteur.  Dans  chaque  Na- 
tion il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes  :  les  unes  grol^ 
fieresoc ignorantes, qui  négligent  &  altèrent  \t% 
^  expreûions  :  les  autres  infiruites  &  polies ,  qui  cul- 
tivent l'Art  de  la  Parole.  Delà  vient  que  toutes 
les  Langues  fe  trouvent ,  ou  dans  un  état  de  cor-^ 
ruption ,  ou  dans  un  état  de  pureté.  Ce  dernier 
état  retient  en  propre  le  nom  à*Ufage:  il  décide 
des  doutes ,  il  fait  TeiFencedes  Langues  vivantes , 
&  en  renferme  toutes  les  règles,  qu'il  n'eÂ  pas 
permis  d'apprendre  d'un  autre  Maître,  par  ce 
qu'il  n'en  eu  point  de  plus  fur ,  ni  de  plus  doâe  en 
cette  matière,  que  celui  qui  les  a  faites.  Chez  les 
Peuples  unis  fous  une  feiile  domination,  foit  Mo- 
narchie foit  République,  l'ufage  de  la  Langue  fuit 
celui  de  la  Politique:  il  eft  unique,  dépendant  tou- 
jours de  la  portion  dominante,  il  s'apprend  à  la 
Cour  &  dans  la  Capitale. 

Hy  a  dans  chaque  Langue  plufîeurs  (brtes  de 
différences  qui  les  dillinguent.  Mais  la  plus  effen- 
tielle  de  toutes,  c'eft  celle  qui  naît  de  ladiverfité 
duGo/^/de  chaque  Peuple  dans  le  tour  dephrafe 
&  dans  l'idée  modificative  de  l'emploi  des  mots; 
Lorfque  cegoût  propre  &  diftinâif  eft  confidérd 
dans  (on  uni verfalité ,  on  lui  donne  le  nom  de  G/- 
nie^  dont  ilefi  extrêmement  important  de  bieii 
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connoître  la  n9ture.Chà(iue  Langue  a le^én;inaft 
Mr.  TAbbé  G/r<ari  croit  qu'on  paît  les  réduire  à 
trois  fortes,  &  alors  lesLangues  le  trouveront  dif- 
tinguées  en  trois  clafTes.  Ceft  delà  que  dépendent 
les  vrais  fondemens  de  tout  principe  de  Gram* 
jnaire*  Quoic^ue  notre  Auteur  ne  prétende  pas 
2trelefeulqui  aie  fait  cette  remarque,  il  ne  croit 
pas  néanmoins  en  être  redevable  à  perfonne  :  il  eft 
ftu  moins  le  premier  qui  entreprenne  de  la  mettre 
en  oeuvre ,  &  d'en  faire  valoir  tout  le  mérite. 

Les  Langues  de  la  première  clafle  fuivent  ordi« 
nairement ,  dans  la  conftruâion  de  leurs  phrafes  ^ 
Tordre  naturel  &  la  gradation  des  idées.  Lefujet 
marche  le  premier,  enfuite  Taâion ,  pais  ce  qui  en 
faitTobjet  &  le  terme.  Delà  vient  que  l'Auteur 
les  nomvcit  Analogues.  Ces  I^angues  font  la  Fran* 
foife ,  V  Italienne ,  &  VEfpagnole.  Les  Langues 
de  la  féconde  claQè  ne  fufvent  d'autre  ordre  que  le 
jpeu  de  l'imagination.  Elles  font  précéder  tantôt 
l'objet ,  tantôt  l'aâion ,  &  tantôt  la.modiâcation 
ou  la  circonftance  3  fouvent  il  faut  aller  chercher 
jufqu'au  bout  de  la  période  avant  que  de  com- 
mencer à  fe  former  uue  penfée  fuivie.*  Ces  Lan- 
gues ,  que  l'on  peut  nommer  Tranjpàfitkfes ,  font 
le  Latin ,  VEfclavon ,  &  Iç  Mofcovite  :  elles  n'ont 
point  d'Article.  Les  Langues  de  la  troifieme  claf- 
fe  tiennent  des  deuz  autres  :  elles  ont  un  Article 
comme  les  Analogues ,  &  des  Cas  comme  les 
Tranfpofitîves.  Telle  eft  la  Langue  Gr^y«^,  & 
peutêtre  auffi  la  Teutonique.  On  peut  les  nom* 
mer  Mixtes  ou  Antphilogiques^ 

On  peut  juger  maintenant  du  deffein  de  l'Au- 
teur ,  &  du  plan  qu'il  s'eft  formé.  Quant  aux  ma- 
tières qu'il  examine  féparémçnt ,  il  les  a  renfer- 
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mées  dans  feixe  Difiours  /dont  l*étendtie  en  pro^ 
portioàitée  à  la  nature  du  fujei  dont  il  dt  qaef- 
tion.  Après  avoir  donné  dans  les  deux  premiers 
DifctfUrs ,  quelques  ddfitiitions  préliminaires ,  & 
rangé  les  Mots  fous  certaines  elpéces  ;  il  traite 
dans  tes  ftiîvans ,  de  la  Syntaxe,  de  T Article,  du 
Subftantïf;du  Pronom,  de  rAdjcaif,du  Ver- 
be,  de  r Adverbe,  des  Nombres,  des  Prépofi- 
tions ,  des  Cônjônâîons , des  Particules ,  des  Ca* 
radere^  «alphabétiques ,  des  Caraâeres  profodi* 
ques ,  &  enfin  de  la  Ponâuation  ^  qui  eft  \t  fujet 
de  fon  denf  ier  Dilcours. 

Dans  tous  ces  Difcours  Mr.  1*  Abbé  Girard  a 
pouffé  l^exâdïtirdejufqu'à' lever  Ids  moindres 
diflacukés  ;  lia  cfeufé  &  approfondi  là  matière, 
autant  qu^ilétoitnécéffaire  pour  établir  des  rc- 
gtes  gériéraies ,  des*  principes  conllans  ;  fimples, 
Gt  applicables  à  toutes  les  cfrconftances  de  Tufa* 
ge,  lA  manieredont  il  si  traité  ce  genre  de  Lité* 
rature  i^rt  infiniment  à  diminuer  les  de(àgrémens 
qui  en  fotif  préfqtie  inféparabîes.  Les  exemples 
quMlcîtc contribuent  beaucoup  à  fdre  Voir  là  Ib* 
Kditééefes'ptitfdpeSjâ lever  les  doutes,  &  à  ré- 
fôudrc  les  aifficultés  qu'ôii  peijt  former.  Nous 
allons  donner  q\ielques<ine$  deTes  remarques , 
mais  nous nôusboriierons , autant  qu'il  fera poffi* 
ble ,  à  ee  qâ!^ielles<K)ntiennent  de  plus  elTentieU 

Comme  les  mots  font  les  images  des  idées ,  il 
fiut ,  pour  les  bien  connoître ,  étudier  avec  atten- 
tion le  ràport  qu'ils  ont  avec  elles ,  &  fuivreexac- 
temént les  prdgrès  de  lapienCée  conjointement  a-^ 
vec  ceux  de  la  parole.  Toute  autre  route  éft  une 
Voyed'tfgiàrtfrient.'  L*Auteur  convaincu  de  cet- 
te vérité  fe):^la€e  i  la  Tiaiflance  du  Monde  com- 

I  4  me 
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me  fpeâateur  ;  il  fe  repréfente  les  premiers  hom* 
mes  fans  langage  formé  &  commençant  à  jetter 
des  regards  curieux  fur  ce  qui  les  environnoiu 
Frappés  de  la  diver  fité  &  de  la  réalité  des  objets , 
ils  d  ûrent  d'abord  (è  fervir  du  langage  pour  diftiti- 
guercpmmepour  nommer.  Ils  débutèrent  dif- 
féremment,  félon  le  génie  qui  les  conduifoit. 
Ceux  qui  fe  trouvèrent  doués  de  cette  force  de 
conception  qui  vapromtement  au  but, créèrent 
fur  le  champ  la  dénomination  de  ce  qu'ils  vou* 
loient  énoncer.  C'eQ  ainii  que  ië  comporta  Iç 
Génie  Latin:  la  vue  du  Ciel  &  delaTerreprodui* 
fit  tontdcfuiteCoflum^  Terra. 

Ceux  qui  eurent  moins  de  force  dans  Tadioti 
de  Tefprit ,  ou  plus  de  vivacité  4ans  Texécution 
de  la  parole ,  fe  prelTerent  de  diftinguer  la  chofe  ea 
la  particulari(ànt  par  un  terme  indéfini  qui  Tan* 
nonç  oit  fans  la  nommer .  Telle  fut  la  conduite  du 
Génie  François»  La  vue  du  Ciel  &  de  la  Terre 
occafionna  d'abord  la  création  des  mots,  Lr ,  La^ 
Cette  forte  de  mot,  connu  fous  le  nom  A^Arti* 
€le ,  eit  le  premier  pas  de  la  parole.  Comme  l' Ar» 
ticlene  faifoit  pas  aflez  connoître  les  objets, ils 
y  joignirent  un  autre  mot ,  qui  les  fpécifioit  da* 
y antage ,  comme  celui  deC/>/,oucçlui  de  Ter* 
rcy&cc  fut-là  le  fécond  pas  de  la  parole.  On  ap' 
peûe  ces  derniers  mots  des  Noms ,  ou  des  Snùf^ 
tantifs. 

Pour  éviter  le  defagrément  qu'il  y  a  de  répéter 
toujours  les  mêmes  Noms  ou  Subftantifs ,  lorf- 
qu'on  eft  obligé  d'en  repréfenter  fouvent  le  fu- 
jet ,  on  établit  une  troifieme  efoéce  de  mots ,  qui 
font  comme  les  Vicegérens  des  Subftantifs ,  & 
on  leur  donna  le  nom  de  Pronoms  :  tels  font  /< , 

vo»s^ 
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.^gus^ilyMt^wx^yqui^qne^àLQ.  Pour  indiquer 
la  qualité  dies  chofes,  on  inrenta  les  Adjeâifs ,  qui 
forment  la  quatrième  elpéce  de  mots:  tels  font 
ieau ,  noir^  mon^premhr^  &c«  ;  & ,  pour  marquer 
l'aâion  ,  on  inventa  une  cinquième  efpéce  de 
mots ,  que  l'on  nomxmFtrbis ,  tels  que  fr^pper'^ 
aimer ,  parler ,  crQtre ,  &c . 

La  M  ifthode  Latine  de  Port  Royal  fait  conéf- 
terdans  la  feule  affirmation  TeiTence  des  Verbes 
qu^elle  nomme  J«^y7tf;y/f/>,  au  rang  defquels  elle 
met  ces  mots  Latins  Sum ,  Fio ,  &  ce  mot  Fran- 
çois Etre  y  décidant  formellement  que  tous  les 
autres  Verbes  ne  font  Verbes  qu'en  vertu  de  ce* 
lui-ci.  La  grande  raifon  qu'elle  en  donne, c'eft 
que  le  Verbe  £/r^  fait  le  même  efiét,  lorfqu'on 
le  joint  au  Participe  :  car ,  ajoute- t-elle,  dire  amo , 
faitne ,  c'eft  la  même  chofe  que  iXitfum  amans , 
je  fuis  aimant.  Notre  Auteur  penle  tout  autre- 
ment. Il  foutient  &fait  voir  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples ,  qu'on  doit  regarder  comme  Ver^ 
bes  tous  les  mots  deftinés  à  marquer  l'aâîon  &  les 
évenemens  que  le  mouvement  perpétuel  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Univers  fait  produire  ou  fouf- 
frir,foi£  dans  la  Morale,  foit  dans  laPbyfique. 
Toutct  qu'il  dit  fur  cela  mérite  d'être  lu  avec  at- 
tention ,  &  nous  fommes  fâchés  d'4trç  obligés  de 
leiuprimer. 

Après  les  Verbes  Mr.  l'Abbé  Girard  place  les 
Adverbes  Aouiyo^ci  l'origine.  En  conlldérant  les 
qualificationsfic  les  aSions^on  s'eû  apperçu  qu'el- 
les pouvoient  avoir  différentes  modifications  ;  & , 
pour  énoncer  ces  modifications, il  a  fallu  cher- 
cher des  mots ,  qui  ne  marquaiTent  ni  la  dénomi- 
/lation  des  cbofes,  ni  leur  qualification,  ni  leur  ac^ 

I  ^  tion. 
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tîoh ,  mais  (implement  la  modification  des  ac- 
tions ou  des  qualifications.  Delà  Torigine  &  la 
fonâion  des  Adverbes ,  qui  confiituent  uneiixie- 
me  efpéce  de  mots,  tels  que  font  ceux-ci, />r(;i«^^« 
ment ,  lentement ,  toujours ,  quelquefois ,  &c. 

Le  nombre  des  mêmes  objets ,  où  la  répétition 
des  mêmes  aâîons,  a  procuré  rétabliffemen t  d*u» 
\  ne  feptieme  forte  de  mots  propres  à  marquer  le 

Calcul.  On  donne  à  ces  mots  le  nom  de  Nom- 
très ,  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  Langues ,  & 
y  font  bande  à  part ,  par  ce  qu'ils  différent  effedK 
vement  des  autres  mots,  tarit  par  leurs  àçcidens, 
que  par  la  fource  &  le  ihotif  dé  leur  inftitution» 
rJotre  Auteur  eft  fortfurpris  que  les  Grammai- 
riens fe  contentent  d'en  faire  des  liftes, fans  leur 
'  donner  place  dans  les  parties  d'Oraîfon ,  comme  ^ 
s'ils  n'étoient  pas ,  auffi  bien  que  les  autres  mots , 
cnfanslégitimes  delà  Parole,  &  membres  nécef- 
faîres  du  Langage*  Pour  lui,  il  les  metaûrang 
des  efpéces  générales  dont  leDilcours  eft  cànf- 
truit.   En  qualité  d'Architefle-GramiTiaiflen  , 
qui  aime  l'ordre,  la  régularité  &  réxaâitude,  H 
ne  veut  exclure  defon  plan  aucun  des  matériaux 
que  la  Langue  a  mis  en  oeuvre ,  les  plaçant*  tous 
avec  fymmétrîe  dans  le  corps  de  fôn  Edifice» 

Les  mots  de  là  huitième  efpéce  font  ceùr  qoi 
marquent  les  raports  qu'il  y  a  entre  les  chdfëy, 
&  que  Ton  connoîc  fous  le  nom  de  Prépùfithnsy 
.  telles  que  font  celles-ci ,  i ,  ^» ,  pour ,  far  yjans , 
&c.  Elles  font  un  des  principaux  oi^nernêns  delà 
Langue  Françoife ,  &  leur  ufage  eft  plus  fréquent 
dans  les  Langues  analogues  que  dans  lestranfpo- 
iitives* 

Les  ConjonSions  forment  la  neuvième  elpi5ce 
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éè  mots.  Elles  fervent  à  unir  &  lier  les  chofes  en* 
femble,oupar  iimple  ionâion  ,ou  pardescon- 
féquences  a  des  enchainemens  analogiques*  Ces 
TDlOIs ifnais :^^ ^  ni^  quoique^  cependant ^  donç^ 
font  des  Conjonàions. 

La  dixième  &  dernière  é(péce  de  mots ,  ce  ibnt 
les  Particules^  dont  Mr.  TAbbé  Girard  donne 
ici  une  notion  tr.ès  différente  de  celle  qu'en  ont 
donnée  quelque  Grammairiens.  Il  ne  comprend 
dans  cet  ordre  &  fous  ce  nom ,  que  les  mots  del^ 
tînés  à  énoncer  de  fimples  tours  d'expreflion,& 
des  mouvemens  de  l'ame ,  tels  que  oui ,  non ,  cy  , 
que  ^fy ,  aib ,  oh ,  àh ,  hélas.  Il  n'a  pas  voulu  don* 
ner  à  cette  eipéce  de  mot  le  nom  i^InterjeSiom^ 
ufité  dans  la  Grammaire  Latine, &  une  des  rai- 
fons qu'il  en  allègue,  c'eft  que  le  feris  enefttrop 
tçflraint  pour  comprendre  tous  les  mots  qui  lui 
^appartiennent. 

Ces  dix  efpécès  de  mots ,  dont  je  viens  de  don* 
ner  une  légère  lidée  conformément  aux  princi* 
pesde  l'Auteur,  forment  les  dix  parties  d'Orai- 
fon,  fur  Icfquelles  roule  tout  l'art  de. la  Parole 
dans  les  Langues  analogues.  Parleur  moyen  Tex» 
preffion  répond  à  l'étendue  de  l'efprit ,  &  marche 
d'un  pasé^al  avec  la  penfée.  Entre  ces  dix  par- 
ties d'Or^ifon ,  celles  des  5.ubftantifs ,  des  Ad- 
}eûîfs.,des  Verbes, &  des  Ad  verT)es  font  les  pins 
nomb];eufes,&  font,  dans  l'étude  des  Langues , 
Je  travail  pénible  de  la  mémoire.  L'Auteur  trai- 
te de  chacune  en  particnliér»  mais  je  ne  faurois 
le  fîiivre  dans  cette  nouvelle  carrière  toute  p^einp 
4e  détails,  dont  un  Extrait  n'eft  pas  fufceptible, 
Jorfqu'il  doit  néceifairement  être  cpurt« 

Je  nç  doute  poipt  que  cetOuyiage  n'excite  la 

çu- 
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puriolité  de  ceui-m£mes  qui  fe  piquent  de  con* 
noître  à  fond  la  Langue  Françoile.  C'eft  un  Edi- 
fice qui  a  pour  bafe  le  bel  ufase  &  le  génie  même 
de  cette  Langue:  avantage  d  autant  plus  grand, 
quelaplupart  des  autres  Syftëmes  ne  font  fondés 
que  fur  des  principes  étrangers  qui  les  défigu- 
rent. L'Ouvrage  de  Mr»  l'Abbé  Girard  ell  tout 
fimple,  tout  uni,  bien  raifonné ,  bien  (butenu, 
bien  lié  dans  toutes  fes  parties.  Les  autres  Syfté- 
mes,  qui  ont  paru  fur  la  même  Matière,  ne  (ont 
compofés  que  de  pièces  rapportées,  de  pièces  mal 
liée:»,  mal  étayées,  &  par  conféquent  fans  force. 
Qu'on  juge  par-là  de  la  différence  &  du  mérite  ré- 
ciproque de  ces  produ^ions, 

ARTICLE    IX. 

Traite'  de  lavétité  de  la  Religic»i  Chrétienne, 
tiré  prittcipalemefft  du  Latin  de  feu  Mr .  J.  Al  « 
PHONSE  TuRRETTiN,  Profejfeur  en  Théo* 
logie  ^  en  Htftoire  Ecctéfiaftique  à  Genève» 
SeâionVIl.  {a)  Contenant  la  preuve  delà  iU 
vînité  de  /'Evangile  tirée  des  Miracles  qui  en 
ont  accompagné  la  publication ,  en  deux  Parties 

'    8^0,  contenant  ;^;>.  5-5-8.  à  Genève  chez  Henri 

'    jilbert  Gojfe  isf  Comp.  1 747. 

pLus  la  preuve  tirée  des  Miracles  eft  forte  en 
^  faveur  de  l'Evangile  plus  aufH  mérîtoit-ellc 
le  tems  &  le  foin  que  MuFernet  a  mis  à  la  bien 
développer  ;  par  ce  que  cette  preuve  n'a  de  force 
qu'autant  qu'on  la  préfente  dans  fon  vrai  jour, 
qu'on  établitfolidement  la  certitude  des  faits  mi* 

ra» 

C^)  L'extrait  de  la  StOt.  VI.  fe  trouve  an  Tom.  XXXV^ 
JPact.  II.  de  cette  Bibliothèque* 
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taculeux,  qu'on  les  fait  difiinguer  d'avec  ceax  qui 
n'en  ont  que  Tapparence ,  &  que  Ton  prévient  les 
difficultés  &  les  objeâions  qui  pourroient  empé-( 
cher  qu'on  ne  s'y  rendît. 

C'eft  auffi  à  quoi  Mt.Fernet^^tfï  attaché  dans 
ce  nouveau  Volume, &  s'il  eft  permis  déjuger 
d'autruiparfoi-^méme^on  trouvera  qu'il  l'a  très 
heureufement  exécuté.  Nous  nous  bornerons 
dans  cet  Extrait  à  la  ire»  Partie  de  l'ouvrage  Ce^ 
lui  de  la  2^^.  ne  fera  pas  moins  curieux  &  intéref** 
fànt ,  par  les  matières  qu'il  renfermera* 

Mr.  Vernet  débute ,  comme  de  raifon ,  par  la 
définition  d'un  Miracle.  C*efi^  dit  il ,  une  oeuvre 
frappante  qui  eji  hors  du  Cours  ordinaire  de  As 
Nature  ^  qui  Je  fait  par  la  volonté  Toute^Puif" 
fante  de  Dieu  \enforte  que  ceux  qui  en  font  testée 
moins  ^ayent  lieu  de  ta  regarder  comme  extraor^ 
dinaire  (^  furnaturelle^  Ou  il  s'en  tiendra ,  fi  l'on 
veut  à  la  définition  du  DoâeurC/^r^  {a)  qui  ap- 
pelle Miracle,  un  effet  contraire  au  cours  Ç«f  i 
V ordre  accoutumé  de  ta  Nature ,  produit  par  Pim- 
tervention  extraordinaire  de  quelque  Etre  intel* 
ligent^fupérieur  à  Phomme^  Dans  la  7.  Edition 
de  fon  Traité  fur  tesperfeéiions  de  Dieu ,  le  J)oc* 
teur  Anglois  a  mieux  dévelopé  encore  ûl  défini- 
tion d'un  Miracle,  en  l'exprimant  de  cette  ma- 
nière ,  qui  approche  davantage  de  celle  de  Mr* 
Vernet. 

„  Un  Miracle  eft  une  Oeuvre  opérée  d'une 

„  manière  extraordinaire,  ou  différente  de  celle 

„  quela  Providence  a  coutume  de  fui  vre,&  qui 

^  „  efl  produite  par  l'intervention  de  Dieu  lui  m£- 

(a)  DansJa  <,  Edition ,  traduite  par  Mr.  Rieitier  ijat. 
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))  me,  ou  de  quelque  Etreintelligentfupériear  I 
t,  l'homme,  pour  fervir  à  prouver  ouàdénrotî- 
«,  trer  quelque  doârîné  particulière,  ou  pour  au- 
, ,  torîler  quelqu'undans  ce  qu'il  fiait  (a). . 

Cette  définition  eft  bonne  en  effet,  à  un  petit 
défaut  près;  c'efi  quMl  auroit  fallu  ajouter  que 
cet  Etre  intelligfutfupérieur  a  Phomme^^igit  fous 
la  direâiou  ou  avec  V approbation  de  Dieu;  de- 
forte  qu'on  puifT^'étre  aliuré  que  le  Miracle  &  la 
/>0^rf>i^  ou  le^/V  qu'il  établit,  ont  dans  le  fond 
Dieu  pour  Auteur. 

Mr.  Vernet  paroîtra  peutêtre  trop  bref  lur  ce 
premier  article ,  mais  on  trouvera  dans  la  répotife 
tuxobjeâions  dequoi  y  fiippléer.  [Les  Incrédu<» 
les  qui  font  gloire  d'avoir  tout  approfondi ,  &  qui 
traitent  le  gros  des  Chrétiens  de  bonnes  gens  qui 
ne  regardent  pas  de  fi  près  aux  faits  qu'on  leur 
débite,  devront  être  un  peu  étonnés  des  recher- 
ches exaâes  (^VLtMx.f^ernetz  faites,  fur  la  ma* 
niere  dont  on  peut  s'afTurer  de  la  vérité  d'un  fait, 
&  de  voir  q\ie le réfultat  dépareilles  recherches  eft 
tout  entier  en  faveur  de  l'Evangile»  Il  y  a  d'abord 
des  préfomptioHs  qui  ne  font  que  commencer  la 
preuve,  il  y  a  après  cela  des  témoins  qui  mettent 
leur  âippfition  par  écrit ,  &  par  un  écrit  dont  1'^»- 
ibenticité eft  inconteftahle.  Après  ces  témoins/|r/- 
mitifs  il  en  vient  des  féconds  qi4  fortifient  là  preu* 
ve;  Les  adverfaires  même  la  fkvorifetit  malgré 
qu'ils  en  aient;  Enfin r^venementjmetltfcesmi^ 
Mr*  Vernet  reprend  tous  cesChefs  rub  après  Tau- 
cre,il  examine  les  qualités  que  doivent  avoir  dés 

té- 

(«)  A  difconrfe  concetniikg  tfae  Btiog  and  Attrîbnte/«f 
God.7«£d»«72S.p.  381, 


témoins  pooc  être  dignes  de  foi  ;  ces  qusilicés  font 
den'avcM'rnipû  fe  tromper  eox- mêmes  ni  youlp 
tromper  les  autres .  Il  pelé  après  cela  fur  leur  non> 
bre ,  &  fur  leurunanjmicé,&  il  fait  voir  que  tout  ce 
quJonpeut demander  fe rencontre ,  &  bien au-de^ 
là ,  dans  les  témoignages  qui  établifTent  la  certicû'» 
de  des  Miracles  de  TÊvangile.  Il  faut  lire  ce  dé« 
tail,  ou  cette  application  des  principe^ ,  dans  TOu* 
Tn^eméme.  Jl  en  fortune  lumière  dont  Telprît 
leplusphiloibphique,  à  prendrexe  tttre  dans  ibiki 
vrai  feus  )  ne  peut  s'empScher  d'être  frappé* 

L'ordre  auroitpeutétre  voulu  que  comme  les 
frifomptions  marchent  naturellement  avant  les 
preuves  dire  ff es ,  &  fervent  à  leur  préparer  les  vor 
y  es ,  Mr.  Vemet  les  eût  aufG  fait  marcher  les  pre?* 
mieres;&  eût  fini  par  les  preuves  mdmes.Ces  pré- 
fomptionsferédullentà  trois coofidératibnsgé* 
néralès. 

La  ii«.  c'eft  que  les  Miracles  de  l'Evangile  Ibnt 
Très  convenables  &  bien  affortis  foit  a  la  nature  de 
la  doârine  qui  .y  eft  enfeignée ,  foit  au  but  général 
d'une  Révélation.  La^de.  c'eft  que  les  Miracles 
de  r£vangUeféfoht  vérifiés  par  leurs  fuites  &fe 
trouvent  liés  à  d'autres  faits  inconteftables.  La 
3me.  c'eft  que  les  Miracles  de  FËvangile  n'ont  p^s 
été  niés^ni  c(Miteftés,cDmme  ils  auroient  dû  l'être 
parles  adversaires , fi  ce  n'ètoientquedes  fables» 

Voici  comment  yiuVtrntt  développe  laii^« 
ic  ces  préfômptiôns* 

,,  Ileftéertain^  dit-il,  (^)  qu'on  ne  trouve  pas 
,,  du  premier  coup  d*oeil,dati$  les  Miracles  de 
„  r£v&gile^  une  probabilité  tirée  de  ia  nature 
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;,  même  de  la  chofe  ,  qui  dirpcfe  refprît  à  Ut 
,y  croire  facilement*  Comme  ce  font  desOeu* 
IS  vres  hors  du  cours  de  la  Nature,  on  eft  bien 
„  fondé  fiins  doute  à  n^écouter  de  pareils  récits 
„  qu'avec  beaucoup  de  cîrconfpeâion ,  &  même 
,,  de  défiance.  Mais  (i  l'on  confidere  pourtant 
^,  que  ces  Miracles,  quoiqu'au-defRis  des  forces 
,»  humaines,  font  très  poiubles  à  Dieu,  que  d'ail* 
3,  leurs  il  étoit  digne  de  &  Bonté  de  donner  aox 
,,  hommes  une  Ré  vélation  ;  &  qu'enfin  une  Ré- 
„  vélation  demande  d'être  munie  de  quelque  fi^ 
^.  gne  authentique  de  (à  part  ;  cela  pofé,  je  ne  vois 
^,  plus  ^uel'on  puiiTe  nous  objeâer  le  peu  de  pro- 
„  babibté  des  Miracles  dans  une  Religion  corn- 
,,  me  la  nôtre ,  qui  porte  d'ailleurs  tant  de  traits 
„  de  la  fageffe  divine.  Après  avoir  admiré  la  be- 
,,  auté ,  nmportance ,  l'utilité  de  cette  doârîne, 
„  il  eft  tout  naturel  de  préfumer  que  leGiel  ne 
.„  l'aura  pas  laiffée  dénuée  des  marques  néceffaîr 
„  res  pour  la  faire  connoître  &  pour  Tautorifer 
^,  parmi  les  hommes*  Si  l'on  voit  par  l'Hiftoire, 
„  que  la  main  de  Dieu  s'eft  audquefois  manifef 
^,  tée  par  des  coups  extraordinaires;  ii  les  Juifs 
^,  reconnoiifent  quel'établiflèment  de  leur  Lois 
,,,  été  accompagné  de  fignesMiraculeux;n'étoit- 
;,,  il  pas  encore  plus  dignédc  la  Providence  divi- 
!„  ne  de  donner  le  même  éclata  la  Loi  E  vangéli- 
^,  .que ,  plus  pure  Cms  doute  &  plus  parfaite  que 
l'Ancienne  Loi ,  &  qui  doit  être  la  lumière  de 
tous  les  peuples  &  de  tous  les  âges  ?  Il  s'agit  du 
rétabliffem~ênt  de  la  Religion  naturelle,  de  l'acr 
te  de  pardon  que  Dieu  nous  accorde,&  des  pro- 
méfies  d'immortalité  qu'il  nous  fait  dans  l'E- 
vangile. Quoi  de  plus  grand  ?  Quoi  de  plus  di« 
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),  L'oû  voit  aum  qjoe  les  Miracles  rapoctés  dans 
ir^  r£?ai^)le,  ne  fimt  point  do6  aâes  de  parade ^ 
jj  ni  degmerveâies^poorainfi  dire,  de  caprice:  ce 
ix  font  des  merveiliesaflbrtiesfr  proportionna 
,>  àlanacureœémed&laDoâinieETW^élîque» 
,>  Ainfi  Jéfus  s'annoiiçant{>our  un  MefluiCélef^ 
19  te-^  fait  dè«  chofestoiitaiicres<fUe<cellesparoù 
^j  briUentlesHérosdamoade;éiant  envoyé  de 
,,  Diettil£iitlesoettv«e»deDieQ;cooiaiejX>c- 
9  j  tegr  deia  Ghacit^ ,  fes  Minuties  font  des  gn^rl- 
j,  fons  &  des  aôes  de  Charké;  Il  s'imasolepour 
rj  nov»  fkboiti&Mtéùcmà  lavie^  c'étoirlejullc 
),  dédooinu^anent d'an  fiicffifict  cet  q  neiefieir. 
„  IliiousDrometim6glori«ii]eréfuiirâicfn&ii^ 
„  né  vkCékâeçpovn^îlc^ilniieiii  le  certifier  qnV 
„  enrejQTafdtant^ni^aiéBic^&qti^eQnoiiiinafl^    ' 
„  trantkcbeniÎQ démette mioie^ire à laqnrile 
9,  ilveatqueaottsaQ»îdottstUchoii(pnusÀpA« 
,,  très  des  JKHiiinics»  làns«tlâis  vransdiûîàâion^ 
,,  làflicrédit, afin  que  rotineibnp^onnlfi  rien 
„  d'hnÀuiia<hnS'lenrûiseiIè&-daBS<lefitacë6de 
9,  leur  doârine^  Quoi'  ae  -plu»  à  propos  /que  de 
„  fuplécr  i  lenis  déftut»  Mtaseli  par  Jdksi  /dow 
,)  d'iuiordrefumamrelrMln'y^)dôiicrienieldb 
„  biftarr^;  rien^q[u'ohfviîfl&rappiUeri4ia.hDcs^ 
„  d*oeB¥re.Toùt4ftd»s4ford<ied?utoRéyéhp- 
9,  tioQC9gén<nâ^&dan&teoaraâccepaticidkr 
„  de*4elk-»oi. 

,,  La  2de. présomption  eft'détsAlée^nrecilajnè^ 
,,  mee2aâitiide,&Mt.^^^^M»4.^Gonclut{ffirre 

,,  bean{>a(fage  de  S^  Chryfoftooic  (^>  qui  en  ni- 

,,  feroUi 
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„  ferme  la  fubdanccSMl  ne  s'é toit  pomt  fait  tioit 
„  de  Miracles,  dit  cet  Eloquent  Ëvéque^cont- 
„  ment  les  Apôtres  maltraités  en  tout  lieit^tour^' 
9,  mentes, profcrits, trouvant  tout  le  genre hur 
,,  main  foulevé  contre  eux,  &  n^ayant  rien  â*atr 
,1  trayant  dans  leur  extérieur  «nulle  iplendeur^auL* 
,,  le  éloquence ,  nulles  richefles ,  • . .  Comment  ^ 
„  disje^les  x\pôtres  auroient-ils  pu  donner  du 
9,  poids  à  leur  prédication^  faire  qu'on  y  ajoutît 
j^  foi?  S'ils  ont  perfuadé  le  monde  (ans  Miracles^ 
,,  cela  même,  il  faut  l'avouer,  feroit  le  plus  grand 
^,  detous  les  Miracles. 
ij^^me  préfomption  qui  eft  tirée  de  ce  que  les  ad- 
verfaires  de  l'Evangile  ne  fe.  font  point  conduis 
comme  ils  auroient  fait  infailliblement  fi  lesMir 
racles  de  J.  C.  &  des  Apôtres  n'euiTent  été  que 
des  fiâions ,  méritoit  bien  encore  d'être  dévelop^ 
pée  comme  elle  l'eft  ici.  £n  voici  le  précis. 
Premierenîent  les  J  uifs,qui  étotent  les  plus  inté* 
reifés  à  la  chofe  &  le  mieux  en  état  de  parer  lexoup 
que  dt  fauj(  Miracles  leur  auroientporté,  a'qnt  ja^ 
mais  produit  d'aâe,ni  d'Hiûoire  ou  de  dépofition 
formelle  contre  les  Miracles  de  jefus^  Cbrift  &  de 
&s  Ai»ôtrcs«  Au  lieu  de  contetter  ou  de  nier  lea 
fkits ,  ils  difputoient  fur  les  oonféquences  ^  en-laif-^ 
faut  les  faits earieur  entier.  Ils  tinrent  cette  condmr 
te  non  feulement  durant  la  vie  de  Jefus  Chrifl ,  6ç 
pendant  que  fa  doâriaefaifoit  peu  de  prpgf  ès;ip^ 
encore  depuis  que  les  Apôtres,préchant  hauttfmem 
ik R^furreâion  &  fonÂfcenfion,multipUoiçnt 
chaque  jour ,  fous  leucs.yisux ,  le  nombre  des  DiC- 
dples*.  S'ils  arrêtent  les  Apôtres  à  ce  fujet^aytr 
lieu  de  s'attacher  à  les  convaincre  dé  faux  par  tous 
les  moyens  que  des  juges  habiles  iaventemf^o- 


de  Juillet ,  Août  &  Septembre ,  1747. 147 

yer^tls  fe  contentent  de  leur  impoferfilence;  £t 
lorfque  les  Apôtres  leur  repréfentent  avec  ferme- 
té  qu'ils  ne  finiroient  fe  taire  fur  des  faits  que  Dieu 
leur  ordonne  de  publier,  ils  demeurent eux*m£-^ 
mes  muets  ^  quoiqu'une  obdination  fi  marquée 
eût  dû  les  engager  a  faire  les  derniers  efforts  pour 
la  domter  &  pour  la  vaincre*  TtrttJU  devant  Fe  • 
/fXfles  principaux  desJuifsdevantFryïivj^fedé* 
chaînent  en  accufktions  vagues  contre  St.  Paul  ^ 
mais  on  ne  voit  pas  quMls  ôfentrattaquerfur  !• 
pié  d*un  fauiOûre ,  ni  alléguer  aucune  preuve  pour 
le  ftire  déclarer  tel«  Eft-ceainfi  que  des  ennemis 
habiles  ^ ihtéreifés  &  paffionnés,  tels  qu'étoienc 
ceux*U,fe  eônduifent  lorfqu'ils  ont  en  main  de 
quoi  déconcerter  d'unemaniereviâorieufe  ceux 
contre  le(quels  ils  s'élèvent  ?  Et  ces  moyens  de^ 
voient  ils  manquer  au  Grand  Confeil  de  laHa- 
tion,  s'il  étoit  vrai  que  J  .C.  &  fés  Apôtres  euffent 
amufé  lepeuple  par  de  miûSrables  preftiges  ? 

Ce  feroit  beaucoup  fi  l'on  pou  voit  fe  prévaloir 
non  lèulement  du  filence  des  Juifs ,  mais  encore 
de  quelque  aveu  formel  de  leur  part  #  tel  qu''  feroit 
celui  que  l'on  trouve  dans  l'Hiftorien  Jofepbt. 
Çjintij.  Jmd.  l.  i8«)  Mais  une  bonne  caufe  veut 
n'être  défendue  que  par  de  bonnes  raifons.  Et  ce 
pafiàge  dtjtfepbe  ytd.  qu'il  eft,en  dit  trop  pour 
qu'on  puiue  croire  qu'un  Sacrificateur  Juit  l'ait 
laiifé  couler  de  fa  plume».  Mr.  Vemet.  qui ,  en 
qualité  d'habile  Profeifeur  aux  belles  Lettres  , 
eft  ici  dans  fon  Elément  ^  nous  apprend  ce  que  lei 
divers  Critiques  ontpenfé  fur  ce  paflage.  Après 

3uoi^  fans-prétendre  prononcer  parmi  de  fi  grands 
uges  ^  il  prend  un  milieu  pour  les  accorder  ;  c'eii 
de  dir^  que  le  pai&gen'eft  pastel  qu'il  efi  for  ti  de 
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lâ  plume  de  l'Hiftorien  Jutf;  &  que  des  Chrétient 
indifcrets  Toiic  voala.tend|ie  plusftKt  en  fa?eiir 
déi*£  vandle  en  y  ajoutant  cette  parenthefe^i^ip/i» 

chant  de  là  phràCè,  il  était  ^  à  ce  au* oh  crsyoit  k. 
Obrifty  le  mcft^àce^M'âMcroyoit^eç,  4e  cette  iaâèy 
çM  ^oit  qu*  il  s*  était  fait  voir  vivant  f toit  joMri  a^ 
ffrèfja  niort ,  le  mat  ofâdifoit,  pour  rendre  le&deoz* 
eiprefliôns  plus  affirmatives.  H  y  srdu  moin&Iiett 
de  croire  <fx  S.  Jérôme  ne  lîfoitpas  dans  TOrigi-. 
nalv*/Attrr/rC*rÂ^,  puisqu'il  le  rend  par  ces  jnots^ 
Hu^trtdibitPmr  e£iCbf'iftus. 

•S'il  étoit  permis  de(ure^penfée;j'aiiDerdisâ: 
peu  prèsaiOlant  abatidonnertout-à-âit  ce  paUàge, 
que  de  kconierver  avectoutes  ces  modincations^ 
quinèfont^puytfes  for  aucun  ancienl^£aàu£crit^ 
&  q^itirémelaifTent  direâ  Jafefbt  des  cho&s.€a< 
core^tft)p  fortes ,  comme,  que  JtfMsfaifoit(Ms 
ocuvrei  nêirvêillénfës ,  iilfJiYmfantc^ux  qui  ainumà 
IdViritiiàô  que  et  que  Ponfublimqtf  il  apparut 
vivant  Utroijiêmèjéttt  après  fa  mort^  avoit  éépré^ 
dit  dt  lui  fUf-  lès  Joints  Pf*ùphetés\^  avec  pikfietu^s 
autres  chéfes  Je  conviendrons  trolonders  arec 
Mr:Veth^p;<in€yofèpbe ,  qui  a  parW  avieq  élcwç 
deJ^anBaptifteédtJaqmesfntnohiTaéUyuff^ 
a  auffi^parlé'  vraifemblibtement  avec  quelque  .é<! 
lo|ë  de  Jefi» ,  comnie  du  Chef  des  ebr^tîeûsi 
A/ms^is^tievpoirrâiretrouverl'éiogeplus'cto!- 
yaUe'  ^ns  â  bduefae ,  oti  eft^obligé  d^zdoutdibfy 
aûcdôf  ëè  qu'il  «i  parott  dire  d'avantageux  ;i*àt^ 
tenais  qu'dtieût  dëterïé  dans  quelque  bon  Ma* 
nu|%rk^e'i:<ët  M?(tôpienvou  dans  quelque àviteii^ 
dé  ces  rems-là  ];  le  v«ii  paflàge  ^  tel  que  Jpfephr.l'è 
couehé^^lc^s  Mltt9îéntx}nier9exi  'éQtdéVou 
•  ^-  quel 


itttél  pâfti  ron  6Q  doit  tirer  («)»  i 

'  En  a«endaiit,là  Caaft  diïQuiiUaâiTnieii'y  perd 
rieir,  car;  cbmmcMr.  F^rmuilt  fiiit  très  bich 
Totr,on  iie.peQt  pasfoupçonncirS^^^rd'avoir 
parlé  déûhrantàgeufément  de  I«fiis*Chrift ,  &  s^l 
D*en  a  rien  d{t  du  tout ,  quofqaril  ^agît  d^une  ohofe 
qti*itnepouvoit  ni  Ignorer  ,^ni  reMrdcrasrec  iodif- 
èfneDce,  puisqu'elle  intéreifoit  li  paniculiaremeftt 
l;bônlÊicûr  de  fa  Nation ,  il  fidoit  qu'il  n*eût  riènâ 
<én  dite  de  mauvais, &  ôuc  (i  d*unc6ié {a timide 
PolfiiQue  rémpéchok  de  dire  du  bien  de  Jefut* 
Cbtfft ,  de  l'autre  fa  Cbhfdence  ne  lui  permît  pat 
de  crier  arec  fes  compatriottes  contre  les^Cbrd- 
tiens/&  tontre  leur  Chef;  W4)arcU(i}eQce:iotiit 
pïtf^ueun  élogc^  ..     .i    .        .^ v . 

A^^Jofepbe  j  viennent ,  qiioiq«'à4iBediaan* 
cède  <)Uelq^  fiécles,les  Auteurrjui^  quloot 
compilé  le  Thalmud*  On  v  trouve  bien  <lesiir: 
veâives  contre  JefusChrift  ;  nrnson  n'y  trouvé 
aocdnepiéce  qui  aille  à  comrediredireâemem*  àt 
qttefoAf>ôtresenontdic.  QnyroitqueJesJùift 
conviennent  des  Miracles  dejefus  v&  que^Kulr 
s'en<^iaii'è  il^lesattr&)U^RtattXprogri$<iUlii4»- 
vc^rfàiJÈs,  difeàt-U^  dans  r  Art  Miffii^ue&  Gflbp> 
^ffique.  MéttmoHides ,  qui  avoit  plus  de  bon  ftm 
que  &%  confrères, peu «onteçt  de  cette  dA^lte, 
a  fàs:  le  parti  âe  hier  qée  leMefDédolve&ire  ddi 


(«>  On  remrqiierft  qtt'prifMie«P»fiiolemfat3i0(4iC 
lofrda  pr^endtf  pnfiaige.  oe  ^f/tph  en  faye^i  4ç  .kfiis 
ChriQlotsiriètne  qu'il  allégué  l'es  t^moignagef  j^oçl  Hi/* 
torien  Juif  rend  à  jiean  Bapcifte  8c  k  St,  Jaques ,  ihais  qu'A 
fdMénvde  plot  âpreflement  a\iC'y$/tpéet»iè-mémt  ne*r9' 
yût  peint  que  Jjtfm  ft^t  U  Cbrift^  &  qu'il  le  blâme  d^  n'avoif 
pas  atuibtté  la  ruine  des  Juifs  à  la  mort  de  Jefus^plût^t  qu'^ 
«tUe  de  St.  Jaquct*  Orfr.  cont-  Ctlft  I.  s. 
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Minides  ;  c'<(l-à-  dire ,  que  ne  ûiohasit  comment 
'décréditer  le  récit  desEvaneéliltes,  il  le  leur  a? 
bandonnoit ,  &  ferabattoit  à  loatenir  que  leur  ré** 
cit  étoit  eq  pure  perte ,  &  ne  déçidoit  point  la  con- 
troverfe  qu'il  y  a  entre  les  Juifs  &lçs  Chrétiens» 
Chacun  doit  fentir  la  force  de  cet  aveu* 

Mr.  Ferntt  fait  enfuite  pafTer  en  revue  les  divers 
Auteurs  Payens  qui  ont  reconnu  les  Miracles  de 
r£vangi1e«  Sans  appuyer  beaucoup  fur  la  préten- 
due Relation  doPilate  à  Tibère,  il  fait  valoir 
avec  raifon  Tayeu  du  Pbilofophe  Celfe  dans  le 
2  fiécle ,  que  Jiffys'  Chrift  4  gnéri  des  koittux  ^ 
des  émeugles ,  celui  de  Hiérocles ,  9»  commence- 
iment  du  4^,  que  les  Merveilles  queJefiis-Chrid 
tvoit  faites  marquoient  qu'il  étoit  momunDieu^ 
mais  feulement  mm  homme  ebiri  des  Dieux  ^cclm 
:àe  TEmpereur  Julien,  que  7e^/  avais  ouvert  les 
yeus^  à  des  aveugles  ^zuéri  des  imùoSe^s ,  iff  déli* 
-vri  du  pouvoir  des  maTius  EJpriss  deiPivs^piaaues 
.dauslesbour^sdeBethfaïdai^deBéti^Hie..X{&* 
roit  encore  bien  furprenant  que  Celfe ,  porphyre, 
Julien,  &  en  général  les  plus  grands  ennemis  du 
Chriftianirme  euflènt  parlé  de  J efus ,  &  de  fes.  dif • 
<iple;  comme  de  grands  Enchanteurs ,  &  qu'ils 
euflentaffeâé  deleorenoppofer  de  pareils  dans 
Ja  perfonne  d'un  Apollonius  &  d'un  4puye ,  ii  Je* 
iiis  &  lès  difçiples  n'avoient  rien  fait  de joierveilT 
leux.  Il  falloir  que  ces  merveilles  fufTént  d'une 
notoriété  bien  mconteftable,  pour  leur  aller  cher- 
clier  des  parallèles  ^  au  lieu  de  les  nier  |)uren^ent  & 
fimplcmçnt. 

On  dira  peutétre ,  que  fi  les  Anciens  Auteurs 
Payetis ,  qui  nousrefletit ,  ne  contredifènt  pas  forr 
meuement  les  Miracles  de  l'Evangile, il  y  en  a 
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jieutétre  eu  d'autres  qui  le  fkifoient,  mais  qui  & 
ibnc  perdus, ou  qui  ont  étémalicieufementfup* 
primés* 

Nous  convenons  qu'il  s'eft  perdu  une  iqfinitjf 
'd'anciens  Livres ,  depuis  Jefus-Chrift ,  tout  com- 
meils'en  étoit  perdu  beaucoup  auparavant.  C'eft 
l'effet  najtuf el  dps  révolutions  &  de  l'inftabilîté  des 
chofes  humaines;  il  y  a  même  lieu  d'être  furpris 
de  ce  qu'il  s'en  eUcpn&rvé  un  (i  grand aombrc  , 
parmi  d'accidens  qui  ont  ruiné  les  monumens  les 
plus  folides,  &  au  travers  des  horribles  contufions 
où  l'EmpîreRomain  a  été  durant  tant  de  fiécles. 
LesChrétiens  ne  peuvent  pas  être  foupçonnés  d'a- 
voir fupprimé  les  Livres  de  leurs  ennemis  durant 
les  trois premiersSiécles  de  r£glife,car  comment 
i'auroient-ilsfait,  pendant  que  lePaganifme  tou^ 
puifTant  leur  tenoic  les  bras  liés  î  On  ne  peut  pas  dir 
re  non  plus  qu'ils  les  aient  fuprin^és  depuis, car 
.outre  que  les  Payens  avoient  encore  afiex  de  li- 
berté  pours*enplaindire,laruppre0ionauroic  ét^ 
fentée  trop  tara;difons  mieux ,  les  Chrétiens  nç 
feroient  jamais  parvenus  au  point  de  la  pouvoir 
faire ,  par  ce  que  ces  livres  prétendus  triomphans, 
qui  s^urpientfubfifté  pçndant  d^ux  ou  trois  nécles, 
auroient  durant  cet  intervalle,  ouvert  les  y  eux  j^ 
toutle  monde, 
viedelefoutenîr, 

plutôt  qne  ceux  de  O^  (<i) ,  ceux  d*Eu/eif7pl^ 
-    '   '    '  'tôt 


i  CCI  uiicrv2tiic,uuycri  xcs  yeux  # 

^  &  fait  tomber  l'Evangile  «l'en - 
nr.  Si  l'on  a  les  écrits  d'Origeme^ 


(40  St.  ChTiffoûèmt  (qui  n'eft  mort  que  dans  le  s  Sî^- 
de  ,)  parle  dans  ùl6»  Homélie  fur  i  Cor.  oh.  2.  dés  écrits 
de  Cé(r*  &  d'un  autie  ennemi  des  Chrétiens  »  qu'il  pommt 
^ataueotes.,  comme  d'Ouvragés  q^ui  fuJbfiftQiei);  encore  dç 
ion  tems ,  &  qui  rendoiént  témoignage  à  Tauthenticité  de 
JÎ0S  LiTXCs Sacrés.  ^  '  "* 

K4 
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tôt  qncccui de PtfrpAyrr, ceux  ieCyrittepiSiôt 

3ae  cenx  de  ^Mlsem ,  on  manque  aum  de  qiiahtitë 
e  belles  pièces  des  premiers  Doâeurs  de  r£gli« 
ft,compofées  pour  la  défenfe  de  notre  fou  On 
jpsanque  de  quantité  d*ôuvraçes,  des  Poètes  &  dés 
Hiftoriens  tant  Latins  que  Grecs  de  ce  tems-lJF^ 
quinetouchoient  ni  deorès  ni  de  loin  aux  contrq- 
Verfès  de  la  Rel^ion,  Ori^ène  &  Cyrille  ont  rajr* 
porté  fort  au  long  les  objeâionsôc  lesràîfonne* 
mens  deCelfiàc  de  Julien^  dans  les  propres  term- 
ines des  adv erfaires  ;  &  çetà  pendant  que  les  écrits 
qu'As  cîtoîent  &  qu'ils  réfutoicnt .  fe  trouvoîenfc 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Cette  exaâitu- 
(depttutluffirepoarcônferyer  Teiftlntiel  des  où- 
yr^esduPMiofophe  &  de  TApodat.  On  tranf- 
èrÎTit  les  Apologij|les ,  &  on  laffTa-làles  Accufk- 
teQrs«Celrencoréeft  tout  naturel.  lien  arrivera 
peutétre  autantun  jour  aux  ouvragée  d'un  Totand 
6:  d'an  W^olftdn  ^  que  l'on  ne  cdlnoîtra  plus  que 

Eles  écrits  des  grands  hommes  qui  les  ont  téfii* 
;  Les  Incrédules  qui  Vivront  alors  feront- il$ 
bienfondés^  i  ft  plaindre  qu'on  lesamalicieulè- 
imenrlupprimérP 

Ileftvraf  quelcs^Juffs  &  lesPaifcns  ontcptïff 
tammentnié  les  faits  principaux 'comme  laRér 
foitedJon&rAftenfionde  JefiiS-Chrïft-  IWàî^ 
cî<Ht^ro.  par  ce  que  ces  fâits  étoifent  delà  dernîéré 
conféquencécontrceùk  ;  2®  par  ce  que  n'ayant  eu 
pour  témoins  que  les  dilciples  mfinies  de  Jefiis- 
Cbrm^ilyairoitmoiBS'de  bardieflè,<lirat-je,oa 
â!ia»JMideneeArejeiterile  téoioigBage'de  4ttet« 
^cs<parti«uliers  j  quccelùf  d^uïie  îtffitiîié  de  gens 
dètiûrutprdre  qui  a  voient  v.û  les  guérifbns  n\\tàr 
culcufes  opérées  par  Jefus-Chrîft  À  paries  Ap&. 

'-  très. 
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bçs.  3^  Enàd  par  ce  qae  ces  guérifonsn'embifk* 
^fîcûeat  pâs  autant  let  Jdfs  &  tesPayens^  tom 
rexnpl&  drËxorciftes  &  tl'Enchantctirs  ,  qu'une 
^élurreâioD  &  une  Afecnfion^è  laquelle  i\ti?j  a- 
voîtni  ExorcifteiiiEnchameur  qui  osftt  atteindra» 
,,  Au  ^fle,* dit  Mr.^frire#,  quoique  BOUS  É^ 
,,  70ns  allégué  ces  téinoignagetd* Auteurs  Juift 
,,  on  PayenSjCenVft  pas  que  nous  les  croyions 
„  décififs,  m  néceflaires  à  notre  Caufe.  EUeft 
,,  fonde  principalement  fur  le  raport  des  té- 
„  moins  oculaires  que  nous  aTons  vus  qui  font 
^  audeflus de toutreproche; Auffi n'avons^nous 
„  parlé  de  œs  demi  témoignages  du  dehorsque 
,,  comme  d^xmefréfimptiom ,  qui  ajoute qudque 
„  poids  aux  premiers  témoignages  fbrmds^  du 
,,  moins  dans  Ttfprit  de  certaines  peifonnes,  plti^ 
„  frappées  peutétre  de  cette  forte  d'autorité  que 
„  de  toute  autre. 

Il  pafie  enfuite  i  l'examen  des  difficultés  que 
l'on  fait  fur  les  Miracles  ;  &  il  répond  à  trois  dank 
cette  première  partie.Mais  nous  renvoyons  à  PeX*- 
traittui  vaut  le  raport  entier  de  la  réplique  &  de  la 
duplique  quînc  peut  guère  être  part^éc.  -~  ^  -' 
-  ^  -  ■   ■  »  ~ 

ARTICLE  X. 
Le  Spectacle://^  la  Nature  oh  Entretlcnsyirir 
/fx,particularités<^r/'Hiftoire  namrelle  jui  ont 
parus  fef  pins  propres  à  rendre  les  jeunes  gens  rjt- 
rieux&à  leur  former  refprit.  Tome^.  rdi^- 
/ny^^y/  l'Hiftoire  Je  /^iPhyfique  Expérimenta- 
le. A  la  Haye  chez  ^èan  Neaulme  1 746. 1 2.  p. 

J  y  oiquc  ce  Volume  paroifTefous  lé  même  tî- 
"^  tre  que  les  précédens ,  le  fujet  n'en  efi  pour* 

K  s  ^°< 
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inutiles  &  refuTées i  fcs  Efekyes.  lia  jttibe4è 
i*homme  va  toujours  en  s^amrncîflàntverslâ 
terre^où  elle  fe  termine  iunebafe  appfauîe  pottt 
appuyer  le  corps  par  ane  contenance  noble  Jt 
amirée&nsnuireà  la  liberté  desmouTéiHens 
par  la  largeur  du  volume  :  &  quoique  lesr  Bétès 
déchargeaient  la  jambe  affermie  fdrtlnefinS^ 
face  platte,  l'avantage  qu'elles  en  tirdit  potfï 
leur  état,  fe  réduit  à  lafolidtté  ded'tiffiétte  ;  leur 
Ikbot  eîl  informe  ;  il  n'a  m  artictriations  ai  ren- 
forts ;  mais  la  plante  de  rhomn^e*  aidée  par  la 
mobilité  des  doigts  qui  en  bordent  reterémité; 
&  par  les  nerfs,  pour  ainfi  dire,  fins  nombre  qti 
fedîlperlêntdans  le  talon  Adanstoute  lu  mtf*. 
fe,  fournit  une  prodigieufe  diverfité  de  mou^ 
vemens;  foit  que  Thoonne  y-aitreeouffpour 
la  néceffité  de  fa  confervatton  ;  foit  qu^il  vedl^ 
le  remplacer  ou  même  contrefkire  les  fbnç^- 
tions  des  animaux  qui  le  fervent.  Il-  ù'emplôîè 
pas  toujours  les  jambes  duCheval,&^il  s^ên 
tient,  fouvent  à  fi propre^égereté ;  tamêtî! 
dégourdit  cous  Ses  membres  eh  bondfffiuit 
comme  le  Bélier;  tantôtils'Aancecoiiiliie}^ 
,  Chèvre  ou  cdmmeleChamoisi&fradcbîtd^ua 
',  faut  le  paflàgc  où  il  ne  peut  afleoir  fon  pié  ;  af- 
'  fez  fouvent  il  fait  porter  tout  le  poids  de  foit 
corps  fur  un  feulpié ,  comiiie  fait  la  Gfué-:  ft 
re  qui  ne  fc  voTt  dans^ûonn-autre  animill,'il  è 
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balance. il  fournit  diyerfes  fituacionsf dé coips 
qùoiqu'a  peine  appuyé  fur* la^ pointe  d^tHf  (èui 


^,  quoiqu'è  peine  appuyé  lur-hi'poîmc 


Sîéj  ilpîrouctte&rfdntaloi*,  ilîftiaj^é  Uiic 
ilitiité  de  pas  ,-le$  uns  graves ,  les  autres  vifs  & 
légers  (dj  ;  il  les  unit  tous  &  les  fait  fuccéder  i 

CéO  Ladanfe.  ,,ll 


,,  lafileàVecuDd^varitfté&svec'vuiecadcncM^ 
,f  pabléé  dértfjôuir  à lafdsl'oeil , l*oreillc & l'dT- 
„  prittoujocnrfr avides  de  fymétrie.  Plus  ordtnai- 
,,  remeatil  néglige  ces  efforts  dont  le  principal 
,,  mériie^confitte  dans  la  dificulté  de  Veiéc^* 
„  tk>n^&fe  contente  de  prendre  dans  la  danfe  ce 
,,  qni  peut  aider  la  lit>erte  de  fesmouvemenso^i 
,,  relever  fa 'dignité  naturelle  ;  peucuttedKk 
„  mettreou  nmAbre  defea  tdens  les  gambade)  & 
,,  les  grimaces  du  Singe^ou  Pimpccuoâtédelâ 

„  Sauteirelle '%   ./        .        , 

L-Autea^n^eft  pas  m^ins  prolixe  fitf  ce  qui  re« 
garde  le  bras  A  la  main  ;  ce  qu'il  dit  li-dâTus  le 
conduit  i  'un  élogeen-foi me^de  P  Art  de  filer ,  oi 
Il  difierle  faramment  ^filr  les  utilité^  de  les  aTama* 
ge^deeecArti  PeMirH^enrai^porfer  que  quelques 
traits^,  ^oidcomment'fans  employer  lesmotrde 
quentmftk ,  àtfefm  i^fiêfé9\'Otk  afu  peindre  JQ* 
liment  raâion  de- filep.  IMèmblé  que  T Auteur  a 
eu  en  vue  de  vérifier  la  maxime  d'un  Ancien.  :  Nir 

defcaf  ttratione  CJf  tanauam  €XcoUturi  -Deux  OU 
trcris  doigts ,'  dit-A v(  F/  f&  ^  V/  pii^^^eât  les  det'^ 
,,  nier»  fil&ifiibpaquttt^Aelatôe;  ou  detbie^  du  de 
,,  cottoà>iaudeèôûrrë,ou'âe  fines éêortes  fllC* 
„  pendues  è  une  t>agtt&tte  :  Après  avoir  tôtdu'ft 
„  épailBcesâlsenurtVléè  mêmes  doigts  etifatta> 
„  cheni lebout4un leg^  fnorc^u  de  bois  ;  &i 
9,  arréten^ar  ae  bas  un  petit  ôerek  d' Aîgiled3f- 
,,  te  ^qu'onôteta  quand  lé fufeauTe  fera unpeu 
„  app€ftbtifoustAie%flezHgftttidenn(airede'ffl;Ce 
,,  bois  légereftlètn  ïoiiiie  entire"  léS'  doigt;^*  de  la 
,9  mailldf>è{te<:ommunit|âé  le  même  tolu*  aufil 
9,  qui  y  tient  »  &  difpofe  lesbrim  éUcOre  ddfunisl 
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^,  sVippGquer  Tua  i  Ttutre  par  la  n^ceffité  dé 
^,  touroer  dans  le  même  fens.  Les  extrémités  des 
y,  brins fuivans retrouvent  perpétuellement  em- 
^  bacaiTées  dans  les  extrémités  des  premiers  qui 
,,  les  entraînent.  Tous  s'avancent  &fe  plient  du 
iy  m£me  trmn  fous  les  doigts  de  la  gauche  qui  les 
^  dce  en  les  preflfant  tour  à  tour.  La  nma  droite 
y  adèmble  enfu^te  autour  du  fufeau  le  fil  que  la 
y,  gauche  a  formé,  &  tomes  deux  recommencent 
^,  leurs  fonâions  à  l'ai ternativenelle  eft  la  fi  mplî- 
„  cité  de  l'opération".  Peut- êtrçplufieurs  Lee* 
teors  trouveront  ils  que  cette  defcription  ne  re(^ 
&mble  pas  mal  à  une  nifée  dont  le  fil  eft  embrouil-^^ 
lé9&  que  ron  a  beaucoup  de  peine  à  déméler.Tou 
te  cette  differtation  fur  Tart  de  filer  finit  par  une 
remarque  tout-à  fiiitçalantÇf  &  à  laquelle  il  fau- 
droit  être  bien  peu  poli  pour  ne  pas  foufcrire  :  c'ed 
que  ,^  la  main  des  Dames  fait  plus  d'honneur  &  de 
yy  bien  k  la  Société  que  la  tite  de  bien  des  Philo- 
„  fqphes". 

Les  Animaux  font  bornés  par  la  difpofitioa 
mémediP  leureAomach^une  certaine  nourritu- 
re,aulieuquerhQmipea  dans  le  fien  la  faculté  de 
digérer  tout  ce  qui  eft  bon  &  nourriflfant.  Cela^fe* 
Ion  MuPI$^cie  manifefte  le  Domaine  &  la  Préé^ 
mipepce  de  Thomme.  Cçtte  raifon  n'eft  ^èrê 

{^lusfolidequecçUe  que  l'Auteur  tire  enfuite  de 
a  facilité  que  les  enfans  ontdeteter,  opération 
que  le  petit  Chat  &  le  Souriceau  n'exécutent  pa^ 
moins  bien.  Il  y  a  plus  de  vérité  dans  les  remar- 
ques.que  l'on  fait  fur  le  droit  qu'a  l'hoinme  d*é- 
gorger  les  animaux  pour  fe  nourrir  &  fe  vêtir.  Re- 
marques ,  que  ce  que  l'on  dit  fur  refiomach,  a-» 
men^  naturellement^  . 

M. 


àtJuUki  y  Août  (^  Septembre^  i747*  Hf 

'  M.Plncbe  s'exprime fiir  les  Plaifirs dans PEn- 
tretienV.  d'une  manière  très  raifonnable  &  tris 
fenfée.  Il  fuie  imikge  milieu  entre  kshomeuiès 
prétenfions  du  Voluptueux  qui  borne  fa  félicité  i 
jouir  de  plaifirs  paflàgers ,  &  les  fcrupule^  malfon- 
dés  du  Superfiitieux  qui  voudroicfe  priver  de  tout 
femiment  agréable,&  qui  fe  fait  un  crime  des  dou- 
ceurs les  plus  innocentes  qui  s'offrent  i  fes  fens 
pourainfi  dire  malgré  lui.  Selon  notre  Auteur  ^ 
),  les  plaifirs  ne  déshonorent  point  l'hômme^puis 
>,  qu'ils  font  l'ouvrage  de  Dieu  ;  ils  ne  le  rendent 
,,  point  criminel,  puifqu'ils  font  uq  préfent  du 
^,  Créateur..  •*  Le  Sauveur  n'en  a  point  interdit 
,,  l'ufage*...  On  le  voit  toujours  attentif  non  à 
,,  nous  prefcrire  telle  ou  telle  abflinence,  mais  à 
„  rapeller  l'homme  à  ce  qui  eft  l'ame  de  la  Reli- 
,,  gion ,  à  l'amour  de  Dieu  &  du  Prochain . .  Je- 
„  fus  mena  une  vie  commune  &  n'infifta  point 
>,  fur  des  formules  de  faire  ceci  ou  cela;  formules 
,,  qui  peuvent  à  la  vérité  falutairement  prévenir 
),  ou  punir  nos  defordres ,  mais  qui  peuvent  fub* 
^,  (ifter  avec  de  grandes  paffions» 

Mr«  Plnche  dans  plus  d'un  endroit  de  foi^livre 
s'efforce  de  rabaiifer  laRaifon  &  d'en  exténuer  les 
avantages ,  au  contraire  en  parlant  de  l'Imagioa* 
tion  dans  le  IX.  Entretien,  il  exaUe  extrêmement 
cette  dernière  fiiculté.  Ce  procédé  eft  tout  fèm* 
blabki  celui  d'un  des  plus  célèbres  Ecrivains  dé 
nos  jours,quiapublié  dans  lemémeVolumedeux 
DilTertations  très  bien  écrites ,  l'une  pour  dégra- 
der l'Hiftoire  &  l'autre  jpour  relever  les  utilités  de 
la  Fable.  Ce  n'eft  pas  feulement  à  ceux  quifiti" 
^ent  fur  les  fleurs  de  lys  qu'on  peut  reprocher  dV 
jufter  trop  £ouv^nt  leurs  arrêts  à  leurs  intérêts 

par- 
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Mràcolîers.  Les  Szvtns  {bm  fujèts  à  cette  fôrte 
4*obUqtticé.i  ilf  a  des  intéiécs  d^opiniob  ou  de 
ttleat  W  peFvevtifleiit  quetqiiiefois  leûts  décifi« 
onL'  Ni»  Pltuba  n'enr  moit4k^  ici  im  cxem* 

Ce?  LacaQfpx]a7il|iIiide  fi-bîeii  ^efttoi^ce  point 
fielUl0^if8i466^alrpris  devoir  JlMgaer  le  Dif* 
OQorrde  Jéfas^Ghriifc  fop  la  Mbotflgde  comme 
«BiOKeniplrdca  heorettxeiiècsderitiuigibatioQ» 
,f' Les  t0ois>  courts  Chapict^j  dit  QOttt  Auteot 
,9  (Pittr..ï460|rxfag|  compoient  ieferriion  deje« 
9,  ias-Clliriûi{^r  IrMoatagne;  enielevant  ufi  pe- 
t,  titjiomtee  de  maiimes  lomineufes  par  des  i- 
,^  .nii^:tcès Tives  &  tiè^ abondantes ^ont fait 
^,  pbisdebiea^Kisla  Sociétë  que  tontes  lesLo- 
„  gtçue&duîMonde ^&  7 ont  misplusdp jattefTe 
9,  inillefois^qpibii^  fait  la  longue  &  afToupîilàate 
^^Méà^ffiaoe^de^l^^iv  mr'l^Ëhtendement 
,,  hoouiiEi'V  Mais  itty  ap lus  de  précifion logi- 
que ;daii6<cesdlvinesLieçotMqne  notre  Auteur  ne 
peafe;  .Eliesfiyar^espriaiées'lapkiptut  en  termes 
fiaipka&ieliiK:?  «^Les  idées  en  font  nettes  &  dif- 
tinâes  ;  &  quelques  expreilons!  Métaphoriques 
quiqe  l'étoient  plu»  foor  les  Juifs,  tant  elles  leur 
<coiemiamilte»$;qcielMe$  ^rififis  pfforerbialès 
quil^fbniwitem  oaufer  d*flmMguftd  tii  faire^ort  i 
lapiâtfciâoffTaii'Oeqa^sUes  étoient  d'un  u&ge 
jooàialîsr  j  ijefauKrienrétrete^ardéefr comme  (tes 
toursi&des:figureaqti«I^IntagiflfstIônaitféutnrèsf. 
LeUaogage  <krjËefitt«Gbrtft  eâ^  btefl  de 

celiii^esC^niteurs^desP'ôctes;'  '  -''■ 

Apiâsavok*tftabU^li»ll^o(ts^&les  avantages  de 
-r  Hoiinm  >&  (pro»f  1$  qu^left  Maître  &  Goulet- 
'neur)Û]«i^kiter9e^lVÂttteca:  ptfflbftux  fèiences  ^ 
w  auviniremioiis  qtti^veûti  THt^to^  à  exercer 

foa 
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foQ  gouvernement  &  à  étendre  fon  domaine  ;  il 
fe  borne  aux  Sciences  uilielles,i  celles  dont  les 
effets  font  Téloge.  Ce  qu'il  annonce  peut ,  dit-  il , 
s'appeller  THiitdre  de  laRaifon.  La  traniition 
cft  heureufe.  Quel  vafte  champ  n'ouvre-t-elle 
point  à  la  plume  féconde  de  T  Auteur  ?  Par  font 
moyen  des  matières  qu'on  ne  s'aviferoit  pas  de 
chercher  dans  des  Entretiens  fut  PHiftoire  NatU' 
relie ,  ni  même  dans  un  Traité  fur  l'homme  »  y 
trouveront  leur  place»  Mais  qu'importe  aprèsf 
tout  que  les  volumes  fe  multiplient ,  &  s'épaiffif- 
fent  fous  un  titre  qui  ne  leur  convient  guère ,  fî  ce 
qu'ils  nous  offrent  efi  utile,  inftruâir,  agréable, 
propre  à  rendre  les  jeunes  gens  curieux  &  â  leur 
former  l'efprit  :  ce  aui  eft  le  but  excellent  de  M. 
Pluchey  but  qu'il  a  n  bien  rempli  dans  les  premiersr 
Volumes  de  cet  Ouvrage» 

Entre  les  Sciences  ufuelles  l'Auteur  met  d'a- 
bord l'a  Logique  {a)  :  il  ne  fait  pas  grand  cas  de^ 
Logiques  qu'on  a  le  plus  éftimées ,  il  en  annonce 
une  toute  différente,  qu'il  ne  donne  pourtant  pas 
comme  étant  de  lui  :  Û  la  tient  de  tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  gens  de  bon  feus  dans  tous  les  Siècles.  ,,C'e(t 
„  celle ,  dit-il ,  (P.  57 f-)  1  qui régloit l'exécutîott 
^,  des  projets  dtyuleCéfar^&  qui  déconcertoîl 
„  les  Gaulois  mal  unis:  c'efl  celle  qui  régloit  les 
„  précautions  de  Charles  le  Sage  ^&  IcsCampa- 
^,  gnes  du  judicieux  TÎR^r^irire:  c'eftlamémeLo- 
jj  gique  qui  infpiroit  le  goût  des  bons  établiflè- 
„  mens  au  graiid  Colbert  ;  celle  qui  guidoit  Ja^ 
^y  ques  Coeur  &  Antoine  Crozat  dans  les  entrd- 
^,  prifcs  de  leur  commerce  "  •  Il  femble  que  l'Au- 
teur 

(à)  Enti.XIU 
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teor  veuille  nous  ramener  au  (Impie  bon  feus  aidé 
tout  au  plus  de  la  routine.  La  méthode  (èroit  a-* 
brégée  afTurément,  &  elle  pourroit  fuffire  fans 
doute  quand  il  ne  s'agiroît  que  de  livrer  une  ba* 
taille;,  ou  de  tenir  des  livres  décomptes.  Mais  le 
Fhilofophe  qjii  ne  borne  pas  fes  vues  aux  chofes 
ordinaires  de  la  vie  civile ,  &  qui  s'occupe  de  la  re- 
cherche de  la  Vérité  dans  tous  les  Sujets  qui  ne 
font  pas  au-deflus  de  fa  portée,  a  fans  doute  be- 
foin  de  plus  d'attentions  &  de  précautions^  Mr« 
Pluche  ne  laiife  pas  de  fe  raprocherdanslafliite 
des  Logiques  ordinaires  plus  qu'il  ne  fembloit 
vouloir  le  faire  d'abord.  On  en  peut  juger  par  la 
maxime  hiftorique  à  laquelle  il  réduit  toute  la  Lo- 
gique &  par  les  explications  dont  il  l'àccompa* 
gne.  Voici  la  maxime.  Tous  les  hommes  prudens 
Cff  qui  ontfagement  pris  leur  parti  en  matière  de 
fciences^tT  affaires  ou  de  religion  y  font  parvenus 
aux connoijfances ^ àla certitude  qui convenoit à 
leur  état;  premièrement  par  ce  qu*  ils  ont  fait  fond 
fur  ce  qui  etoit  bien  éprouvé  i^Juffifamment  attef' 
té  ;  en  fécond  lieu  par  ce  qu^ils  ont  employé  ce  qui 
étoitéprouvépour  parvenir  à  cequ^ils  neconnoif* 
foient  point* 

.  L' Auteur  ne  paroît  pas  peu  fcandalifé  de  la  rè- 
gle de  Locke ,  que  ce  qui  efi  incompatible  avec  des 
décijions  de  la  raifon  claires  i*f  évidentes  par  ellei 
mimes ,  n^apas  droit  d'être  prejfé  ou  repu  comme 
matière  de  foi.  „  Voilà  donc  d'abord ,  dit-  il ,  (P. 
I7i.)ledifcernement  de  ce  qu'il  fautrejettec 
ou  admettre  comme  de  foi  attribué  à  laraifoa 
pour  en  décider  fans  appel.  Delà  les  arrêts  de 
„  toutes  cesraifons  fî  éclairées  qui  ne  laiflent  pas 
}>  de  fe  contredire  fans  fin,  en  ne  prononçant  toa- 
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j^y  tes,à  les  entendre,que  des  déciiions  claires  &  é* 
),  videntes  par  elles-mêmes.  La  maxime  qu'on 
„  nous  donne  pour  règle  de  notre  Chriftianîfinc 
j,  paroît  peu  propre  à  faire  des  Chrétiens  '\  A  en- 
tendre l'Auteur  on  croiroit  d'abord  qu'il  adopte 
la  méthode  du  bon  Père  Canaye  (a^  :  Point  de 
raifom^c'eji  la  vraie  Religion  cela:  point  de  rai'- 
fan.  Mais  il  efl:  bien  éloigné  de  donner  dans  une 
extrémité  fi  pitoyable.  Selon  lui  la  Foi  doit  être 
taifbnnable, appuyée  fur  la  certitude  des  témoi- 

Siages  (ënfîbles.  Telle  a  toujours  été ,  dit- il ,  la 
ogique  de  Saint  Paul  &  des  premiers  Fidèles. 
Comment  Mr.  P/»ri&rnes'e(l-ilpas  apperçu  que 
fes  principes  le  mènent  droit  à  celui  de  Locke  ? 
Car  enfin  une  certitude  qui  git  en  déportions  & 
en  concours  de  témoignages  telle  que  celle  qui  eft 
fblon  lui  le  fondement  de  la  Foi ,  peut-elle  jamais 
l'emporter  fur  des  décifions  de  la  raifon  éviden- 
tes par  elles-  mêmes  ?  Maïs  pourquoi  mettre  la 
Foi  en  contrariété  avec  la  Raifon  ?  Si ,  comme  lé 
dit  fi  bien  1*  Auteur ,  la  Foi  eft  le  fuplément  &  l'ai- 
de de  la  Raifon,  pourquoi  faut-il  quelle  contredi- 
fe  &  renverfe  la  Raiion  ?  Aux  lumières  naturel- 
les ne  peut-elle  en  ajouter  de  nouvelles  fans  dé- 
truire les  premières  ?  C'eft  rendre  un  très  mau- 
vais fervice  à  la  Foi  que  de  lui  faire  combattre  des 
décifions  de  la  raifon  évidentes  par  elles-mêmes , 
c*eft-à-dîre  telles  que  l'efprit  ne  peut  révoquer  xxl 
^oute  Ikns  fe  faire  violence  &  pas  même  en  fe  la 
iàifànt  Si  on  cboqne  les  principes  Je  la  Raifon  (i)^ 
dit  Pafchal ,  notre  religion  fera  abfurde  ^  ridicn- 

le. 
CA)  Voy.  Se.  EvremomT.  t.  p.  xpo.  Edit,  d<  1739. 
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le.  Mais  fans  nous  arrêter  li-deiTas ,  renvoyoïisL 
le  Leâeur  au  Chap.  même  de  Locke  Ça) ,  bied 
fûrs  que  loin  que  cette  leéhire  raffoupilTe  y  il  né 
pourra  qu^admirer  la  {âgefTe  &  la  folidité  de  ce 
que  ce  Philofophe  enfeigne  fur  unfujetque  tant 
d'autres  n'ont  âiit  qu'embrouiller. 

Après  la  Logique,  quelle  Science  Inérîtemieux 
le  titre  d'Ufuclle  que  l'Hiftoîre*  EUefertdc  fon-* 
dément  à  la  Religion  {b)^  „  Laconnoiflance  d'un 
,,  petit  nombre  defaitsfuffitàrhomme  pour&«« 
,^  voir  au  vrai  la  voie  du  faluc.  Ces  faits  lui  mani« 
„  feftent  Dieu  &  fes  volontés  ;  il  y  trouve  les  ob- 
,,  jets  de  fa  créance,  les  règles  de  fa  conduite,  & 
„  tous  les  motifs  de  (à  vertu.*.  L'Economique, 
,^  la  Médecine ,  la Jurifprudence,  le  Commerce^ 
,9  la  Politique  ,.laPolice  &  toutes  les  connoiflàn* 
„  ces  d'ufage ,  font<-elles  autre  chofe  que  l'amas 
„  des  faits  les  plus  certains  qu'il  (bit  poffible  de 
y,  réunir  fur  chaque  matière  &  dont  la  raifon  tire 
les  eonféquences  qui  peuvent  diriger  tant  lès 
nouveaux  eifais  que  fes  démarches  ordinaires  ? 
^,  Les  deux  plus  belles  fourcesde  connoiflànces 
\\  font  done  l'hiftoire  de  la  Nature  &  l'hiftoire  de 
„  la  Société"^. 

La  Science  des  raports&  des  mefîires  n'eftpas 
moins  ufuelle  L'Auteur  neie  contente  pas  d'en 
faire  réloge  comme  il  a  fait  de  l'Hiftoire  :  il  va 
bien  plus  loin,  il  entreprend  de  la  traiter.  Après 
un  mot  fur  les  Nombres,  il  explique  les  propor- 
tions de  la  Géométrie  communequî  font  le  plus 
d'ufage ,  &  il  en  fait  connoître  les  principaux  inf» 

triH 

(a)  G'eftleis.daU?.4»dcreflaîrttfr£iitead^ 
a)  EntcXUU 


de  Juillet ,  Août  Êf  Septembre ,  1 747.   1 65 

trumens  &  les  pratiques  les  plus  faciles  {a) .  Quoi- 
que TAuteur  n'ait  prétendu  donner  qu'un  léger 
échantillon^:  non  desElémen^  complets  de  Géo- 
métrie, il  en  dît  cependant  affez  pour  exciter  la 
curiôfité  des  jeunes  gens ,  &  leur  faire  naître  Ten- 
YÎe  de  recourir  à  des  livres  plus  étendus  &  plus 
profonds. 

L'Art  de  faire  des  Cadrans  paroit  d^un  ufageaf* 
&z  borné  ;  cependant  l'Auteur  lui  donne  place 
entre  les  fciences  ufuelles.  On  en  trouve  ici  un 
abrégé.  On  renvoie  ceux  qui  fouhaîtcnt  de  plus 
grandçs  luniieres  à  Clavius ,  à  Dec  baies ,  &  aux 
nouvelles  Gnomoniques  de  Mr.  Deparcieux  & 
de  Mr.  Rivard.    • 

L'Auteur  paflc  aux  forces  mouvantes  dans  le 
XIV.  Entreiien;il  donne  uneîdéedes  principales 
Machines  delà  Statique.  Tels  font  le  Levier,  la 
Balance,  la  Romaine,les  Tenailles ,  les  Pinces ,  la 
Poulie  &  les  Moufles,Ia  Roue  &  fon  arbre  dont  le 
Treuil  &  le  Cabeftan  font  des  efpéces,  la  G  rue ,  le 
Çriçjle  plan  încliné,la  Vis,la  Vis  fans  fin.On  rend 
raifonde  l'aâion  de  toutes  ces  Machines  par  ce 
principe  (i  (impie  &  ii  fécond  que  les  putffattces 
quiagiJfentPuueççntre  r autre  fom  en  raifon  /»• 
verfe  des  effaces  qu^ elles  parcourent,  Plufîeurs 
defTeins  de  moulins  à  moudre  le  bled,à  vent,à  eau, 
à  bateaux ,  de  moulins  à  fcier ,  &  de  moulins  à 
pondre  nç  font  pas  un  des  moindres  ornemens  de 

ce 

(«)  L'Auteur  a  beaucoup  trop^pargn^  les  lettres  dans 
fes  figures  ;  il  n'en  met  d'ordinaire  qu  une  poûi  d^figncc 
^nt  ligne  ou  un  angle  ;  ce  qui  pourra  quelquefois  çrobar- 
raflerlescommençans.  Dans  des  matières  d^jà  alTezdifiJ- 
cilespar  elles-m^mes,onne  doit  lien  négliger  de  ce  qu^ 
peut  contribuer  à  la  clarté. 
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ce  volume.  Les  jeunes  gens  à  qui  Ton  aura  biem 
fait  comprendre  le  précis  de  Statique  qu'on  don-r 
oe  ici ,  ne  fauroient  que  trouver  beaucoup  de  plai- 
firàconfidérer  ces  de(reins,&  à  y  appliquer  les 
principes  dont  on  les  aura  inftruits.  Du  refte  dans 
rexécuciondecesdefleinsTAuteuraété  aidé  de 
la  main  de  Mr.  Léandre  arti(leSu<îdois  envoyé 
parlaCour  de  Stockholm  pour  lever  le  plan  des 
inanufadures  &  des  plus  beaux  établiflepiens  de 
France. 

Le  dernier  Entretien  roule  fur  l'Optique.  On 
dit  dès  l'entrée  un  mot  fur  la  proportion  Géomé? 
crique ,  &  on  explique  la  règle  de  Trois  ;  préli* 
minaire  nécelTaire  pour  lafolutionde  ce  Curieux 
Problème  :  Mefurer  une  hauteur  quelconque  far 
le  moyen  d*un  miroir.  On  parle  enfiiite  au  pro- 
grès ,  de  la  réflexion  &  de  la  réfraâîon  de  la  lu* 
miere  :  &on  rend  raifon  des  principaux  Phéno  • 
menés  delà  Vifion.  Un  de  ces  Phénomènes  qut 
n'ed  pas  le  moins  curieux ,  c'eft  qu'une  chandelle 
étant  mife  fort  obliquement  devatit  un  miroir ,  on 
en  voit  dans  ce  miroir  quatre  ou  f.  images  placées 
à  côté  les  unes  des  autres*  Il  efl  aifé  de  rendre  rai* 
ibn  de  deux  de  ces  images  :  mais  il  y  a  plus  de  diffi- 
culté à  Tégard  des  autres  plus  foibles  quife  joi* 
gnent  à  ces  deux-là»  Mr»  Mujfchenbroek  eftje 
croîs ,  le  premier  qui  ait  expliqué  ce  Phénomène. 
Mr*  Pluche  donne  la  même  explication  :  il  la  cro- 
yoit  nouvelle  &  ce  n'eft  qu'après  coup  qu'il  Ta 
trouvée  dans  la  Phyii.que  du  favant  Profeueur  de 
Leide.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'eft  que  Mr* 
Pluche  ne  fâchant  rien  du  fait  même  quoiqu'il 
foîtaffez  coniiuj'a  prévu  &radéduitd'avance  de 
fçs  principes.  Ce  qu'il  ayoit  ainfi  découvert  à  pria* 

ru 
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ri^  il  a  eu  le  plaiiir  dele  voir  jufiifié  par  Pexpérien* 
ce.  Du  relie  ce  n'eQ  pas  la  première  fois  que  no- 
tre Auteur  fe  rencontre  avec  des  hommes  céie* 
bres. 

Quoique  ces  3.  derniers  Entretiens  fafTent  près 
des  deux  tiers  du  Volume ,  nous  nous  bornons  au 
peu  que  nous  en  avons  dit ,  ces  fortes  de  matières 
n'étantguère  fufceptibles  d'Extraits.  On  penfe 
bienquelafécherefledufujet^n'apufe  prêter  au 
talent  qui  diftingue  notre  Auteur  ,&  qui  confifte 
à  répandre  fur  tout  ce  qu'il  traite  des  grâces  infi- 
nies. 

Orndri  res  ipfa  negat ,  contenta  doceru 

é 

ARTICLE    XL 

Histoire  TJ^ivERSRLhE  depuis  ie  commence" 
ment  du  Monde  jufqu^à  ptefent  ^  traduite  de 
f  Anglais  d^une  SociETE*  de  GenS  deL^T'- 
TRES.Tome  V IIL  w-4.  de  65-2.  pages.  A  Âm^ 
fier  dam ,  &  à  Léipfic ,  chez  Arkftée  &  Merkus , 

1747- W. 

^^E  nouveau  Volume  éft  à  certains  égards  un 
^^  peu  moins  varié  que  lesprécédens.'lama» 
tiere  qui  en  fait  le  fujet  nepermettoitpasqu'ille 
fût  autant.  Dans  les  premiers  Volumes  nos  Au- 
teurs nous  donnent  l'Hidoire  de  plus  d'une  Na* 
tion  ;  dans  celui-ci  ils  fe  bornent  à  celle  des  Rou- 
mains ,  ils  ne  la  conduilènt  pas  même  à  la  fin.  Un 
champ  fi  vaftedemande  des  détails  immenfes*Que 

C^  On  trouvera  TExtrait  du  Tome  VU.  de  cettç  Hiftoirç 
à  la  page  397.  du  Tom.  ZXXVl.de  ce  Journal. 
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de  faits  curieux ,  que  d*é  vénemens  finguliers  daa9 
VHittoiTt  de  ces  Peuples  l  d'ailleurs  THiftoire 
des  Romains  eft  fi  liée  avec  celle  des  autres  Nar 
tions  j  qu'il  faut  faire  bien  des  incurfions  dans  le 
Pays  étranger ,  foit  ami ,  foit  ennemi ,  lorfqu'oa 
veutendonnerunejudeidée;  c'eft  par-lique  le 
Leâeur  fe  trouredédommagé  :perd-il  d'un  cô- 
té, il  gagne  de  l'autre*  Quelque  grand  que  (bit  un 
Pays ,  on  ne  s'ennuie  point  en  le  parcourant  d*un 
bout  à  l'autre,lorfqu'on  n'y  rencontre  que  des  ob- 
jets toujours  nouveaux  &  frapans. 

Voici  en  peu  de  mots  tout  le  plan  de  nos  Auteurs. 
D'abord  ils  donnent  une  defcription  de  l'Italie. 
Ce  morceau  n'efl  pas  long,  ii  ne  contient  qu'eu-* 
yiron  lopages,  mais  ces  i o  p^^es  contiennent  be- 
aucoup de  chofes.  Cette  deicription  eft  fui  vie  de 
rexpofitîon  de  l'ancien  eut  &  des  premiers  Habi- 
taps  de  l'Italie.  C'eft  ici  le  Pays  des  fables,nos  Au- 
teurs en  conviennent,  auffi  le  parcourent-ils  fort 
rapidement.  Delà  ils  pafTent  à  l'Hiftoire  des  Rois 
d'ltIétrurie,duLatium  &d'Albe.  Il  y  aencore 
ici  bien  du  Faux  mêlé  avec  le  Vrai ,  &  mêlé  de 
manière  à  ne  pouvoir  en  être  jamais  féparé*  A  la 
lliite  de  cesPréliminaires  vient  l'Hiftoire  Romai- 
ne ,  qu'on  adiviféefuivant  les  époques  les  plus  re- 
marquables pour  en  donner  une  idée  claire  &  dif- 
tinâe.  Je  ne  m'écarterai  point  dé  ce  plan  dans  le 
court  Extrait  que  je  vais  donner  d'une  partie  de  ce 
Volume. 

L' Italie ,  autrefois  la  terreur ,  &  encore  auj  our- 
dui  l'objet  de  l'admiration  de  tous  les  Peuples, 
étoit  connue  anciennement  fous  les  noms  de  Sa- 
turnîe,4'Oenotrie,  d'Hefpérie,&d'Aufonîe.  Le 
nom  d'i>^//> ,  qui  lui  ell  enfin  relié ,  vient  ou  d'/- 

talus  « 
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talus ,  Roi  des  Sicules ,  ou  i^ halos ,  mot  Grec  qiâ 
iigaîfie  un  Boeuf,  par  ce,  dit-on,  que  ce  Pays,doDt 
les  pâturages  font  excelleus  a  abondé  en  Boeufs 
d*unegrandenr  extraordinaire.  On  cite  en  faveur 
de  ce  dernier  fentioient  trois  Auteurs,&  peut-  être 
auroit'.on  pu  en  citer  un  plus  grand  nombre.  Mais 
la  multiplicité  deslu^ra^es  ne  doitpas  étreicîd'uQ 
grapd  poidsi  Pourquoi  veut-on  que  hs  Boeufs 
d  Italie  aient  été  autrefois  d'une  grandeur  extra'- 
ordinaire  ?  La  Nature  ne  fe  dément  point,  elle  eft 
toujours  la  même  dans  fes  produâions ,  i&  fuit 

Îar-itout  a0ez  conftamment  les  mêmes  relies.  La 
^aponie  n'a  jamai$  produit  que  de  petitsHommes 
&  de  petits  Chevaui;  &  il  n'y  a  pas  d'aparence  que 
les  Boeufs  d'Italie  aient  été  autrefois  plus  grands 
qu'ils  le  fontaujourdui. 

A  peine  connoît-  on  les  noms  des  premiers  Ha- 
bitans  de  l'Italie  c  ce  que  les  anciens  Auteurs  nous 
en  difept,.eft  plein  de  fables  &  de  contradiélions. 
Un  homme  de  bon-fens  ne  lit  au'avec  ennui 
l'Hiftoire  romancfque  des  Aborigènes ,  des  Pé^ 
lafgîens ,  des  Arcadiens ,  des  Siculçs ,  des  Aurun- 
ces ,  des  Rutules,  des  Qfciens,  des  Ombriens,  des 
Oenotriens ,  des  Çrotoniates ,  des  Loçriens.  Eut 
febe  &  Cedrenus  ont  raifon  de  traitçr  de  ridicule 
tout  ce  qu'on  a  débité,  d'après  les  Hiftoriens  Pro  - 
phanes,  touchant  l'origine  de  ces  Peuples*  Mais 
je  ne  fais  fi  leur  proprehypothefe  fur  cet  Article  eft 
beaucoup  mieux  fondée.  Ils  difentquelcsDef- 
cendans  dcKHttim^  quatrième  fils  itjavan^zprèî 
avpir  abandonné  cette  partie  de  la  Grèce ,  à  la- 
quelle on  donna  dans  lafuite  le  nom  de  Macédoi- 
ne ,  fe  répandirent  jufqu'en  -ffitolie ,  &  s'avancè- 
rent jufqù'aux  bords  du  Golphe  Adri|in'que,qu'ils 
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traverferent  pour  s*atler  établir  dans  cette  fertile 
Contrée  qu'on  nomme  aujourdui  l'Italie.  Cela 
reiTemble  fort  à  ce  que  noas  ont  vou  lu  faire  acroi- 
re  quelques  Auteurs ,  grands  Généalogiftes ,  qui 
prétendent  que  iVô/ envoya  fa  Famille  dans  di& 
féréiftes  parties  du  Monde  pour  les  peupler  ;foa 
petit-fils  ^/i»/r  en  Egypte, un  autre  à  la  Chine, 
un  troifieme  en  Suéde,  &  un  cadet  en  Efpagne» 
Ces  traits  d*Hi(toire  ne  font  bons  que  pour  des 
Grecs. 

Prefque  toute  THiftoire  de  Remm  &  de  Romu- 
lus  n'eft  encore  qu'un  tiflu  de  fables.  Leur  mère 
Rbea  Syhia ,  qui  avoit  été  confacrée  au  Culte  de 
l^efta^  fc  laîfle  eneroifcr  par  un  homme  habillé 
comme  le  Dieu  Mars.  Elle  accouche  de  deux  Ju- 
meaux,  qui  font  condamnés  à  être  jettes  dans  le 
Tibre.  Ces  enfans ,  abandonnés  dans  leur  ber- 
ceau au  gré  des  vents  &  du  cours  de  la  Rivière, 
font  portés  au  pié  du  M  ont  Palatin,  où  le  berceau 
reile  à  fec.  FauftuU ^întcnd^int  des  Troupeaux 
du  Roi ,  s'étanr  rencontré  par  hazard  en  cet  en- 
droit,  emporte  les  enfans  dans  fa  Bergerie,  &  les 
remet  à  fà  femme  yicca  haurentia.  Cette  femme 
n'étoit  rîcn  moins  que  chafte ,  fes  débauches  lui 
avoient  fait  donner  l'épithete  de  Louve  \  &  voilà , 
dit-on ,  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  qu'une  Lou- 
ve (èrvit  de  nourrice  à  ces  deux  Jumeaux. 

Tout  ce  qu'on  nous  aprend  de  leur  éducation , 
&  de  leurs  premiers  exploits  parmi  les  Bergers,  eft 
dans  le  même  goût.  Nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas.  Après  avoir  rétabli  fur  le  trône  leur  grand- 
père  Numitor ,  ils  fongerent  l'un  Sa  l'autre  à  fon^- 
der  une  Colonie.  LeKoi  leur  fitpréfentdetout 
ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  l'exécution  de  ce  pro^^ 

jet; 
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jet  :  il  leur  donna  des  Efclaves ,  des  Bétes  defom* 
^e,  toutes  fortes  d'indrumens  pour  remuer  la 
terre.  Pour  achever  la  V  ille  en  moins  de  tems,  on 
partaçsa  ceux  qui  travailloient  à  labâtirendeui; 
Claâes, l'une  fous  les  ordres  de  Romulus^Sa  l'au- 
tre fous  ceux  de  Retr$us,  Cet  arrangement  brouil« 
la  bientôt  les  deux  frères.  Lorfqu'ilfutqueitioii 
de  choîlîr  rcndroîtoùron  bâiiroit  !a  Ville,  Ré^ 
mus  voulut  que  ce  fût  fur  le  Mont  Âventin ,  & 
Romulus  le  déclara  pour  le  Mont  Palatin.  Les 
deux  Partis  époufent  la  querelle  de  leur  Chef.  On 
en  vient  aux  maîus^  Faujlule ,  également  chéri 
dej5  deu?[  frères ,  ell  tué  dans  la  mêlée ,  en  voulanç 
leparer  les  combattans.  Suivant  quelques  £cri-. 
vains  Rémus  perdit  la  vie  dans  ce  combat  :  fuivani 
d'autres  il  fut  tué  par  un  certain  Fabius ^  pour  avoir 
fauté  par  mépris  le  foffé  qui  devoit  environner  les 
murailles  de  la  Ville  ;  & ,  îuivant  Tite-Ltve ,  il  re- 
çat  un  coup  mortel  de  la  propre  main  de  fon  frè- 
re» C'eft  tu  Leâeur  à  opter  entre  ces  fentimens; 
pour  moi ,  j  e  les  abandonne  volontiers  à  la  difcr é- 
tion  des  Commentateurs. 

Mais  voici  dequoi  augmenter  encore  le  Pyrrho- 
nifmeHiÛorique  fur  cet  Artîcle^Si  Ton  s'en  rapor- 
te  aux  Auteurs  qvLcPlutar^ue  avoit  confultés,2?0- 
in»his  n'eft  pas  le  Fondateur  de  Rome ,  &  ce  n'eft 
pas  de  lui  non  plus  que  le  nom  de  cette  Ville  tire  fon 
origine.  Les  uns  veulent  que  les  Pélasgiens  ^déjà 
fameux  par  d'autres  conquêtes,  s'établirent  en  cet 
jcndroit ,  &  que ,  par  allufion  à  la  force  de  leurs  ar- 
mes, en  Grec  *P#^i  j  ils  défignerent  la  Ville  en 
queftion  par  ce  nom.  D'autres  attribuent  la  fone> 
dation  de  Rome  à  quelques  Trbyens ,  qui ,  en  fe 
Cauvant  du  Sac  de  Troyè ,  furent  jettes  fur  les  cô- 
tes 
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tes  de  PHJtrurie.  Du  nombre  de  ces  fugitifs  étoie 
une  Dame  nommée  iÎ0»yiS,doat  le  nom  fut  don-^ 
né  à  la  nouvelle  Ville,  Quelques-uns  font  de  Ra-^ 
ma  la  fille  d*Ifalt$s  &  de  Lmcarie  ,  ou  de  Telepbus 
fils  ai  Hercule^  &  difent  qu'elle  époufa  Enie.  Plttn 
turque  fait  encore  mention.de  Romanus ,  fils  d'CA 
Mfe  &  de  Circé^  de  /(^mikj  fils  ^'Emathiau  ^  &  de 
Komus  Roi  des  LacTn$,qui  cbaflfa  les  Hétruriens  ; 
&  ajoute  que  la  fondation  de  Rome  a  été  attribuée 
à  chacun  d'eux  par  différens  Ecrivains.  Suivant 
Solin  €t^Evandre  qui  en  e(l  le  fondateur  ;&  il 

Îaroit  par  St.  ^«^i^y?/»  qu'elle  portoit  le  nom  de 
^ebris  avant  qu'on  lui  donnât  celui  de  Rome. 
.    L'incerdmde  n'eft  pas  moins  grande  touchant 
le  tems  de  la  fondation  de  cette  Ville.  VarrondXt 

Îu'elle  fiit  bâtie  la  troifieme  année  delaiixieme 
)lympiade ,  c'e(l-à-dire  436  ans  aprçs  la  dedruc* 
tion  de  Troye.  Suivant  Timie  de  Sicile  elle  fut 
bâtie  38  ans  avant  la  première  Olympiade.  ^.C»- 
f/»/en  place  la  fondation  dans  la  quatrième  an* 
née  de  la  douzième  Olympiade;  F^iW  Piâor 
dans  la  première  année  de  la  huitième  ;  Marçut 
Vtrrtus  Flaccus  &  Tite-Live  dans  Is^  quatrième 
année  de  la  fixieme  Olympiade  ;  P^ilyke  &  Diodot 
te  de  Sicile  dans  la  féconde  année  de  la  feptieme; 
Portius  Cato  &  d'autres  dans  la  première  année  de 
la  même  Olympiade* 

Il  faut  l'avouer  ;  l'embaras  eft  ici  bien  grand. 
Comment  pouvoir  fixer  fes  idées  fur  chacun  de 
ces  points  Hiftoriques  !  On  ne  fait  qui  eft  le  Fon- 
dateur de  Rome,  on  ne  fait  de  qui  cette  Ville  tire 
fon  nom,  on  ignore  le  tems  de  fa  fondation.  On 
oppofeici  Auteurs  à  Auteurs  »  tous  également  ré-^ 
çufables ,  parce  qu'ils  ne  font  que  les  échos  les  uns 

dÇ^ 
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4es  autres.  Tout  ce  qu'ils  avancent  eft  ou  con<» 
fondu  avec  la  fable ,  ou  n'a  d^autre  fondement  que 
des  traditions  vagues, dont  on  ne  connoît point 
l'origine.  Nos  HiQoriens  ne  difcutent  pas  beau- 
coup tous  ces  faits: ils  ont  raifon, ce feroit peine 
oerdue.  Ils  paroifTent  avoir  adopté  l'opinion  It 
plus  généralement  reçue ,  quoique  le  fabuleux  oui 
s'y  faitfentirne  la  rende  guère  vraifemblable.  Le 
chemin  le  plus  battu  n'eft  pas  toujours  celui  de  la 
Vérité 

Après  la  inort  de  Rémus ,  Romulns  fon  frère  ^ 
&  peut-être  fon  meurtrier ,  fut  élu  Roi  de  la  petite 
Colonie  dont  il  avoit  eu  le  gouvernement.  Cet^ 
Colonie  n'étoitpasnombreufe.  Elleneconfiitoit 
qu'en  3300  hommes ,  qu'il  partagea  en  Tribus  ou 
Tiers.  Son  petit  territoire  fut  auffi  divifé  en  trois 
portions  ^  mais  inégales  ;  l'une  fut  deftinée  pour 
l'entretien  dû  Culte  Religieux  $  l'autre  fut  refer- 
vée  pour  les  befoins  de  l' Ëtat  ;  &  la  troifieme ,  qui 
étoit  la  plus  confîdérable ,  fut  donnée  aux  Tribus. 
Ce  premier  partage  fait ,  il  créa  des  Patriciens ,  des 
PlébéienSfUn  Sénat,&  fe  choifit  une  Garde  de  306 
jeunes  hommes ,  auxquels  il  donna  le  nom  de  Ce* 
letes ,  pour  marquer  leur  agilité  &  leur  promtitu- 
de  à  exécuter  les  ordres  qu'ils  recevoient.  Il  ré^la 
enfiiite  le  Culte  Religieux ,  & ,  par  une  fine  polid*' 
que ,  il  mit  les  Prêtres  dans  fes  intérêts ,  en  les.  ex* 
emtant  de  payer  des  taxes  &  déporter  les  armes» 

L'un  des  meilleurs  établiflemens  qu'il  fit,  fut 
peutêtre  celui  d'ouvrir  un  Â2ile  à  tous  ceux  qui 
voudroient  venir  s'établir  dans  fon  nouveau  Ro- 
yaume ,  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  fuf- 
ftnt.  Il  leur  allîgna  pour  demeure  le  Mont  Satur^ 
nins ,  connyï  dans  la  fuite  ibus  celui  de  CapitoUnus^ 

Corn* 
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Comme  la  plupart  d'entre  eux  étoient  on  desBân-^ 
queroutiers ,  ou  des  gens  qui  ft  déroboient  aux 
pourfuites  de  la  Juftice ,  il  fit  ériger  un  Temple  à 
rhonneur  d'une  nouvelle  Divinité ,  qu'il  nomma 
le  Dieu  Aziléen.  Lorfque  la  V  ille  eu t  été  agran-^ 
die,rAzile  fut  renfermé  dans  l^enceinte  des  mu- 
railles ;&  ceux  qui  s'y  étoient  retirés ,  devinrent 
Citoyens  de  Rome»  C'eft  à  quoi  Juvenalfsdfoit 
allufion  en  s'adreflant  à  un  Citoyen  Romain ,  qui 
vantoit  extrêmement  la  nobleife  de  fon  extrac*^ 
tion.  „  Finiflbns,  <^>.//;  que  ZA^r//^,  le  lâche  y 
^,  le  miférablc  Tberfite  foit  votre  père  ;  qu'im* 
,)  porte  ?  Si  vous  êtes  un  autre  Achille  en  courage 
^,  &  en  valeur ,  cela  vous  eft  plus  glorieux ,  que  (i . 
„  vous  étiex  fils  à* Achille ,  &  que  vous  ne  fuffiez 
„  qu'un  Therfite*  Et  cependant  ;  quelle  folie  ! 
„  pour  reprendre  de  bien  haut  l'origine  de  votre 
„  race ,  vous  allex  remonter  jufqu'à  quelque  in- 
),  fameScélérat.  Allez,  le  premier  de  vos  ayeux 

„  a  été  fans  doute  ou  Volcur^ou ledîrai-je? 

),  Non*  Taifons-nous* 

Malopater  tibijit  Therfites ,  dumntodo  tufis 
A^acidajimilis ,  Vulcaniaque  arma  capeffes  ; 
Quàm  te  Therfitaefimilemproiuca^Achilles* 
Et  tamen  ut  longe  répétas ,  hngequerevohas 
Nomen ,  ^  infamigentem  deaucis  AfyU.  '-. 
Major  uf»  primus  quifauisfuit  illetuorum , 
Aut  Latrofuit ,  aut  iiludquoddicere  nolo  (a)4 

11  ne  manquoît  plus  que  desFemmes  aux  habî- 
tans  de  cette  nouvelle  Colonie.  Un  Etat  ne  fe 

fou- 
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foutient  que  par  les  enfans  qui  naifTent  dansfo» 
fcin;  &  d^aîlleurS  la  condition  de  rHpmme  eft  tci-. 
le ,  qu'il  ne  fauroit  vivre  longtems  fans  aimer  : 

Quand  on  n^ a  point  d^ amour , 
Jln^eft  rien  dans  la  vie 
Qui  ne  lajje  £«f  n* ennuie  (a)  • 

Les  peuples  voifins  ne  voulurent  point  donner 
leurs  filles  en  mariage  à  une  troupe  de  gens  ramaf- 
fés.  On  eut  recours  à  l'artifice.  Par  le  confeil  de 
Numitor  &  du  confentcment  du  Sénat ,  Romulus 
célébra  des  Jeux ,  qui  attirèrent  à  Rome  un  grand 
nombre  deSpeûateurs.  Auiîgnal  donionétoit 
convenu  ^  la  J  euneiTe  Romaine  enleva  toutes  les 
filles  des  Etrangers ,  peutétrc  n'en  furent-elles 
pas  fâchées.  Chacune  d'elles  eut  un  Epoux ,  & 
quoique  d'un  rang  fupérieur  à  celui  de  ces  Avan- 
turîers ,  elles  voulurent  bien  s'abaiflèr  jufqu'à  eux. 
L'Amour  met  tous  les  rangs  de  niveau. 

L  ^  Amour  égale  fous  la  Loi 
La  Bergère avecques  le  Roi^ 
Si-tot  qu^  il  en  fait  fa  Maitreffe  , 
Si'tot  quelle  a  pu  l^  engager , 
La  Bergère  devient  Princejfe , 
Ou  le  Princejlévient  Berger  (i)# 

Les  forces  deRome  s'acrùrent  beaucoup  pat 
fon  union  avec  les  Sabîns ,  Peuple  dur  &  belliqu- 
eux, colnmeles  Lacédémonîehs  dont  il  étoît  def- 
cendu.  Sous  le  règne  de  Romûlus ,  les  Romains 
furent  prefquetou)ours  en  guerre  avec  leurs  Voi- 
fins :  ils  revenoîent  dans  la  V  illeavec  les  dépouil- 
les 

(«)  La  Suze ,  P§éfitt.    Qi)  Bttfll  Rabutin. 
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les  des  Peuples  vaincus  ;  cela  y  caufoit  une  gran- 
de joie;  &  voilà  rorîginc  des  Triomphes  qui  fo- 
rent dans  la  fdte  la  FNrincipale  caufe  de  la  grandeur 
&  de  la  puiilknce  énormeoù  cette  Ville  parvint. 
iVprès  37  ans  de  règne  i?o>»jir/»j  remonta  au  Ciel 
dont  il  étoit  dêfcendu  :  c'eft  ce  que  les  Sénateurs 
publièrent  ;  &  ce  que  le  Peuple  voulut  bien  croire;; 
cela  n'a  rien  de  furprenant* 
l^uma  fon  Succeflèur  étoit  un  Philo{bphe,qm  le 
livroitdnsreferve  à  l'étude  delaSageue.  Com- 
me il  fe  retiroit  fouvent  dans  la  Fbrét  d' Aricie,ott 
s'imagina  que  la  Nymphe  Eg/rie  lui  avoit  elle- 
même  dîâé  les  Loix ,  tant  Civiles  que  relatives  i 
laReligîon,qu'il  établit  dans  la  fuite.  CePrince  fut 
habilement  profiter  de  cette  ilupidité  duPeuple. 
^  Ce  fut  lui  qui  permitaux  Maris  de  prêter  leurs 
fenimes  après  avoir  eu  desenfàns. d'elles,  C'étoit 
tUie  efpéce  de  divorce  en  faveur  de  ceux  dont  les 
Femmes  étoient  ftériles.  Un  de  nos  meilleurs  E- 
crivainsafaitl'éloged'unepareilIeLoi.  „  Rien, 
,,  Jh'il^  ne  contribuoit  plus  à  l'attachement  mu- 
^,  tuel ,  que  la  faculté  du  Divorce  :  un  Mari  &  une 
y,  Femme  étoient  portés  à  fuporter  patiemment 
„  les  peines  domefliques,  fâchant  qu'ils  étoient 
,,  maîtres  de  les  faire  finir  ;  &  ils  gardoient  fou- 
„  vent  ce  pouvoir  en  main  toute  leur  vie ,  uns  en 
„  ufer ,  par  cette  feule  conlîdération ,  qu'ils  étoi- 
,-,  entlibresdelefaire(tf)".Ilajoutequ'il necbm- 
prend  pas  la  raifon'  qui  a  porté  les  Chrétiens  à  abo- 
lir cette  Loi  ;  &  il  prétetid  que  fi ,  dans  une  Répu- 
blique comme  Làcédémone,  il  avoit  été  établi 
que  les  Maris  changeaffent  de  Femmes  tous  les 

ans,' 
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cns,îl  en  feroit  né  un  Peuple  innombrable.  Joi- 
gnez à  cet  avantage  celui  que  fait  tant  valoir  un  dt 
nos  Poètes  : 

Le  changement  de  mets  réjouit  P Homme  : 

Quand  je  dis  l*  Homme ,  entendez  qu*en  ceci 

La  Femme  doit  être  comprife  aujji  ; 

Et  ne  fais  pas  commentai  ne  vient  de  Rome 

PermiJJion  de  troquer  en  Hymen  ; 

Nonjffouvent  qu'on  en  auroit  envie  » 

Mais  tout  au  moins  une  fois  en  fa  vie , 

Peut-  être  un  jour  nous  l^  obtiendrons^  ylmen{d) . 

Le  règne  de  Numa^  long  &  pacifique,  étoit  très 
propre  à  laifTcr  Rome  dans* fa  médiocrité.  Les 
Rois  pacifiques  peuvent  rendre  leurs  Peuples  heu- 
renx ,  mais  ils  n'agrandifTent  point  leurs  Etats ,  & 
peuvent  à  la  moindre  révolution  tomber  fous  le 
joug  d'un  Voifin  pluspuifTant  :  Tullus  HoftiUus  ^ 
qui  fuccéda  à  JViRr»i4,  fut  un  Guerrier.  Sousfon 
règne  Albe  fut  démolie ,  &  fes  habitans  transplan* 
tés  à  Rome.  Il  défit  lesFidenates,&  remporta 
deux  grandes  viâoires  fur  les  Sabins.  Le  fruit  de 
fes  conquêtes  fut  ragrandiifement  de  la  Ville  de 
Rome* 

Nos  Auteurs  parlent  avec  éloge  à'Àncus^^ar^ 
dus.  Sous  fon  règne  le  Mont  Aventin  &  le  Mont 
Janicule,  fitués  de  l'autre  côté  du  Tibre ,  furent 
enfermés  dans  Ténceinte  de  Rome.  Il  fi  t  bâtir  un 
Pont  fur  le  Tibre ,  &  une  Prifon  dans  la  Place  pu- 
blique. Ce  fut  auiG  pat  fes  ordres  qu'on  bâtit  le 
Port  &  la  Ville  d*Oftie,  pour  faciliter  le  commer- 
ce de  fes  Sujets. 

Tar-^ 
(et)  Voyez  le  Conte  de  la  Fontéùau  intituU  Us  TViaungta 
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Tarquin ,  Succcffeur  à^Âneus ,  avoit  du  mérite 
&  de  grands  taletis.  Il  futheureui  dans  la  guerre 
qu'il  entreprit  contre  les  Latins ,  qui  y  perdirent 
plufieurs  V  illes.  Il  revint  à  Rome  en  triomphe. 
Après  cette  guerre  il  fubjugua  les  douze  Leucu» 
monies  des  Etrufques,  &  réduîfitles  Sabins.L'in- 
tervalle  du  repos  qui  fuccéda  à  ces  troubles  fut 
employé  par  ce  Prince  à  embellir  &  à  fortîfierRo- 
me«  Il  bâtit  de  pierres  de  taille  les  murs  de  cette 
V  ille ,  &  fit  conUruire  ces  fameux  Aqueducs,  qui 
ont  été  regardés  depuis  comme  une  des  merveil- 
les du  Monde  ;  il  entoura  le  Forum  de  Galeries, 
qui  contenoient  un  grand  nombre  de  Boutiques , 
&  fit  bâtir  dans  la  nïeme  Place  des  Temples ,  des 
Ecoles  pour  rinftruûion  des  Jeunes-gens  de  Tun 
&  (fe  l'autre  fexe,  &  des  Sales  où  Ton  adminiflroit 
la  Juftice.  Ce  fut  auffi  lui  qui  jctta  les  fôndemens 
duCapitole,ay ant  fait  aplanir  pour  cet  effet  le  fom- 
met  duMontTarpéïen.  Après  tant  de  glorieux 
exploits ,  &  déj  à  âgé  de  près  de  80  ans ,  il  ftit  aflaf- 
iiné  par  deux  hommes  que  les  Fils  d'^xr^jyj  avoi- 
ent  mis  en  oeuvre. 

Les  belles  qualités  dcServiusTuUiuslQ  firent 
monter  fur  le  Trône»  Il  défit  les  Hétrufquos,  or- 
na &  agrandit  Rome ,  fit  quantité  de  beaux  régle- 
mens,  &  conciliaaux  Romains  Tamitié  des  Sabins 
&  des  Latins ,  en  unififant  ces  trois  Peuples  enfem- 
ble  par  les  liens  facrés  de  la  Société  &  de  la  Reli- 
gion ;  il  couronna  fes  exploits^ en  abdiquant  de 
fon  propre  mouvement  une  partie  de  fon  autorité; 
il  fut  maflacré  par  ordre  de  Tar^uin  fon  Geadre  a- 
près  un  règne  de  44  ans.  Ce  Prince  rendit  le  nom 
Romain  encore  plus  redoutable  que  n'avoient  fait 
fes  prédécefleurs.  Servius  étoit  chéri  du  Peuple, 
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eftîmé  des  Patriciens ,  &  n*auroît  eupeutétreau* 
cun  ennemî,s'il  n*en  eût  point  trouvé  dans  fa  pro* 
pre  Famille» 

Tarquin  II,  furnommé  le fuperbe ^^dxyivilzxi 
Trône  par  un  parricide,  &  regnaen  Tyran.  Son 
portrait  n'a  point  été  flatté  par  nos  HiQoriens ,  ni 
par  aucun  des  Ecrivains  qui  ont  eu  à  parler  contre 
fa  Tyrannie.  Il  faut  cependant  convenir  que  ce 
Prince  av  oit  de  grands  taleus,&  fa  conduite  fait 
voir  que  ce  n^étoitpas  un  homme  méprifabU.  C'eft 
la  réflexion  de  T Auteur  de  Texcellent  Ouvrage 
que  je  cite  ci-deflous. ,,  Sa  conduite, <^/V-/7(<»), 
9,  avant  fon  malheur  que  Ton  voit  qu'il  prévo- 
„  yoit,  (àdouceurpour  les  Peuples  vaincus  ,fali- 
),  béralité  envers  les  Soldats ,  cet  art  qu'il  eut 
„  d'intéreifer  tant  degensàfacoufervation,fes 
),  Ouvrages  publics ,  fon  courage  à  la  guerre ,  fa 
„  confiance  dans  fon  malheur ,  une  guerre  de 
5,  vingt  ans  qu'il  fit  ou  fit  faire  auPeupleRomain, 
„  fans  Royaume  &  fans  biens ,  fes  continuelles 
9,  relïburces,  font  bien  voir  f«tf  ce  n'étou  pas  un 
,,  homme  miprifable. 

Ce  Prince ,  fa  Femme ,  fes  Enfans,  furent  ban  - 
Dis  de  Rome ,  &  profcrits  à  jamais  par  un  Décret 
du  Sénat.  L'outrage  fait  à  l'honneur  de  L  ucréce , 
Epoufe  de  Collatin ,  par  Sextus  fils  de  Tarquin , 
&  la  mort  quefe  donna  cette  femme ,  firent  naître 
cette  grande  révolution.  Nos  Auteurs  ne  difent 
pas  expreffément ,  comme  quantité  d'autres  Hif- 
toriens ,  que  Lucrèce  fut  violée ,  ou  qu'on  lui  ravit 

fa 

Ctf)  Voyez  lés  Con/tdérattoHs  fur  les  Cdufis  de  la  grandeur 
des  Rêmains  Çy  de  leur  Décadence,  Chap.  I.  pag.  4.  Je  la  beU 
lft£dition  d'Amfteidam  de  17^^* 
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fà  virginité  de  force  &  contre  fon  gré  :  la  confian- 
ce de  Lucrèce ,  difent-ils ,  ne  put  tenir  contre  la 
crainte  de  l^  infamie  y  par  où  ils  femblent  donnera 
entendre  qu'elle  ne  fut  pas  tout-à-fait  fi  cmelie 
qu'on  fe  Timagine.  Lucrèce  pouvoit  certaine* 
ment  réfifter  à  Tarquin'At%  Médecins  en  con- 
viennent; on  peut  donc  crpire  que  le  plaiiir  que 
T^rfiv/^luifitgouter, troubla  fi  fortlàraîfon  qu'- 
elle luccomba.  Elle  fe  tua ,  il  eft  vrai  ;  mais  ce  fut 
moins  par  defèfpoir  d'avoir  perdu  fon  honneur, 
malgré  fes  efforts  ,que  pour  punir  fa  fbibleffe  & 
fon  peu  de  ré  fi  (lance*C'e(l  le  lentiment  d'un  hom- 
me d'efprit ,  &  de  tous  ceux  qui  connoifTent  com- 
^  me  lui  la  fragilité  &  l'incondance  du  Beau-Sexe^ 

Dans  tous  les  tems  on  a  parlé , 
On  parle  tous  les  jours  encore , 
De  Femme  que  par  force  un  brutal  deshoHoré , 

Déjeune  Tendron  viol/ ^ 
Même  ileftpar  les  Loix  des  peines  décernées 
'   Contre  ces  ardeurs  effrénéesi 
Toutefois  de  ce  point  je  fuis  toujours furpris ,    ' 
Et  moins  au  Viol  je  crois  encore  qu^aux  Efpritf. 
Vous  m* allez  aporter  P exemple  de  Lucrèce  : 
Eh  bien  !  Lucrèce  !  Eh  bien  !  qui  dirafûrementy 

Si  defapartpielque  confentement 
N* aida  tas  de  Tar  quin  ta  brutale  tendrejfe  ? 
Mais  ellefe  donna  le  trépas  de  fa  main  , 
Ileft  vrai ,  mais  qui  fait Ji  coup  inhumain 

Fut  pour  montrer  fon  innocence , 

Ou  pour  punir  fon  peu  de  réjijiance  ? 
Croyez  moi^  quels  que  foient  les  efforts  d*un 

Amant  j 
Une  Belle  toujours  y  réfifie  ai/ément  ; 
Mais  en  un  certain  point  il  ejl  un  certain  charme 


Qui  Ji'  tôt  qu^ilfefaitfentir , 
tait  Honfeulement  confentir , 
La  raifon  qu'il  trouble  ^  defarme , 
Mais  la  fait  aller  au-devant 
Pe  ce  point ,  qu'avec  tant  d^allarmes 
Elle  fuy oit  auparavant  Ça). 

Les  Tarquins  chaffés  de  Rome ,  on  y  établît  un 
.Gouvernement  Républicain, 243  ou  245*  ansa-> 
près  la  fondation  de  cette  Ville*  Cette  nouvelle 
tbrme  de  Gouvernement  fubfi  fia ,  fans  prefque  ér 
prouver  aucun  changement,  jusqu'au  tems  des 
flmpereurs.  Des  événemens  de  toute  efpéce,& 
en  grand  nombre ,  rendent  cette  époque  extrémer 
ment  Intéreilante*  Rome  parvint  alors  à  fon  plus 
haut  degré  de  puiffance.  Je  n'ofe  entamer  cet» 
te  nouvelle  partie  de  l'Ouvrage  ;  la  feule  lifte  des 
faits  occuperoit  ici  trop  d'efpace.  Ce  morceau 
d*Hiftoire  eft  d'autant  plus  recomimandable,  qu'il 
eftinftruâif,  &  plein  de  remarques  curieulès^tour 
tes  puifées  dans  les  ineilleurs  Auteurs.  Son  mé- 
rite eût  été  plus grand^s'N  eût  été  poflîble  de  join- 
<ire  les  ornemens  duStile  avec  la  longueur  iné* 
vitable  des  détajls.  Lorfqu'on  a  à  cultiver  un  ter- 
reip  d'une  vafte  étendue,on  cherche  moins  à  l'em? 
bellir ,  qu'à  le  rendre  utile  &  profitable. 

fa)  Voyez  le  Conte  de  U  Fillt  violée  dtns  les  Contes  de 
Veriier  ,  Tome  I.  page  igtf .  de  l'£dit,  de  1741. 

ARTICLE    XII, 

[Histoire  ^e  /-Académie  Royale 
^j  Sciences.  Année  1 74Z.  Avec  les  M  e- 
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Physique  pour  la  même  Annie ^  tirés  des 
Regijlres  de  cette  Académie. 

Ph)fique  £5?  Hiftoire  Naturelle. 

AU  mois  d'Oâobre  174t.  on  vît  paroître  une 
Trombe  fur  le  Lac  de  Genève  ;  &  le  9  Juillet 
liiivant ,  à  6  heures  du  matin ,  il  en  parut  une  fé- 
conde près  des  bords  de  ce  même  Lac  fous  Lau- 
fànne*  V  oici  ce  que  cette  dernière  eut  de  plus  re- 
marquable. Il  s'éleva  fur  le  Lac  y  à  environ  trois 
coups  de  fufil  de  lès  bords,  une  Vapeur  noire  4 
éDaiffe,  qui  paroifToit  occuper  un  efpace  de  16  à 
1 0  ipxics  de  largeur  &  un  peu  plus  en  hauteur,&  qui 
montoit  avec  des  élancemens  afièz  violens.  Au 
bout  d'une  bonne  demi-  heure  elle  fe  forma  en  une 
Colonne  fort  droite  &  fort  élevée,  &  fubfidade 
cette  manière  jufqu'à  ce  que  ï'étant  avancée  5-0 
ou  60  pas  fur  terre  vers  la  pointe  de  PuîUy ,  elle  fe 
diflipa  prefque  dans  un  inftant.  Ce  Phénomène 
affez  ordinaire  fur  laMei:,étoit  entièrement  in- 
connu fur  le  Lac  de  Genève.  On  l'attribue  à  des 
matières  bitumineufes  &  inflammables ,  qui  s'a- 
maflènt  en  des  lieux  fouterrains  où  il  n'y  en  avoit 
point  auparavant  ,ou  qui  s'allument  dans  ceux  où 
elles  ne  brûloient  pas.  G'eft  à  MT.Jallabert  qu'on 
doit  cette  Obfervation* 

Un  autre  Phénomène ,  beaucoup  moins  rare, 
&  que  nous  offre  encore  le  Lac  de  Genève ,  c'efl: 
cette  efpéce  de  Flux  &  Reflux  qu'on  y  remarque 
fous  le  nom  de  Seiches ^&  que  Mï.Jallahert  a  aufli 
bi/n  examiné»  On  obferve  ce  Flux  &  Reflux  fift- 
gulier  à  la  partie  fupérieure  &  inférieure  du  Lac, 
c'eft- à-dire,  à  l'entrée  du  Rhône  qui  le  traverfe 
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fdon  (à  longueur  ,&  à  riflbe  de  ce  Fleuve  où  fc 
trouve  la  Ville  de  Genève.  L'eau  croît  fubite- 
ment  d'un  pied  plus  ou  moins ,  &  décroît  bientôt 
après  avec  vitefte  ;  &  cette  alternative  de  hautes  & 
debaflèseauxfeliiccedeplufîeurs  fois  de  fuite  en 
un  mëmejour»  de  manière  cependant  que  les  in* 
tervalles  de  tems  entre  les  crues  font  plus  ou 
moins  grands  j  fuivant  que  l'élévation  des  eaux 
eft  plus  ou  moins  conlidérablc.  Mr.  Jallahert^ 
remarqué  à  Genève  fur  l'un  des  piliers  de  la 
Machine  hydraulique  qui  élevé  les  eaux  du  Rhô- 
ne ,que  lorfque  les'eaux  du  Lac  montent  de  7  à  8 
pouces,  rintérvalle entre  deux  crues  eft  d'envi- 
ron 14  à  If  minutes,  &  de 24  à  26  lorfqu'elles 
montent  d'un  pied. 

Mr.  Fat io  de  Duillier  mvibue  ce  Flux  &  Re- 
flux aux  vents  orageux  du  Midi,  Mr.  Addijfoni 
.  la  fonte  des  Neiges ,  qui  tombent  dans  ce  Lac 
l'après-midi  en  plus  grande  quantité  qu'en  d'au- 
tres heures  du  jour  ;  &  d'autres  prétendent  qu'il 
eft  caufé  par  des  vents  fouterrains ,  qui  s'écbapant 
avec  violence  &  par  reprifes,foulevent  les  eaux 
du  Lac.  Mv.Jailaèert  détruit  toutes  ces  hypo- 
thefes,  il  en  propofe  lui-même  une  nouvelle,  la- 
quelle paroît  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'elle 
eft  fondée  fur  un  détail  exaâ  &  raifbnné  où  il  eft 
entré ,  des  faits  &  des  circonftances  qui  accompa- 

fnent  ce  Phénomène*   Pour  bien  expliquer  les 
^hénomenes ,  il  faut  tout  voir-,  tout  examiner  ;  la 
moindre  omiflion  peut  jetter  dans  Terreur. 

Voiciune  découverte  d'une  nouvelle  efpéce; 
le  fecret  de  châtrer  les  Poiflbns ,  &  de  les  engraif- 
ferparcemoyen*  L'Auteur  eft'  un  Marchand  de 
PoiiroQS,quien9fait  l'épreuve  fous  les  yeux  de 
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Mr.  Sloanc ,  ci  -  devant  Préfident  de  ls|  Société 
Royale  de  Londres.  Samuel  Trulle^  c'eftlenom 
d^  ce  Marchand ,  promit  à  Mr.  Sloofte  de  lui  faire 
manger  de  ces  PoifTons  châtrés ,  qu'il  ailure  furr 
paiïer  les  autres  en  délicateiTe  de  goût  autant  qu'- 
une Poularde  furpaiTe  un  Coq,  &  un  Boeuf  gras 
un  Taureau.  N*ya-t-fil  pas  bien  de  rinhumanité 
i  faire  cette  opération,  &  toutes  celles  de  même 
nature  que  nous  faifons  à  d'autces  Animaux  ? 

Mr.  LamorUr  de  la  Société  Royale  de  Mont- 
pellier a  découvert  à  un  Chien  de  Mer  de  la  Mé- 
diterranée,  qui  avoit  20  pieds  de  longueur  &pe« 
foit  environ  30  quintaux,  un  organe  particulier 
dont  les  Naturalises  n'ont  pas  encore  donné  la 
defcription.  Cet  organe  confifle  en  un  Filtre  pla* 
ce  entre  la  pointe  du  mufeau  &  du  cerveau ,  à  peu 
près  de  l^grofTeur  de  ce  vifcere ,  de  la  confiftance 
&  de  la  couleur  du  corps  vitré ,  &  il  tranfcede  par 
les  petits  troui  de  la  peau  ;  ce  qui  fert ,  félon  Mr. 
Lamoricr^  à  graifTer  lapointeoulaproue  avec  la- 
quelle ce  Poiflpn  fend  l'eau.  Peut-être  que  cette 
partie  fert  encore  à  bien  d'autres  ùlkgeSyCar  quel 
eft  Torgane  qui  n'en  a  qu'un  feul  ? 

MïMHvauld  a  fait  voir  àl'Acadéniie  des  Os 
ramollis  dans  du  Vinaigre,  durcis  enfuite  après 
avoir  trempé  dans  l'eau,  &  ramollis  une  féconde 
fois  par  le  V  inaîgre.  Mr.  de  Fouchy  a  vu  une  Cuîl- 
lier  d'ivoire ,  qui  ayant  été  longtems  oubliée  dans 
du  Lait ,  y  dçvint  fpuple  comme  du  Cuir.  Peut- 
être  le  Lait  n'a-t-ii  produit  cet  eflfet  que  par  ce 
qu'il  étoît  devenu  une  efpéce  de  Vinaigre. 

Mr.  Fâcher  y  Chirurgien-major  à  Befençott, 
a  envoyé  à  Mr.  Morand  des  Noix  pétrifiées ,  quî 
p^nt  Cela  de  remarquable  qu'il  n'y  a  que  l'Aman- 
de 
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de  qui  en  foît  pétrifiée.  La  double  robe  qui  la  cou- 
y re ,  l'écale  ,  la  coque ,  le  zeffe  même ,  font  enco^ 
re  dans  leur  conlîftance  naturelle.  Ces  Noix  ont 
été  trouvées  dans  laterre ,  à  environ  30  toifes  de 

Ïrofondeur  ,  à  Lons-le-Saunier  petite  Ville  de 
'ranche-Comté^  lorsqu'on  y  a  creufé  de  nou- 
veaules  anciens  puits  des  Salines ,  qui  avoient  été 
abandonnées  depuis  près  de  i  f  o  ans.  Pourquoi  la 
liqueur  lapidifiquenVt-elle  agi  quefurl'Aman* 
dé, fans  faire  aucune  impreffion  fur  la  coque  & 
les  autres  envelopes  P  Cette  queilîon  &  d'autres 
encore  y  qu'on  peut  faire  fur  ce  Phénomène,  ne 
fp^t  pas  faciles  à  réfoudre. 

Il  paroît  par  un  grand  nombre  d'Obfervatîons 
£iites  fur  les  Animaux ,  que  quand  on  comprime 
difFérens  points  de  leur  Cerveau,  différentes  par- 
tfésqui  répondent  à  ces  points  par  le  moyen  des 
Nerfs, font fubitement attaquées  de  paralyfieou 
de  convulfion  du  côté  oppofé  à  celui  qui  elt  com- 
primé. CesObfervations  peuvent  fervir  à  expli- 
quer plulieurs  fymptômes  particuliers  arrivés  à 
Bne  Malade  paralytique  traitée  p2iv  Mr.  de Lafp^ 
ne ,  Dpâeur-Rége;nt  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  &  depuis  peu  Membre  de  l'Académie. 
LaMalade  mourut  après  environ  1 5*  jours  de  lan- 
gueun  Mr.  de  Lafonç  ayant  ouvert  la  tête  du  Ca- 
davre, trouva  dans  les  deux  endroits  delà  partie 
corticale  du  Cerveau  qui  répondoient  aux  bords 
antérieur  &  poftérieur  du  pariétal  droit ,  deux  tu- 
meurs fuperficîelles,  inégales  &  calleiifes ,  d'en* 
viron  5-  lignes  de  diamètre,  &  qui  paroilloient 
comprimer  la  partie  médullaire  que  Ton  regarde 
comme  î'or  igine  des  nerfs.  Ces  deux  tumeurs  a« 
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voient  été  conftamment  accompagnées  de  para* 
ly fie  aux  deux  extrémités  du  côté  gauche  de  fon 
corps;  fuite  bien  naturelle  ducroifement  de  nerfs 
que  feu  Mr.  Petit  a  eu  la  gloire  de  conllater. 

Voici  une  pièce  curîcufe ,  &  digne  d'être  con- 
ferrée.  C'eft  un  Os  pariétal  d'un  Crâne  humain, 
monfirueux  par  fon  épaifleur ,  que  Mr.  Morand  a 
reçu  d'un  de  fes  Amis,  qui  étoit  pour  lors  em- 
ployé à  l'Armée  de  Weftphalie.  Cet  Os  a  9  lignes 
&  demie  d'épaifleur  ;  il  e(t  fans  Diploé ,  &  fa  lubf- 
tance  eÂ  ferrée  comme  celle  de  l'Ivoire. 

Mr.  Petit  a  trouvé  dans  le  blanc  d'un  Oeuf,  un 
autre  petit  Oeuf  d'environ  10  lignes  de  longueur 
&  de  f  lîenes  de  diamètre.  Ce  petit  Oeuf,  attaché 
au  grand  par  un  pédicule ,  avoit  quatre  envelopes 
dont  l'extérieure  étoit  afiex  folide. 

Chymie, 

Les  Pièces  contenues  fous  ce  titre  ne  font  que  le 
précis  de  quelques-uns  des  Mémoires  de  cette  an* 
née,  &  appartiennent  par  conféquent  à  l'Extrait 
qui  doit  fuivre  celui-ci,  fuivant  le  planque  nous 
nous  fommes  formé  de  donner  deux  Extraits 
pour  chaque  année ,  l'un  de  l'Hiftoire ,  l'autre  des 
Mémoires.  Il  faut  en  excepter  un  Recueil  d'Ex- 
périences &  d'Obfervations  fur  la  Pierre,  dont  on 
donne  dans  l'Hifloire  une  légère  idée.  Cette  col* 
leâion  fournit  la  matière  de  deux  Volumes  remr 
plis  de  Pièces  très  intéreffantes.Le  premier  Volu- 
me eft  de  Mrs.  Morand  &  Bremond  conjointe'' 
ment,le  fécond  ett  de  M.iWi?r^«i^feul.Tant  d'ex- 
périences &  de  recherches  faites  en  Angleterre  & 
enFrance  n'ont  pas  été  vaines.On  nous  ailure  que 
le  vcmcdedeMilc. Stephens  a  déjà  foulage  plu- 
fieurs  perfonnes  attaquées  de  la  Pierre,  il  y  en  a, 
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dît  Mv. Morand ^àts  exemples  înconteftablcs  & 
non  équivoques  à  Paris  &  à  Londres.  Un  des 
grands  avantages  de  ce  remède ,  c*eft  quMl  ne  pro- 
duit aucun  mauvais  effet,  lors  même  qu'il  n'opè- 
re pas  félon  fa  deQination.  Le  feul  défaut  qu'on 
puiffe  lui  reprocher ,  c'eft  d'être  fort  dégoûtant. 
Mais  ce  défaut ,  qu'on  a  même  fort  corrigé ,  mé- 
rite-t-il  d'être  mis  en  ligne  décompte  à  côté  des 
dangers  de  la  Taille? 

Botanique. 

Les  Pièces  placées  fous  ce  titre  appartiennent 
entièrement  aux  Mémoires  ,  &  l'tiiltorien  de 
l'Académie  ne  fait  même  que  les  indiquer. 

Algèbre. 

Mr.  Fontaine  a  communiqué  à  l'Académie 
quelques  morceaux  d'un  Traité  de  Calcul  Inté- 
gral ,  qu'il  eft  dans  le  deffein  dedonner  au  Public. 
Ce  qu'il  en  a  déjà  lu  fur  les  Equations  qui  n'ont 
que  de  premières  différences ,  a  paru  entièrement 
neuf  aux  Commîlfaires  nommés  par  l'Affem- 
blée,  &  ils  ont  porté  le  même  jugement  de  ce 
qu'ils  ont  trouvé  dans  fon  Ouvrage  fur  le  même 
fajet  pour  lesEquatiqns  à  fecondes^troifiemes  dif- 
férences, ^c,  C'eft  beaucoup  que  d'avancer  dans 
cette  route  obfcure  &  iortueufe,où  il  a  été  jufqu'à 
préfent  fi  difficile  de  faire  de  nouveaux  pas. 

Géométrie. 

Mr.  d*Arcy^  jeune  Irlandois  d'une  naiilance 
dîftinguée,  à  pré  fente  à  l'Académie  la  folution 
d'un  Problème  très  difficile  y»r  la  Courbe  d* égale 
prejfiondans  un  Milieu  réfiftant.  Son  Mémoire 
furcefujet  a  été  fort  goûté  ;  &  il  eft  à  fouhaiter 
que  les  îuffrages  d'une  Compagnie  fî  illufire  lui 
infpirent  déplus  en  plus  le  deiir  de  lui  conlàcrer 
ièscalens.  Mr* 
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Mr*  du  Hamel  a  communiqué  à  l' AiTemblé^ 
plufieurs  Ouvrages  de  Géométrie  de  MuRobil^ 
téord^  fils  du  Profefleur  de  Mathématiques  de 
même  nom  aux  Ecoles  d'Artillerie  de  Metz , 
confinant  en  f  Traités  détachés,  &  qui  paroiflènc 
tout  prêts  à  être  donnés  au  Public  Le  premier  a 
pour  titre  9  Coupe  des  Solides  y  &  pour  objet  ladé« 
termination  des  Courbes  que  ces  coupes  ou  fecf 
tibns  peuvent  produire.  Le  fécond  eft  intitulé  ^ 
Ligues  des  Foyers j  c*eft-à-dirc.  qui  pafTent  par 
les  foyers  d'une  fuite  infinie  de  Courbes  données 
fous  certaines  conditions.  Le  dévelopementdes 
Solides  ou  de  leurs  furfaces  fait  le  fujet  du  troifie"" 
me  Traité.  Dans  le  quatrième  Traité,  intitulé 
De  Maximis ,  Mr.  iîo^/7//7r^ détermine  à  Tégard 
de  plufieurs  Solides  de  révolution  ou  SphéroïV 
des,  le  lieu  des  Cônes  ou  des  Cylindres  infçrits, 

Îiuîontla  plus  grande  folidité  ou  la  plus  grande 
iirface.  Le  cinquième  &  dernier  Traité  ^  fous  le 
titre  i^ Hydraulique ^  a  pour  objet  la  preffion  ft 
l'écoulement  des  Fluides  contenus  dans  différens 
vafes  formés  par  la  révolution  de  quelque  Cour* 
be  autour  de  fon  axe.  L'Académie  a  porté  un  j  Un 
gcmenttrès  favorable  de  cet  Ouvrage  où  l'Au- 
teur donne  des  marques  de  la  j  u(lei&  &  de  la  net-v 
tetédefon  efprit,auffi-bien  que  de  l'étendue  de 
fes  connoiflances  en  Géométrie. 

Aftronotnie. 
Voici  un  Ouvrage^împortant  qu'on  nous  fait 
cfpérer ,  le^ro/V^  d^unuouveau  Catalogue  desE^ 
toiles  fixes  ;  proj  et  dont  il  eft  bon  que  tous  les  A  f- 
tronomes  de  l'Europe  foicnt  inftruîts,  pour  con- 
courir ,  s'il  fe  peut  les  uns  &  les  autres  à  faire  ré  u  f- 
fir  une  fi  grande  entreprife.  Un  Catalogue  des 

Fîxes^ 


àe  Juillet  y  yîoût  ^  Septembre^  1747.  1 89 

t'îxes,avcc  leurs  pofitîons  fur  le  Globe  célefte, 
atooj[oursétéd*une  néceffité  abfolueà  toutÂf- 
tronome,  c'eft  comme  fon  itinéraire  pour  un 
Pays  où  il  a  continuellement  à  voyager.  Un  Ou* 
vrage  de  cette  nature  une  fois  achevé ,  les  mouve- 
inens  de  toutes  les  Planètes  deviennent  aifés  i 
obferVer^onti'aplus  befoin  de  Méridiens  déter- 
minés avec  taiit  de  fcrupule,  prCfque  plus  de 
Quart-de- cercles  fixes  &  immobiles,ou'du  moins 
fi  exaâs ,  il  ne  faut  qu'une  bonne  Pendule  &  quel- 
ques Lunettes;  dès-lors  tout  homme  médiocre- 
ment verfé  dans  T Agronomie ,  peut  la  pratiquer 
avec  autant  de  facilité  que  de  précifion ,  car  à  me* 
fure  que  l'art  fe  perfedionne ,  moins  d'habileté 
fuffit  à  celui  qui  l'exerce  ;  dès-lors  plus  de  Comè- 
tes dontonnepuifTe  auffitôt  déterminer  le  cours 
en  tout  tems  &  en  tout  lieii ,  par  la  méthode  la  plus 
àifée  &  l'a  moins  fufceptible  d'erreur  ;il  ne  faut 
que  les  comparer  aux  Etoiles  voifînes»  Qu^onju* 
ge  par  •  1  à  de  l^importance  de  l'entreprife. 

Al*occafion  d*un  Traité  complet  de  la  figure 
delà  Terre  par  Mr.  Clair aus^Mr. de  Mairau  nous 
donne  l'hiftoire  de  ce  qui  a  été  fait  dans  l' Acadé- 
mie fur  cette  grande  queftion  qui  intérefle  aujour- 
dui  la  curiouté  de  tous  les  Savans  de  l'Europe. 
Nous  ne  faurions  donner  une  jufie  idée  de  cette 
hiftoire ,  fans  entrer  néceffairement  dans  un  affex 
graiid  nombre  de  détails  dont  un  Extrait  de  la  na- 
ture de  celui-ci  n'ell  pas  fufcejptible:  nous  croyons 
qu'il  fuffit  de  l'annoncer  comnle  une  pièce  très 
înftruâive ,  qui  mérite  d'être  confultée  dans  le 
befoin.  Quant  à  l'Ouvrage  dé  Mr..  Clairaut ,  in- 
titulé Théorie  de  la  figure  de  la  Terre  ^  tirée  des 
Frinàpes  d'HydroJiaùque ,  l'Hittorien  de  l' Aca- 
démie 
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démîe  convient  que  cette  queftîônyefttraîtéca- 
vec  beaucoup  defageffe  &  d'intelligence ,  &  qu'- 
elle n'avoit  jamais  lubiun  examen  fi  rigoureux* 

La  dernière  Pièce  qui  apartient  à  T  Aftronomîe, 
cft  un  projet  d^ expériences  fur  la  récipr oc ation  du 
Pendule^  ou  fur  un  nouveau  mouvement  de  la  Ter* 
re>  On  connpît  aujourduî  trois  mouvemens  au 
Globe  terreftre ,  le.  journalier  qui  fe  fait  fur  fon 
axe, l'annuel  qui  fefaitautourdu  Soleil,  &  celui 
qui  réfulte  du  mouvement  conique  de  l'axe  fur  le 
centre  du  Globe ,  comme  fommet;  c'eft  ce  mou- 
vement qu'on  attribuoit  autrefois  aux  Etoiles  fi- 
xes, &  dont  la  révolution  s'achève  en  25-000  ans 
ou  environ.  Gajfendi  &  quelques  autres  Savans 
du  fiécle  paffé  en  ont  foupçonné  un  quatrième  qui 
arriveroit  plufieurs  fois  par  jour ,  (avoir ,  un  mou- 
vement de  Yttubation  ou  de  Libration  Nord  & 
Sud,  &  ils  fe  font  fondés  fur  quelques  expériea  - 
ces  d'un  long  Pendule  qu'on  croyoit  varier  de  po- 
fition,  félon  que  la  Terre  penchoit  tantôt  vers  le 
Nord  &  tantôt  vers  le  Sud.  Cette  expérience  que 
Gajfendi  a  indiquée  fous  le  nom  de  Réciprocatio» 
du  Pendule  ^t^  celle  dont  on  donne  ici  l'Hiftoirc 
accompagnée  de  quelques  réflexions. 

Géographie^ 

L'Hiftorien  de  l'Académie  nous  donne  fous  ce 
titre  une  légère  idée  des  Elémens  de  Géographie  de 
Mr.  deMaupertuis ,  &  de  quelques  Obtêrvations 
Géographiques  faites  par  Mr.  Kerbiquet  Lunven^ 
Officier  desVaîffeaux  de  la  Compagnie  des  la- 
ides. Dans  l'Ouvrage  de  Mr.  de  Maupertuis  îl 
n'eft  pas  queftîon  de  la  pofition  des  Villes ,  des 
Fleuves,  &c.  mais  feulement  de  cette  Science 
qui  traite  de  la  Terre  en  général ,  de  fa  grandeur , 
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de  fa  figure,  de  fa  divifion  par  Zones,&  qui  aprend 
aux  Hommes  à  fe  conduire  fur  le  Globe  par  la 
conDoîiTance  de  laLongitude  &  de  la  Latitude  des 
lieux  où  ils  veulent  aller*  La  grande  capacité  de 
l'Auteur  eft  aflèz  connue  pour  qu'on  fc  forme  u- 
ne  idée  avantageufe  de  fon  Ouvrage.  Les  Obier* 
vations  de  Mr.  Kerbiquet  concernent  la  Barre  du 
Sénégal,Lima,  le  Cap  François  &  le  Vieux  Cap: 
elles  iont  accompagnées  d'une  Carte  de  Barbarie 
depuis  le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  Rivière  de  Gam- 
bie, avec  les  Sondes. 

Mujique. 
Mr.  de  Montvallon  yConitWltx  au  Parlement 
de  Provence  a  envoyé  à  l'Académie  un  Mémoi- 
re fur  cette  partie  de  la  Mufique  Théorique  &  pra- 
tique qu'on  appelle  Tempérament^  qui  traite  de 
la  proportion  des  intervalles  des  Tous  &  des  Ac- 
cords,  Mr.  de  Foucby ,  l'un  des  CommifTaires 
nommés  pour  l'examen  de  cet  Ouvrage  avecMr» 
Nicole ,  ayant  accordé  un  Clavecin  fuivant  les  rè- 
gles prefcrites  par  Mr.  de  Montvallon ,  en  a  trou- 
vé l'harmonie  excellente  ;  voilà  la  preuve  de  la 
bonté  de  ces  règles  ;  car  c'eft  à  l'Oreille ,  comme 
juge  en  dernipr  reffort ,  à  décider  de  tous  les  Sys- 
tèmes qui  peuvent  être  propofés  fur  cette  matiè- 
re ,  de  même  que  c'eft  au  calcul  mathématique  à 
fournir  à  l'oreille  de  quoi  exercer  fes  jugemens ,  à 
les  évaluer  numériquement, à  les  fixer, &  à  les 
comparer  entre  eux  par  mille  combinaifons  diffé- 
rentes» Ici,  comme  dans  toutes  les  autres  Sciences 
réduites  en  Art,&  où  le  goût  &  le  fentiment  domi- 
nentyles  fens  &  la  raifon  doivent  toujours  marcher 
enfcmble,fans  s'arroger  de  Souveraineté  ex clufi- 
ire  de  part  ni  d'autre.  Ceux  qui  aiment  la  Mufique^ 
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&  qui  en  connoîfTent  les  princîpcs,liront  avec  pla^» 
fir  l'Extrait  que  donne  de  ceiOuvrage  rHiftoricnr 
de  r  Acadénue. 

Mécbansque* 

Les  Pièces  qui  apartiennent  à  ce  titre  font,  i. 
unMémoiredeMr.5tfr/W/deNarboDnc  fur  la 
condruâion  des  Souflets  qu'on  emploie  dans 
certaines  Forges  par  le  moyen  de  la  chute  de  Teau, 
avec  des  recherchesPhy  fiques  &Méchaniques  fur 
la  manière  d'exécuter  &  de  perfeâionner  cesSou- 
flets.  Les  calculs ,  les  règles  &  les  formules ,  qui 
fe  trouvent  dans  cet  Ouvrage,  marquent,  de  la 
part  dei'Auteurybeaucoupdefagacité  &  de  lavoir* 
2.  La  Relation  de  diverles  Machines  &  de  la  ma* 
noeuvre  employées  par  Mr.  G<>«^^r/,ancîenOfl5- 
cier  de  Marine,  pour  retirer  du  fond  de  la  Mer 
le  Navire  Efpaeiiol  nommé  le  Tojo ,  coulé  bas 
dans  la  Rade  de  Redondelle  près  du  Port  de  Vigo 
en  Galice.  Comme  T  Académie  les  a  jugées  di- 
gnes d'être  propofées  au  Public  comme  un  mo- 
dèle à  fuivre  en  pareil  cas  Mr.  de  Matra»  en  don- 
ne le  détail  d'après  la  Relation  même  de  Mr.  Gou' , 
ieri ,  &  le  raport  des  Commiflaires  nommés  pour 
l'examen.  3.  Un  Mémoire  fur  des  Canons  de  Fer 
forgé» 

•    Machines  £ff  Inventions  approuvées  par 

P  Académie^ 

Ces  Machines  ou  Inventions  font  au  nombre 
de  huit,  I.  IJnOdometre  ouCompupas  ^foïtt  de 
Machine  à  rouage  fortfemblableà  une  Montre,, 
&  qui  fert  à  compter  le  nombre  de  pas  qu'on  fait 
en  marchant ,  ou  les  tours  de  roue  d'une  Voiture. 
a.  Une  nouvelle  efpéce  de  Clavecin.  3.  Un  Com- 
t)as  à  tracer  des  Spiralest4«  Des  Bandages*  5-.  Un 

Lit 
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Lft  poilr  les  Malades  &  les  Imçotens.  6.  Un  Fii- 
fil  à  deux  coups.  7.  Une  Machine  à  battre  des  Pi- 
lotis.  8.  Une  Machine  fort  fimple  pour  charger  i 
la  fois  un  grand  nombre  de  Serpentauj[&  autres 
petites  pièces  d'Âttifice. 

Horlogerie^ 
On  i  raporté  fous  ce  1  itre ,  i.  Deux  nouveaux 
Echàpenleus  de  Montres.  2.  Une  Montre ,  &  une 
petite  Horloge  portative  en  forme  de  Pendu- 
le. L'Horloge  marque  les  heures,  les  minutes, 
les  fécondes,  &  le  quantième  du  Mois  :  elle  ed  à 
répétition  continuelle,c*e(l^ à-dire  qu'elle fonne 
d'elle-même  les  heures  &  les  quarts  qu'elle  mar* 
que:  Elk  répète  auiC  quand  oh  tire  lé  Cordon; 
enfin  elleeft  à  réveil:  Son  Aiguille  des  minutes 
peut  rétrograder  fans  que  la  lonnerieènfoit  dé' 
rangée:  Le  principal  mérite  de  cette  Horloge  & 
de  la  Montre  ,  dont  l'exécution  a  été  trouvée 
d'ailleurs  très  parfaite,  Con  fi  fie  à  aller  auflibien 
qu'elles  font  quoique  fans  fufSe,fails corde, ni 
chaîne ,  &  à  balancier.  3 .  U  n  autre  Echapement 
d'Horloge  à  balancier,  otl  de  Montre,  très  fimple 
&trèsîngénîeuîr.  4.  Une  Montre  d'Equation*  j. 
Un  Echapement  à  rouleaux  pour  les  Pendules  i 
Secondes. 

Eloges 
de  ATr/.BouLDUc,  Halley,*//  Bremomd, 

fAhbide MOLIERES,  îîf  HCîîÀULD. 

Nous  ne  tirerons  de  ces  Éloges  c^ue  ce  qui  mé<^ 
rite  le  plus  d'être  connu  :  les  bornes  dans  lefquél- 
les  nous  devons  néceflairement  nous  Renfermer  » 
ne  nous  permettent  pas  d'entr«r  dans  de  longs  dé  • 
tails. 
GillèS'FraHcoh  Boulduc ,  premier  Apoticaffè 
Tarn  XXX IX.  Partiel.  N  du 
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do  Roi ,  ancien  Jage-Conful ,  Démonfirateur  en 
Chymie  au  Jardin  Royal,  &  Aflbcié  Chymifte 
^ans  l'Académie  des  ociences ,  naquit  à  Paris  le 
20  Février  1675*.  Ses  premières  études  finies ,  & 
après  s*£tre  appliqué  avec  fuccès  à  la  Pbyfiquede 
Defiartes^  il  le  voua  entièrement  à  la  Chymie. 
En  1695'.  il  fut  reçu  dans  le  Corps  des  Apoticai* 
res,&  quatre  ans  après  il  entra  dans  T  Académie 
des  Sciences  en  qualité  d'Elevé.  Il  donna  depuis 
plufieurs  morceaux  de  Chymie,  dont  la  plupart 
ont  été  inférés  dans  les  Mémoires  de  T  Acadé- 
mie. Prefque  tous  fes  Ouvrages  confident  en 
des  Analyfes  de  différentes  fubilances.  Il  a  fur- 
tout  beaucoup  travaillé  fur  les  Sels  ;  mais  rien  ne 
lui  a  fait  plus  d'honneur  que  fes  recherches  fur  h 
nature  de  quelques  Eaux  minérales.  La  Bienveil* 
lance  du  Roi  &  de  la  Reine ,  mille  ibins  officfeux 
rendus  à  des  perfonnes  confidérables  de  la  Cour , 
des  manières  polies  &  pré  venantes,  un  extérieur 
agréable,  avec  les  qualités  elfentielles  du  coeur, 
ne  pouvoient  manquer  de  lui  concilier  des  fuffira- 

Î[es  dans  un  Pays  où  la  feule  faveur  du  Maître 
uffit  pour  y  avoir  des  amis.  AumoisdeDécemr 
bre  1741.  il  lui  furvint  uneEréfipele  à  la  jambe, 
&  il  en  étoit  guéri  en  apparence ,  lorfqu'il  partit  le 
1 5*  Janvier  1 742.  pour  V  er&illes ,  où  il  mourut  le 
X  7  du  même  Mois,  fort  regretté  de  Leurs  Majef* 
tés ,  &  de  tous  ceux  <)ui  av oient  eu  occafion  de  le 
connoître. 

Edmond  Halley^Fïlsd'EdmoffdHaJley  Citoyen 
de  Londres ,  d'une  famille  honnête  ,  mais  peu  fà- 
Torifée  de  la  Fortune ,  naquit  dans  un  Fauxbourg 
de  cette  Capitale  le  8  Novembre  16  f  6.  Il  fit  fes 
Humanités  dans  l'Ecole  de  St.Paul^  &  il  y  devint 

habSe 
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hiabîle  non  feulement  dans  les  Langues  Latine  ^ 
Greque  &•  Hébraïque,  maïs  encore  en  Géomé- 
trie &  enAftronomie.  Beaucoup  de  curiofi té  & 
uneWande  facilité  à  apprendre  le  portèrent  d'a^^ 
borŒprefque  également  i  toutes  les  Sciences , 
mais  ufe  détermina  bientôt  en  faveur  de  l'Aftro* 
nomie*  Nous  pouvons  le  mettre  au  rang  des  Vo* 
yagears  les  plus  célèbres ,  &  de  ceux  dont  les  Vc 
yages  ont  le  plus  contribué  au  progrès  des  Scien  j 
ces.  Pour  connoître  les  Etoiles  derHémi&here 
Auftral,&  fur-tout  celles  qu'on  y  voit  près  du 
Pole,ilalla  en  1676.  à  VUt Ste. Hélène, &  après 

Lavoir  pleinement  exécuté  fon  projet ,  il  revint  à 
ondres  en  1678.  Curieux  de  voir  le  fameux  H/* 
vélius ,  qui  étoic  alors  le  Chef  des  Âfironomes  de 
TEurope,  il  partit  pour  Dantxic,  7  arriva  le  26 
Mai  1079,  &  fans  autre  préliminaire,  les  deux 
Aftronomes  oblèrverent  enfèmble  leméme  foir  ^ 
comme  gens  qui  fe  donnoiifoient  déjà  depuis 
loogtems  •  Il  voulut  voir  auffi  les  Savans  de  Fran- 
ce &  d'Italie ,  &  il  étoit  à  moitié  chemin  de  Calais 
à  Paris ,  lorfqu'il  apperçut  la  fameufe  Comète  de 
1680 ,  fi  remarquable  par  fa  grandeur ,  &  qui  fut 
fi  terrible  aux  yeux  du  Vulgaire.  De  retour  en 
Angleterre  il  fe  maria  en  1682.  vftcMarieTookei 
DemoiftUe  fort  aimable  par  les  a^rémens  de  fil 
perfonne  &  les  qualités  de  fon  efpnt. 

Pour  confiater  la  Loi  des  Variations  magnéti-^ 
eues ,  &  tenter  de  nouvelles  Découvertes ,  le  RqI 
a*  Angleterre  lui  donna  le  commandement  d'un 
de  iès  Vaiffeaux  ^  avec  ordre  de  faire  voile  vers 
rOcéan  Atlantique ,  &  fur-tout  dans  les  Mers  où 
Sa  Majefté  avoit  des  Etabliffemens*  Mr«  Haltef 
partitle  3  Novembre  1698,  &  il  avoit  déjà  pafi[e 

N  a  la 
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la  Ugdt ,  lorfque  certains  accidens  Toblifferent 
de  retourner  fur  fes  pas .  Deux  mois  après  Ion  r e- 
tour  ilfe  rembarqua ,  &  après  avoir  parcouru  les 
Mers  de  Tun  à  l'autre  Hémifphere,  jufqu'auz 
glaces  quMl  découvrit  fous  lefime,  degré  de  La- 
titude Auftrale ,  il  revînt  en  Angleterre  le  18  Sep- 
tembre de  l'atmée  1700.  Pendant  le  cours  de  ce 
Voyage  il  nafTa  quatre  fois  la  Ligne  en  moins  de 
deuzatts  ;  &  il  fut  quatre  fois  des  Pays  froids  aux 
Pay$  chauds ,  &  des  Pays  chauds  auï  Pays  froid9« 
fims  perdre  un  feul  homme  de  fon  Equipage. 

En  1701.  il  commanda  encore  quelques  Bâti- 
mens  pour  aller  lever  la  Carte  de  la  Manche.  Eft 
I702.ilalla  vifiter  les  Ports  de  l'Empereur  furie 
Golfe  de  Venife:  ayant  palTé  par  Vienne  pourfe 
]:endreenl(lrie,ilyfutreçu  de  TEmpereur  avec 
toutes  fortes  de  marques  de  diflinâion.  Il  étoic  i 
peine  arrivé  à  Londres ,  qu'il  eut  ordre  de  retour- 
ner à  Vienne.  Accompagné  de  l'Ingénieur  en 
Chef  de  l'Empereur  il  fit  réparer  le  Port  deTrief- 
te ,  &  y  ajouta  quelques  fortifications.  Rendu  en- 
fin à  la  Patrie  il  y  paf]&  encore  40  ans  d'une  vie 
tranquile  à  la  vérité ,  mais  (ludieufe ,  &  en  ce  (èns 
d'autant  plus  remplie  qu'elle  fut  accompagnée  de 
plus  de  loiiir.  Il  mourut  par  la  lèule  extinâion  de 
les  forces  Ie2fjanvier1743.au  commencement  de 
fil  86me.  année.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nom.- 
bre  d'Ouvrages.  Son  génie  le  portoit  a  des  Syfiê- 
mes  fort  hardis.  Il  avoit  imaginé  un  Globe  d'At- 
man  au  centre  de  la  Terre ,  pour  rendre  raifon  des 
Variations  niagnétiques.    L'explication  Phyfi- 

Suedu  Déluge  par  la  rencontre  d'une  Comète  ^ 
ont  la  queue  ou  l'Atmofphere  aqueufè  inonda 
notre  Globe  lui  appartient  primitivement.  Il  cro- 
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yoit  les  Etoiles  en  nombre  infini\admettoi{  PEfpa*- 
ce  réel  &  fans  bornes,&  l' Attraâion  mutuelle  des 
corps.  Avec  un  efprit  vif  &  pénétrant  il  avoîi  en- 
core une  imagination  féconde  &  fleurie;  il  étoit 
Poëre.  Il  poiTédoit  tous  les  talens  néceffaires 
pour  plaireaux  Princes  qui  veulent  s'intiruire  II 
étoit  naturellement  plein  de  feu,  franc,  décidé 
dans  fès  procédés ,  équitable  dans  fes  jugemens  » 
égal  &  réglé  dans  &s  moeurs,  doux  &  affable, 
touîours  prêt  à  fe  communiquer ,  defîntéreifé» 
Jamais  il  n'a  rien  fait  pour  s*enriphir.  Il  n'étoit 
point  jaloux  de  la  Gloire  d'autrui.  Ami ,  compa- 
triote &  lèâateur  de  Newton^  il  a  parlé  de  Dttfcar^ 
Us^y^c  refpeâ  ;  &  quoique  fuccefleur  de  fVal" 
lis ,  il  a  fçu  rendre  juitice  aux  anciens  Géomètres 
François.  Il  eft  bien  rare  de  trouver  réunis  dans 
un  feul  homme ,  tant  de  grande  talens ,  &  tant  de 
belles  qualités  du  coeur  &  de  Tefprit. 

FranfoifdéBremopd  naquit  à  Paris  le  14  Sep* 
tembre  17 13, de  Sicaire  de Bremond hyoc^l  au 
Parlement ,  &  de  Geneviève  Sorin  fille  d'un  Avo- 
cat en  la  même  Cour.  Après  avoir  fait  fes  Huma- 
nités &  ùi  Philofophie ,  il  étudia  le  Droit ,  la  Mé- 
decine,  &  même  les  Langues  Orientales,  dan^ 
lefquelles  il  devint  fi  habile,  qu'il  fut  appelle  ^ 
Reims  pour  les  enfejgner  en  qualité  dé  Profefr 
feur.  Il  refufa  cette  Chaire ,  renonça  au  Bareau , 
&{econfacra entièrement  à  l'étude  de  la  Méde- 
cine ,  de  la  Phy  fique  &  de  l'Hifioire  naturelle-  Le 
plus  valde  Chaipp  où  il  fe  foit  exercé ,  e(î  fa  Tra- 
duâion  des  TranfaSions  Philofopbiques  de  la  So^ 
ci/té Royale  de  Londres  ;  Traduâion  enrichie  de 
Notes,deRé  flexions  favantes&d' A  vertiiTemens, 
où  il  indique  l^r  chaque  fujet  tout  ce  qu'on  trou- 
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▼e  de  pi^eil  dans  les  Ouvrages  tant  anciens  que 
modernes  où  les  m£nies  matières  font  traitées.  Il 
en  a  donné  quatre  Volumes  in  40.  Nous  avons 
encore  de  lui  quelques  autres  TraduQions.  Lorf- 
qu*il  fbtreçuen  1739.  dans  1* Académie  en  qwili- 


'obfervations  qi 
modéré  de  Tétude,  joint  à  une  lânté  délicate  ^ 
abrégea  fes  jours  :  il  fut  attaqué  d'une  maladie  de 
langueur  vers  la  fin  de  1 74i,&  mourut  le  21  Mars 
1742.  dans  fil  29 lumée. 

Jofeph  Privât  de  Molieres ,  Prêtre ,  Leâeur  ft 
Profeilèur  de  Philofophie  au  Collège  Royal ,  Af^ 
fbcié  de  l' AcadémieRoyale  de  Paris  &  de  celle  de 
Londres ,  naquit  à  Tarafcon  en  1 677 ,  de  Obarles 
Privât  de  molieres  &  de  Martine  de  Rotims  de 
Barbantane  ,  deux  Familles  qui  ont  donné  des 
Commandeurs  &  des  Grands-Uroix  à  TOrdre  dç 
Malthe,  Après  avoir  apris  le  Latin,  les  Huma- 
nités ,  la  Philofophie  oc  les  Mathématiques  ,  il 
embraflà  Tétat  Eccléfiaftique,  &  fut  fait  Prêtre 
en  1 701  •  Il  entra  dans  la  Congrégation  des  Pères 
derOratoire,&  y  enfei^a  avec  faccès  les  Hu- 
manités &  la  Philofophie  :  quel<|ues  années  a- 
près  il  en  fortit ,  &  vint  à  Paris ,  uniquement  pour 
confulter  &  entendre  le  Père  MaUbrancbe ,  qui 
jouiflbit  alors  de  la  réputation  la  plus  brillante. 
Après  la  mort  de  ce  Père  ,  il  reprit  Tétude  des 
MathématîqueSLqu'il  avoit  un  peu  négligées  pour 
IaMétaph7nqué,&  prélènta  quelques  Mémoi* 
tes  i  l'Académie,  où  il  fut  reçu  en  1721*  enqus^- 
lité  d'Adjoint  pour  la  Méchaoique.  Deux  ans 
dprès  il  obtint  la  place  de  Profeffeur  de  Philofo- 
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phîe  au  Collège  Royal, &  en  17x9.  il  monta  au 
rang  d'AfTocié  dans  l'Académie.  Son  Hiftoire 
n'elt  plus  déformais  que  celle  de  Tes  Ouvrages.  Le 
premier  qu*il  publia,  a  pour  ûtte  ^  Leçons  de  Ma-^ 
tbématiaues ,  &c,  C'eft  un  Traité  de  la  Grandeur 
en  général ,  où  les  principes  d*Algebre  &  le  Cal- 
cul arithmétique  font  expoféi  avec  ordre.  Il  don- 
na enfuite  fes  Leçons  dePhyfiquefovi  Ouvrage  fa*» 
vori,  celui  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur ,  &  où  il  a 
refondu  la  plus  grande  partie  des  Mémoires  quM) 
avoir  lus  àj' Académie*  La  première  partie  de  fes 
Siemens  de  Géométrie  parut  environ  une  année 
avant  fà  mort.  Mr«  de  Molieres  étoit  un  de  ces 
Philofophes  qui  ne  cherchent  que  la  Vérité,  & 
£1  Philofophie  étoit  fubordonnée  à  la  Religion 
qu'il  profeifoit.  Il  avoit  le  coeur  namrellement 
droit ,  des  moeurs  fimples  &  réglées.  Il  mourut  l<t 
12  de  Mai  1742,  après  cinq  jours  d'une  fièvre 
violente» 

Franpois-Jofepb  Hunanld  naquit  à  Château- 
briant  le  24  Février  1701 .  Fils ,  Petit-fils ,  Neveu 
&Coufin  de  Médecins,  il  étoit  naturel  qu'on  le 
deftinât  à  la  même  prôfeffion ,  pour  laquelle  il  a* 
voit  d'ailleurs  le  goût  le  plus  vif  &  les  difpofitions 
les  plus  heureufes.  A 1 8  ans  il  vint  à  Paris  »  &  âi- 
gé  de2i  il  alla  prendre  le  Bonnet  de  Doâeuri 
Reims*  Deretour  à  Paris  il  fe  livra  tout  entier  i 
TAnatomie.  En  17^4*  il  entra  dans  l'Académie 
en  qualité  de  Chymifle- Adjoint,  qui  étoit  alors  la 
feule  place  vacante,m9is  qui  ne  lui  convenoit  pas  : 
il  n'obtint  celle  d' Anaiomifte  qu'en  1 728.  Il  paflà 
une  partie  de  cet  intervalle  en  Allemagne.  Le 
Vvic de  Richelieu ,  qui  l'avoit  pris  pour  Médecin, 
l'emmena  avec  l\ii  à  Vienne ,  lorfqu'il  fut  çn  Am- 
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bafTadeà  la  Cour  de  rEmpereur  ^&  il  Ty  retînt 
jafqu^à  fon  retour  ,  c*eft-à-dirc  jufqu'en  1 728. 
Mr.  HWiv4«i^  aremplnufqu'à  (à  mort  les  mêmes 
fooâions  auprès  de  ce  Seigneur,  qui  rhonora  tour 
jours  de  fa  faveur* 

Le  célchte  Mu  DMvertfey^<\m  profeffoitl'A*. 
Batomie  au  Jardin  Eoy  al  depuiç  pfus  de  5:0  ans  » 
<tantmorten  173c, à  Tige  de  81  an$,Mr-H«- 
ttamU  lui  fuccéda,  âgé  feulement  de  28  ans  :  il 
s'aquit  dans  ciette  place  une  très  grande  réputa- 
tion. Reçu  Doâeur  de  la  Faculté  de  Paris ,  il  y 
exerça  la  Médecine ,  &  avec  fuccès.  y  n  Voyage 
quMl  fit  en  Hollande  lui  valut  la  connoiflànce  & 
reftime  de  ViMavtBoerbave:il  eft  le  fqul Mé- 
decin dePari$  qiii  ait  expliqué  publiquement  les 
Oeuvres  claiTiques  de  ce  fameux  Efculape  de  nos 
j  ours.  Il  fut  à  Londres  en  1 73  f  ,&  en  revint  Mem* 
bre  de  la  Société  Royale.  Il  a  donné  plufieurs 
Mémoires ,  qui  font  répandus  dans  les  Vola- 
ipes  de  r  Académie  depuis  Tannée  1 729.  jufqu'au 
Mois  de  Décembre  1 742 ,  où  il  mourut  le  dixiè- 
me jour  d'une  fièvre  maligne.  Il  étoit  monté  à  la 
place  d'Aâpcié  dans  le  Mois  d'Août  1741.  Ce 
qui  hit  beaucoup  d'honneur  i  la  Mémoire  de 
i&x.Hunauld^  c'eft  qu'il  n'a  jamais  ceffé  defe- 
courir  fon  Père  &  fk  Famille ,  qui  étpient  dans  le 
befoinûl  feferoit  privé  du  oécefTaire  pour  rem- 
plir ce  devoir ,  &  il  fembloit  ne  le  remplir  que 
pour  Citislàire  à  fes  plaifîrs. 
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A  R  T  l'a  L  E    XIII.  ~ 

Problèmes  hijEKAïKzspropcf/saMx  Savans. 

I.'T^Rouver  un  Journal  Litéraîre,  qui  four- 
nilTcaux  Savans  toutes  les  Lumières  & 
tous  les  Secours,  que  Ton  peut  raifonuablement 
elpérer  delà  République  des  Lettres,  &  qui  les 
iu  Ù  ruife  de  tout  ce  qui  fe  palTe  de  curieux  &  d 'int  é  - 
reflant  dans  cette  République  &  cela  en  très  peu 
de  tems ,  avec  très  peu  de  peine,  &  peu  defraix. 

IL  Ou  bien.  Trouver  le  moyen  d'établir  une 
telle  Correfpondançe  ou  Communion  entre  tous 
les  iVl  embres  de  la  République  des  Lettres,  de  fa* 
çon  que  non  feulement  les  oayans  du  premierOr- 
dre ,  pourront  fournir  aux  Savans  d'un  Ordre  in- 
férieur, mais  auff] ,  que  ceux-ci  pourront  tournir  à 
ceu^-là ,  des  Secour3  mutuels. 

III.  Ou  bien  encore.  Trouver  le  moyen  de 
former  unTréfor  Lîtéraîre  dans  la  République 
des  Lettres ,  auquel  pourront  contribuer  &  du- 
quel pourront  puifer  également  les  moindres  Sa- 
vans aulB  bien  que  les  plus  illudres. 

IV.  Oubienencore.  Trouver  le  moyen  d'af- 
fembler  en  un  certain  Lieu  un  Congrès  de  Sa- 
vans, pour  conférer  enfemble,  Sç,  fe  communi- 
quer leurs  Lumières  &  leurs  Secpurs  mutuels. 

V.  Ou  bien  enfin.  Eriger  dans  la  République 
des  Lettres  un  Tribunal  Suprême,  auquel  fera- 

Ïortent  &  où  fe  décident  toutes  les  Difputes  ou 
)ifficultésLitéraîres,qui  ne  regardent  ni  l'Etat 
|ii  la  Religion. 

Tous  ces  Problèmes  reviennent  au  même  fens, 
fendent  au  même  But  &  trouvent  leur  folutioii 
dans  le  Projet  fuiy aut< 
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Projet  pour  rétabliflcmcnt  d'un.  Bureau 
GENERAL  ^/tf  Republique  ^/^j  Lettres. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  foit  ici  quelque 
nouvelle  eîpéce  de  Journal  Litéraire ,  dont  on 
▼eaille  encore  charger  la  République  des  Lettres» 
Elle n*e{l déjà  que  trop  furchargée  de  ces  Iprtes 
d'Ouvrages  Périodiques  en  diverlës  Langues  & 
fous  diflférens  Titres.  On  ne  prétend  pas  non  plus 
décrier  ni  décréditer  cette  Inftitution  qui  efttrès 
belle  &  très  utile  en  elle-même.  On  prétend  feu-^ 
lement  propofer  un  nouvel  Inllitut  qui  n'aura  rien 
de  commun  avec  celui-là ,  &  qui  lailTant  tous  ces 
Journaux  dans  le  Crédit  dont  ils  fontenpoflèf- 
fion,fupléera  à  leur  défaut  en  bien  des  chofes, 
qui  ne  font  pas  proprement  de  leur  reifort ,  &  qui 
le  font  de  ce  Projet. 

Il  n'y  a  fans  doute  point  de  Savant,  qui  ait  quel* 
que  Goût  &  quelque  Expérience  de  ce  qui  fe  paf- 
ic  dans  la  République  des  Lettres,  ou  qui  y  ait 
voulu  figurer  par  quelque  Ouvrage,  qui  ne  fente 
que  cette  multitude  de  Journaux ,  laiife  encore uu 
certain  vuide,  que  ni  aucun  d'eux  en  particulier, 
ni  tous  enl^mble  en  général ,  n'ont  pu  ni  ne  pour* 
ront  jamais  remplir.  Combien  de  chofes  curieu- 
fes&intérefFantesnefepalTent  pas  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres,  qui  ne  viennent  jamais  bien  à 
la  connoiffance  du  Public,  ou  qui  n'y  viennent 
que  fort  tard ,  fort  imparfaitement  ?  Combien  de 
Savans  qui  auroient  des  Avis,des  EclaircifTemens 
ou  des  Secours  Litéraires  à  donnerouàdeman* 
der  au  Public ,  qui  font  obligés  à  fe  taire  ou  à  s'en 
pafler,  faute  de  favoir  à  qui  s'adreilèr,  pour  faire 
part  de  leurs  Lumières ,  de  leurs  Découvertes ,  ou 
pour  profiter  de  celles  des  autres  ?  Combien  de 
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Livres  rares  imprimés  ou  Manufcrits,  de  Mé- 
dailles, d'Antiquités,  d'Infcrîptîons  rares  &  cu- 
riéufes ,  ou  d'autres  Curiofiiés  de  TArt  ou  de  U 
Niaiure,  demeurent  cachées ,  inconnues  auxSa* 
vans,  ou  font  peutêtreentre  les  mains  de  perfon- 
nes  qui  n'en  font  point  de  cas,  qui  n'en  connoîf- 
fcntpas  le  prix ,  ou  qui  croupiffent  dans  quelque 
Cave  ou  Grenier,  &  deviennent  la  proie  de  la  ti- 
gne  &  de  la  rouille ,  pendant  que  plulieurs  Savans 
en  feroient  grand  cas  &  grand  ufage  s'ils  en  é- 
toient  avertis ,  &  s'ils  favoient  où  les  déterrer  ? 
Combien  de  Démêlés  perfonnels  &  litéraîres 
fepaflènt  entre  les  Savans ,  qui  intéreflent  la  Ré- 
publique des  Lettres,  dont  le  Public  n'eft  pour- 
tant jamais  fuffifamment  infiruit ,  &  cela  encore , 
faute  de  favoir  où  le  chercher ,  ou  bien ,  à  qui  il 
faudroits'adreiIer,pouren  informer  duementle 
Public ,  ou  pour  en  être  informé . 

Dira-t-on  qu'on  peut  s'adreffer  aux  Journalîf- 
tes  &  à  leurs  J  ournaux.  Mais ,  outre  qu'il  y  a  une 
infinité  de  chofes  de  cette  nature  qui  ne  fontguè- 
res  de  leur  reflbrt ,  outre  que  quelques-uns  de!  ces 
Journaux  dépériflent,ou  font  fort  lents,  &  fort  îr- 
réguliers  à  paroître;outre  cela,dis-je,à  quel  Jour- 
nalifte  vous  adreflerez  vous  ?  Y  en  a-t-i  J  quelqu'- 
un qui  puiflè  fe  vanter  d'être  Univerfel,  c'eft-à- 
dîre  connu  &  commun  à  tous  les  Savans?  Celui 
.qui  a  pris  ce  Titre ( ^ )  depuis  quelques  années, 
remplit-il  rattente  du  Public  à  cet  éçarxl?&ce 
Feuille ,  qu'on  continue  fous  le  beau  Titre  de  (h) 
Nouvelles  Savantes ,  y  repond-il  ?  Faudra  t-  il  s'ar 

drefr 

C«)  Journal  univerfel  y  commence  &  difcontimié  a  /^ 
Haye  fXepitu  ensuite  ^Utrec  ht, 

(h)  Neue  Zettungen  ven  geîebrten  Sackfn  ^  Feuille  peiio(|i? 
^vLp  qui  sUmpcime  a  l>vpzig^ 


.!■      %  .  -^    ^        .    k  w.  ■ 


204-        BiRLIÔ  THËQtJB   RaISONNE'b, 

drefTer  i  tous  i  Mais  qui  eft  ce  qui  voudra  ouquî 
pourra  fe  donner  cettepeine?  Et  faudra-t-ildonc 
qiïfc  chaque  Particulier  loit  muni  de  tous  Les  Jour- 
naux ,  &  obligé  à  les  lire  tous ,  pour  être  iudniit  de 
certains  menus  Faits,qui  peuvent  facilement  (è  ré» 
duire  à  une  feuille  de  Papier  t  Mais  combien  de 
pauvresSavans  peuvent  à  |>eine  fe  procurer  un  feul 
de  ces  J  ournaux ,  &  combien  d'illuftres  y  qui  pou- 
vant les  aquérir ,  peuvent  à  peine  en  feuilleter  un 
ou  deux  à  la  hâte ,  &  n'ont  pas  le  tems  de  les  lire  i 

Faudra-t-ils'adrefler  à  un  ou  deux  des  plus  Cé« 
lebres  i  Mais ,  (  fupofons  cet  avantage  hors  de 
conteflation)  chacun  fait-il ,  quels  font  ces  plus 
célèbres  Journaux  ?  Et  quand  vous  le  fauriez , 
favez'vous  précifement  li  ces  deux  Journaux, 
que  vous  fupofez  les  plus  eftimés  &  les  plus 
connus  ,favez  vous,  dis  je,  s'ils  feront  connus, 
&  s'ils  tomberont  juftenient  entre  les  mains  de 
celui  ou  de  ceux,  qui  font  le  plus  en  état  de  vous 
donner  l'avis  que  vous  fouhaitez^ou  de  profiter 
de  celui  que  vous  voulez  donner  ?Peut£tre,  que 
celui  qui  eft  le  plus  intéreffé  à  l'affaire  que  vous 
propofez  ou  celui  dont  vous  pourriez  tirer  le  plus 
d'Eclaif  ciflemens  fur  ce  que  vous  fouhaitez,peut- 
étre,  dis-je ,  que.ces  Journaux  lui  font  inconnus , 
&  ainfi  votre  peine  fera  perdue  ,  &  vous  ferez 
fruftré  de  votre  attente. 

Voilà  donc  un  grand  Vuide  dans  la  Républi*' 
que  des  Lettres ,  que  chacun  fent  bien  »  qu'il  feroit 
àfouhaiter  qu*on  pût  remplir.  Il  n'y  a  point  de 
Royaume ,  de  République,  ni  de  fi  petit  État ,  qui 
n'ait  un  Tribunal  Suprême ,  auquel  fe  raportent , 
&  duquel  reflbrtent  toutes  les  affaires  de  l'Etat. 
Ce  Tribunal  a  û  Chancellerie ,  fes  Archives  ,fes 
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Officiers,  Chanceliers,  Secrétaire^  &c.  Ccft» 
pour  ainfi  dire  ,1e  Centre  de  r  Unité,  fi  nécefTair 
re  à  tout  Etat  bien  policé. 

La  République  des  Lettres  ne  manque  pas  de 
gens  qui  travaillent  pour  Ton  fer  vice.  Mais  elle  eft 
dans  une  efpéce  d'Anarchie;  n'ayant  ni  Chef,  ni 
Archives,  ni  Chancellerie,  ni  Centre  d'Unité. 
Elle  ne  manque  pas  non  plus  de  Portefaix ,  de  ces 
Savans  chargés  d'Erudition  comme  les  appelle 
M.  Bayle,qui  ne  favent  que  faire  de  leur  Charge 
ou  de  leur  Marchandife,n'ayant  pas  l'Art  de  met- 
tre en  oeuvre  les  matériaux  qu'ils  portent,  &  qui 
ne  lavent  pas  non  plus  où  les  dépofer,fkute  d'avoir 
un  Magasin  public,  où  ils  puiflent  faire  valoir  leur 
Marchandife  au  profit  des  autres. 

C'eft  donc  ici  une  Place  vacante  dans  la  Ré'* 
publique  des  Lettre^ ,  qui  doit  appartenir  de  Droit 
au  preinier  Occupant*  Place,  qui  fans  doute  fera 
confirmée  tacitement ,  par  le  Conrentement  una- 
nime de  tous  les  membres  de  la  République  qui  y 
trouveront  chacun  leur  avant^ ,  fans  rien  perdre 
ni  rien  céder  de  leurs  Droits. 

Ne  pouri'oit'on  donc  pas  remplir  cette  Place  va- 
cante &  ce  Vuide  des  Journaux ,  en  ouvrant  quel- 
Îue  part  xxti Bureau G/n/f'aldclàKépybliqvLedes 
iettres,auquel  tous  lesSavans  pourroient  s'adref- 
fer  par  Lettres  pour  informer  le  Public  ou  pour 
s'informer  de  tout  ce  qui  leur  plaira,  qui  foit  du 
reilbrt  de  la  République  des  Lettres.  Ce  Bureau 
recevront  toutes  les  Lettres  &  Pétitions  desSavans*, 
en  feroit  enfuite  un  Raport  fidèle  au  Public  par 
l'imprefiion.  De  forte  qu'une  feuille  contenant 
lesQueftions  propofées,ou  les  Avis  &  Eclairciffe- 
mens  demandés ,  uneautre  feuille  à  quelque  tems 
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delà  contiendroit  les  Réponfes  ou  les  EclaircU2è<i 
inens  donnés  par  le  Public ,  avec  les  autres  F^ts 
corieux  qui  entrent  dans  ce  Plan  i 

Voici  une  petite  Enumération  des  Matières  qui 
pourroient  entrer  dans  ce  Plan ,  qui  en  feront  con* 
noître  la  nature ^T étendue  J*utiiité,&  la  diffé- 
rence d'avec  les  Journaux  ordinaires. 

I .  Quand  quelqu'un  aura  quelque  Manufcrit , 
Livre,  Médaille,  Peinture,  Infcription,  Antiqui- 
té ,  &c.  rare  &  curieufe  dont  il  voudroit  fe  défaire 
en  faveur  de  quelque  Amateur ,  il  n'aura  qu'à  l'an- 
noncer à  ce  ouxeau,  qui,  de  fon  côté ,  l'anonce* 
ra  au  Public;  &  celui  qui  voudra  l'aquérir ,  n'aura 
de  même ,  qu'à  s'anoncer  au  Bureau ,  ou  au  Par- 
ticulier qui  pofTéde  cette  rar^é, s'il eft nommé. 
Et  réciproauement ,  celui  qui  fôuhaitera  quelqu'- 
un de  ces  Articles  ou  autre  curiofité  de  l'Art  ou 
de  la  Nature ,  n'aura  qu'à  s'adreffer  au  même  Bu- 
reau, qui,  l'anonçanc  au  Public,  déterrera  celui 
chez  qui  fe  peut  trouver  cette  Curiofité. 

II.  Les  Auteurs  qui  ont  de  bons  Ouvrages  à. 
faire  imprimer ,  &  qui  cherchent  quelque  Impri- 
meur ,  peuvent  fe  faire  anoncer  à  ce  Bureau ,  en 
donnant  ane  courte  Notice  de  leur  Ouvrage,per«» 
mis  enfuite  à  celui  qui  voudra  l'imprimer ,  de  s'a- 
drefTer  direâement  à  l'Auteur  s'il  e(l  nommé,  ou 
à  ce  Bureau. 

III.  Les  Libraires  qui  forment  desentreprifes 
d'Ouvrages  confidérables,  ne  peuvent  mieux  les 
faire  coniïoître  au  Public  que  par  cette  voie.  Et 
même  ce  Bureau  feroit  très  commode  pour  rece- 
voir &enregi(lrerlesfoufcriptions  des  Etats  voi- 
fins ,  s'il  en  étoit  requis. 

IV .  Les  Savans  qui  ont  de$  Griefs  ou  des  Dé- 

mêlés 
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mêlés  les  uns  contre  les  autres ,  dont  ils  font  bien 
^fes  dMnformer  le  Public  pour  leur  propre  hon- 
neur Y  ou  pour  diffiper  les  faux  bruits  qu'on  fait 
courir  à  leur  égard  ^  ne  peuvent  trouver  de  meil- 
leure voye  pour  fejuftifier,  que  celle-ci,  pourvu 
que  celafe  faffe  brièvement  &  fans animofité. 

V.  Les  Savans  qui  auront  quelque  Eclairciflè* 
ment  à  donner  ou  à  demander ,  foit  pour  trouver , 
foit  pour  vérifier  quelque  Fait  ou  quelque  Pafla- 
ge  d'Auteur  mal  cité  ou  difficileà  trouver,ou  tiré 
de  quelque  Livre  rare  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir, 
pourront  confulter  le  Public ,  &  en  avoir  réponfe 
par  la  voie  de  ce  Bureau* 

VL  Les  Savans  desQpuvrés,  qui  cherchent  con^ 
dition  ou  établiffement  :  les  Collèges ,  les  Acadé- 
mies ,  les  Perfonnes  de  Condition ,  qui  cherchent 
des  Savans  d'un  certain  ordre  &  d'un  certain  mé^ 
rite,  peuvent  auffi  s'adrefTer  à  ce  Bureau ,  où  l'on 
obfervera  toute  la  Difcrétion&  tout  le  Ménage- 
ment requis  de  part  &  d'autre.  ' 

VII.  Combien  d'Erreurs  groflîeres  de  Droit 
ou  de  Fait  fe  trouvent  répandues  en  certains  Li- 
vres qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  & 
dont  il  importe  d'informer  le  Public?  Et  quelle 
autre  voie  plus  fûre  &  plus  univerfelle  pour  l'en 
informer  qu'en  s'adreflant  à  ce  Bureau ,  qui  en  a- 
vertîra  le  Public  ? 

VIII.  Difonsen  de  même  à  l'éj^rd  de  certains 
Phénomènes  rares,  de  certains  Faits  curieux ,  ex* 
traordinaireSfOu  de  certaines  nouvelles  Décou- 
vertes importantes ,  foit  dans  l'Hiiloire  Civile  ou 
Èccléfiaitique,  foit  dans  THiftoire  naturelle  ou 
litéraire,  dont  le  Public  tarde  fi  longtems  à  être 
informé ,  &  que  plulieurs  même  ignorent  entière- 
ment 
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ment  quand  ons*en  tient  aux  Journaux  ordinal' 
res .  qui  ne  parviennent  à  la  connoiflance  que  d'un 
petit  nombre  de  perfonnes. 

IX.  Quel  meilleur  moyen  auffi  de  découvrir 
ou  de  faire  connoître  certains  Impodeurs  inffignes 
qui  en  impofent  au  Public ,  les  Plagiaires  qui  s^ap- 
proprient  les  Ouvrages  d'autrui;  lesFauflaires  qui 
lupofent  des  Ouvrages  aux  autres  ;  les  Auteurs 
Anonymes  ou  Pfeudonymes  ^  les  Supercheries , 
Fraudes  &  Fourberies  de  certains  Auteurs  ou  L1* 
braires  &cf  Quelle  meilleure  voye  à  un  Auteur 
Calomnié,  ou  à  qui  Ton  a  fupofé  ou  dérobé  quel- 
que Ouvrage  ,  quelle  meilleure  voye,  dis-je,  pour 
fe  juftifier  dans  le  Public  que  celle-ci  ? 

X.  Quel  meilleur  moyenenfinpourcon!^plé- 
ter  des  Colleâions  incomplètes  de  Livres^deMé- 
dailies ,  de  Cartes,  de  Peinmre  &c.P  Combien  n'y 
a-t-il  pas  deSavans  qui  ont  dans  leur  Cabinet  des 
Livres  ou  des  Colleâions  i  qui  il  manque  quel- 
que Partie^quelque  Volume,qui  fe  trouvera  peut- 
être  che2  quelque  autre  qui  fera  ravi  de  s*en  défai- 
re honorablement  en  faveur  de  celui  qui  les  fou*^ 
haite  ? 

Il  eft  aifé  de  voir  par  le  petit  nombre  d' Articles 
que  Ton  vient  de  propoierpour  exemple,  aux- 
quels le  tems  &  Texpérience  peuvent  enajouter 
flufieurs  autres  ;  il  eft ,  dis-je ,  aifé  de  voir  que  ce 
lan  eft  fort  différent  des  Journaux  Ordinaires, 
&  qu'il  produira  des  avantages  fi  confidérables  â 
la  République  favante,  &  contribuera  iî  fort  aux 

Erogrès  des  Lettres,que  quand  une  fois  il  fera  éta- 
li,  on  ne  pourra  plus  s'en  pafrer,&  qu'on  fera  fur- 
pris  qu'on  ne  s'en  foit  pas  avifé  plût6t« 
Car ,  par  ce  moyen  il  arrivenrio.  Que  le  moin- 
dre 
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'  dre  Citoyen  de  la  République  des  Lettres ,  pourra  • 
être  indruit  en  peu  de  tems ,  à  peu  de  fraîx  &  avec 
très  peu  de  peine ,  de  tout  ce  qui  fe  paflcra  de  cu- 
rieux &  d'intércflant  dans  cette  Républîque,d'uncr 
infinité  de  Faits  &  de  Circonftances ,  qui  partent 
pour  Anecdotes  qui  entreront  direâementdans 
ce  Plan,  &  qui  n'entrent  point  dans  les  Journaux 
ou  Nouvelles  ordinaîres,ou  qui  n'y  entrent  quMn- 
direâement  &  dans  lefquels  très  peu  de  perfonnes 
les  iront  chercher. 

Il  arrivera  20.  Que  le  moindre  Citoyen  de  la 
République  Litéraire  pourra  contribuer  fon  petit 
Ecot  au  Tréfor  public  de  cette  République:  qu'il 
pourra  par  ce  moyen, non  feulement  fe  tirer  de 
robfcurité ,  fe  faire  connoîtte  au  Public  par  quel* 
que  petite  Contribution  dont  il  pourra  lui  faire 
part:  mais  auffi  qu'il  pourra  par  ce  moven,  avoir 
une  Correfpondance  médiate  &  indireaeavec  les 
plus  illu|kes  Savans,  profiter  de  leurs  avis,  de 
leurs  LumiereSfde  leurs  Li vres,de  leurs  Recueils, 
en  un  mot,  de  tous  les  fecours  que  les  Savans  peu^ 
vent  (ê  donner  mutuellement  le^  uns  aux  autres: 
Ce  qui  établira  une  efpéce  de  Communauté  de' 
biens  ou  de  Communication  de  fecours  entre  tous 
les  membres  de  cette  République  qui  ne  pourra 
qu'être  très  avantageufe  à  tout  le  Corps  en  géné- 
ral &  à  chaque  membre  en  particulier* 

Car  fi  les  Savans  d'un  Ordre  inférieur ,  peuvent 
profiter  par  cette  voie  de  ceux  d'un  Ordre  fupé-» 
rieur-,  ceux-ci  pourront  auffi  profiter  de  ceux-là* 
Ne  peut-il  pas  arriver  que  leSavant  le  plus  obfcur^ 
t encoigné  dans  un  Village,peut  avoir  dans  fon  Ca- 
binet tel  Livre  qu'on  cherchera  peutétre  en  vain 
ailleurs ,  ou  trouver  dans  fa  mémoire  dans  fes  Re* 
Terne  XXXIX.  Partiel  O         «ttcflç, 


cadls,tel'sfecoursdontlepliisillaftre&vfttitp<n]f^ 
ra  profitcr?Combîcn  de  fecoors  ne  rcccvroicnt  pa» 
par  cette  voie  tous  ceux  en  général  qui  méditent 
quelque  nouvel  ouvrage  &  en  particulier  ceux  qui 
font  des  CoUeâions  d*un  certain  genre  d*£crit$ 
ou  de  Manufcrits,  &ceux  qui  écrivent  la  vie  des 
Savans  ou  d'autres  îUuftres  Pcrfonn^es,  com- 
bien dî  Anecdotes  curicufes ,  de  Circonftances  in^ 
téreflantes  n'aprendroient  ils  pas  ? 

Quelle  Commodité  n'auroît-ce  pas  été  pour  le 
célèbre  Bavle.  par  exemple  qui  le  plaint  fi  fou- 
vent  dans  Ion  Diâionnaire ,  de  ûe  pouvoir  ûtîs- 
ftîre  fes  Lcâeur s  fur  tel  ou  tel  Fait ,  faute  de  pou- 
voir trouver  tel  ou  telLivre.S*il  eut  pu  s'adrcflèr  à 
un  tel  Bureau ,  fans  doute  que  plus  d'un  Savant  & 
lèroit  fait  un  plaiiir  de  lui  fournir  des  mémoires, 
des  Paffages  ou  des  Eclairciflemens  qu'il  a  cher- 
chés inutilement  dans  fes  Livres,  ou  parmi  les  Sa^ 
vans  de  ùl  connoiflance*  Peutêtre  même  aaroit-il 
trouvé  de  tdsfecoitrschex  quelque  pauvre  Curé 
de  Village,  qui  auroic  pu  contribuer  fonEcot  à 
cette  riche  Compilation.  Et  combien  defecours 
de  cette  nature  les  Scaligers^  les  Cafaubons^  les 
Saumaifes ,  les  Grotims ,  les  Gravius ,  les  Grono^ 
vins ,  les  Nicaifcs ,  les  La  Croite ,  les  BayJes ,  Sec. 
n'auroioit-th  pas  pu  fournir  à  une  infinité  de  fâ- 
vans ,  qui  les  auroient  pu  confulter  par  cette  voie , 
fims  fe  faire  connoltre  &  fans  s'adreifer  direâe- 
ment  à  e«x  ?  Combien  d'autres  fe  peuvent  trou- 
ver &  f e  trouvent  aâuellement  dans  le  même  ca$, 
quipourroient  profiter  des  Lumières  du  Public, 
ou  lui  foire  part  des  leurs  par  ce  Canal  f 
^  Ce  qu'il  y  a  encore  de  confidérable  à  remarquer 
ici,  c'eft  que  chacun  pourra  jouir  de  tous  ces  avan- 
tages. 
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t^es  à  peu  de  frais  &prefque  fans  peine;  car  pout 
des  fraiSfiln'y  en  aura  point  d'autres,que  ceuxd'un 
Port  deLettre  à  oeux  qui  voudront  donner  ou  de* 
mander  quelqueavis  au  Bureau;  &  celui  de  l'achat 
d'une  feuille  ou  deux  par  femaine,&  à  Tégard  delà 
peine  Tunique  fera  celle  de  lire  ces  Feuilles. 

Le  tems  &  Texpérience  pourront  fat^s  doute 
beaucoup  perfeâîonner  ce  Projet ,  &  y  faire  trou- 
ver bien  dWtres  avantages  qu'on  ne  prévoit  pas» 
Mais  pour  qu'il  produilit  fon  effet,  il  faudroit.  i  <>• 
Qu'il  n'y  eut  qu'un feul  Bureau  Général ,  auquel 
tous  les  Savans  s'adreffailènt ,  qui  dût  recevoir  les 
Demandes  &  lesRéponfes  &  les  publier:  Car  fi  on 
^  les  multiplie,on  ne  pourra  plus  s'affurer  de  pouvoir 
faire  iàvoîr  quelque  chofe  liirement  au  Public.Ou, 
il  faudra  s'adreifer  à  tous ,  acheter&  lire  toutes  les 
Relations  qui  en  viendront,  ou,  on  ne  faura  au- 
quel s'adreUer,&  ainfi  on  tombera  dans  Tinconvé* 
nient  où  ibnt  tombées  aujourduilesFeuillespé- 
riodiques ,  qui  par  leur  multitude  font  devenues  à 
charge  auPublic ,  &  fe  nuifent  les  unes  aux  autres* 
Cependant ,  cela  n'empêche  pas  que  pour  la 
commodité  dé^  Etats  éloignés  du  Bureau  Géné- 
ral ,  on  ne  puîflè  établir  divers  autres  Bureaux  par- 
ticuliers ,  pour  la  Commodité  des  Correfpondan* 
ces ,  mais  qui  refibrtîront  tous ,  ou  qui  tiendront 
tous  leurCommiflion  d'uri  feul.  C^eft  ainfi  pat 
exemple  qu'on  pourroit  ûxet^  Paris  om Lion  ou 
Quelqu'autre  Ville  de  France  pour  les  Correfpon- 
uances  de  France ,  d'Efpagne  &  du  Portugal;  Ro* 
nte  ^Venife  QM  Genève ,  pour  celles  d'Italie  &  du 
Levant:  jlmfterdam  o\x  quelque  autre  Ville  de 
Hollande  pour  les  Pays-Bas  fitpour  la  Grande- 
Bretagne,  qui  auroit  auffi  fon  Bureau  particulier 

O  2  i 


%IZ      BiBLIOTHBQUe  RaISONNE^É, 

kLofÊdres^qm  répondroit  à  celui  de  Hollandes 
Koenigsberg  oauantztc^  pour  la  Pologne  &la 
Ruflie:  Luhek  ou  Hambourg  pour  les  Royaumes 
du  Nord  :  Breflau  ou  Vienne ,  pour  la  Hongrie  & 
lés  autres  Pays  Orientaux,  &c.  En  un  mot,  3 
ftudroit  fe  régler  à  cet  égard  félon  le  cours  des 
Poftes,  &  avoir  dans  chacune  de  ces  Villes  un 
Correfpondant,  qui  envoyeroît  au  Bureau  Géné- 
ral les  Lettres  qu'il  rccevroit.  Ce  Correspondant 
devroîtétre  quelque  fameux  Libraire,  qui auroit 
le  Privilège  d'imprimer  &  de  débiter  lesRélatîons 
du  Bureau  Général ,  dans  les  Provinces  ou  Etats 
*de  fà  Corrcfpondance, 

Afin  que  ce  Bureau  puîflTe  fubfiftcr,îlfaut2^. 
Qu'il  ait  feulle  Droit  de  rînipreffion,  qu'il  peut 
communiquer  à  ceux  qui  auront  Commiffion  de 
lui,  en  payant  un  certain  Droit  dont  Ton  con  vîen- 
droit  à  Tamiablc»  Car ,  fi  chaque  Libraire  préten- 
doit  en  contrefaire  les  Editions  à  fa  fantaifie ,  il  eft 
évident  que  ceux  qui  tiendroient  le  Bureau,  fc 
verroient  bientôt  ruinés  &  hors  d'état  de  le  fou-  ' 
tenir, puisqu'ils  auroient  feuls  la  peine  de  recc* 
voir ,  de  lire ,  &  d'extraire  une  infi  nité  de  Lettres , 
de  payer  les  frais  de  Pofte  qui  fe  monteroient  fort 
haut ,  &  que  des  Libraires  avides  en  auroient  le 
profit  (ans  frais  &  fans  peine.  Ccquifcroitaflu- 
rément  contre  la  juftice  &  contre  l'intérêt  de  la 
République  des  Lettres,  qui  vêrroit  par  là  tomber 
un  établiffement  fi  utile. 

Pour  remédier  à  cet  Inconvénient ,  qui  eft  mê- 
me un  grand  obflacle  dans  l'Exécution  de  ce  Pro- 
jet il  faut  30.  Que  ce  Projet foit approuvé  &au- 
torifé  par  toutes  les  PuiflTances  de  l'Europe,  tant 
pour  en  permettre  le  Débit  dans  leurs  Etats ,  que . 

pour 
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pour  en  déf(;ndrc  la  Contrefaâion  à  ceux  qui  n*en 
auront  pas  laCommiffion  ou  le  Privilège.  Ccft 
dequoi  il  faudroit  les  fuplier  ou  chacune  en  parti* 
culier,ou  toutes  en  Général  dans  le  prochainCon- 

frès  i^ui  doit  fe  tenir  (à  ce  qu'on  efpere)  pour  la 
aix.  Ne  peut-on  pas  raîfonnablement  efpérer^ 
que  tant  d'illuftres  Protedeurs  des  Belles  Lettres, 

Siui retrouvent  aujourdui  dans  toutes  les  Cours, 
e  feront  une  gloire  &  un  plaifir  d'employer  leur 
Crédit  &  leur  Interceffion  pour  favorifcr  une  En* 
treprifç  iî  louabk  &  fi  innocente  ? 

C'eft dequoi, il femblc que  Ton  peut  fê  flater 
d'autant  plus  facilement ,  qa'outre  que  cet  Inftitut 
ne  tend  qu'à  l'avancement  des  Sciences  &  des 
Belles  Lettres,  on  s'y  prefcrirades  Règles  très  fé- 
veres  à  tous  égards,  pour  coiiferver  toujours  cet 
EtablifTement  dans  une  innocence ,  qui  le  rendra 
digne  de  leur  ProteSion^ou  du  moins  qui  ne  don^ 
ne  fujet  à  perfonne  de  s'en  plaindre. 

Jo.  Ôi\  en  bannira  tout  ccquipourroîtcaufer 
le  moîjidre  Ombrage  aux  Puiffances ,  &  on  n'y 
traitera  d'aucune  nouvelle  ni  d'aucune  matière 
Politique.  De  forte  que,  même  en  tems  de  guer- 
re ,  rien  n'empêcheroit ,  que  ce  Commerce  inno- 
cent ne  puiffe  être  continué.  Et  pour  plus  grande 
fureté  à  cet  égard, *on  confentira  volontiers  en 
tems  de  guerre ,  que  les  Lettres  adreifées  au  dît 
Bureau  ne  foîent  pas  cachetées,  non  plus  que  les 
Feuilles  imprimées  qui  en  émanerojit,  lesquelles 
feront  feulement  empaquetées  fans  cachet,  &  les 
Paquets  remis  ainfi  aux  Bureaux  des  Poftcs ,  oùil 
fera  libre  de  les  dépacqueter ,  afin  qu'on  n'y  puiue 
foupçonner  aucune  fraude,  ni  aucune  Correfpon- 
dance  fufpeôe  ou  illicite. 

'        O  3  20.  On 
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2^.  On  promettra  encore  d*  y  obCervertoate  la 
fidélité  9  tome  la  difcrétion  &  toute  rimpartiàlicé 
qu'on  peut  Ibuhaiter.On  y  rapportera  exaâement 
&  fidèlement  tout  ce  qui  fera  adreflé  au  dit  Bu- 
reau ,  félon  Tordre  du  tems  auquel  on  le  recerra , 
pourvu  que  ce  Ibient  des  choies  qui  méritent  d'é- 
iré  communiquées  au  Public,  &  qui  ne  faflènt 
tort  i  perfonnê,  du  moins  à  aucun  honnête  hom- 
mt. 

30.  On  évitera  foigneufement  toute  Difputeou 
Controverfe  odieuie  en  matière  deReli^on,& 
toute  Partialité  à  l'égard  des  divéts  Peuples  ou 
Nations.On  é viterapareillement  tout  ce  qui  pour- 
ra choquer  ou  offenlet  qui  que  ce  foit,  ou  faire  tort 
à  quelqu'un.  On  n'y  nommera  que  ceux  qui  vou- 
liront  bien  être  nommés.  £n  un  mot  »  on  pro- 
mettra de  s'y  conduire  avec  tant  de  circonfpec- 
tion^qu'on  ne  donnera  fu^et  à  perfonne  de  fe  plain* 
dre*  il  n'y  aura  que  les  F ouroes ,  les  Impodeurs, 
ou  des  P/tf^#i9iWjmanife(les ,  ou  telles  autres  per- 
fonnes  de  ce  caraâere ,  qui  auront  à  redouter  cet<- 
te  Correipondance  Uni  v6rfelle*Ët  encore  fe  con* 
duira-t-on  à  leur  égard  avec  tant  de  difcrétion 
qu'on  les  ménagera  autant  qu'il  fera  poflible ,  & 

3u*on  ne  les  produira  enPublic  que  dans  une  grau** 
ênéceffité&  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Cette  Proteâion  des  Puiflanccs  n'cft  propre- 
ment néccffairc  que  pour  empêcher  l'établiffc- 
ment  d'autres  femblablesBureairx  &  la  Contre- 
faâton  des  Exemplaires.  Car  pour  ce  quieftdu 
Projet  en  lui-même  yil  iutérelleauflî  peu  les  Puif- 
lànces ,  que  l'établifTement  d'un  nouveau  Jour- 
nal ou  d'une  nouvelle  Gazette  politique  ou  lité- 
raire ,  que  chacun  peut  entreprendre  à  fes  frais 
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'&  rîfques.  Maïs  comme  les  Puîffances  d'un  Or- 
-dre  fupérîeur  ou  du  premier  Ordre  pourroîentfc 
difputer,  ou  s'envier  les  unes  aux  autres  un  Inftî- 
tut  fi  honorable  &  fi  avantageux  &  feYefufer  mu- 
tuellement leur  Proteâion,  nepourroît-on  pas  ef- 
pérer  de  les  concilier  &  de  les  réunir  en  faveur  de 
-ouclque  petit  Etat  neutre,  qui  ne  cauferoît  point 
de  Jalou  fie,  tel  que  quelque  Ville  Libre  foît  au  de- 
dans  foît  au  dehors  de  l'Empire,  pourvu  que  ce 
ibit  quelque  Ville  célebre,fuffifamment pourvue 
•de  Savans  pour  vaquer  à  cet  Office ,  &  qui  ait  un 
Commerce  ou  une  Corfefpondance  étendue.  Et 
•ne  pourroit-on  pasfèdéciaerfur  ce fuj et, fe con- 
certer &  convenir  de  quelque  chofe  dans  le  pro- 
chain Congrès  de  Paix  ?  Il  n'y  a  rien  là ,  ce  lertl- 
-1>le ,  de  moralement  ni  de  phy uquement  impoiC- 
i>le»  Il  nes'agiroit  feulement  que  de  trouver  quel*» 
que  îlluflre  ou  puîflant  Mécène  qui  voulût  fe  char- 
ger de  propofer  ce  Projet,  &  le  recommander  à  ce 
futur  Congrès. 

Ce  fcul  point  de  la  Proteûion  des  Puiffances  é- 
tant  une  fois  gagnépour  empêcher  la  Contrefac- 
tion  des  Exemplaires ,  on  peut  s'aifiirer  qu'on  ne 
manquera  ni  de  matière  pour  fournir  quelques 
feuilles  par  fefnaine ,  ni  de;débit  de  ces  feuilles.  La 
variété  des  matières  curieufes  &  intéreflantes,que 
renfernaera  cette  efpéce  de  Journal  ou  de  Gazette 
Litéraire ,  le  fera  rechercher  non  feujement  à  tous 
les  Savans ,  à  qui  il  deviendra  comme  nécéfifaire , 
mais  auffi  par  quantité  d'autres  Perfonnes  de  tout 
Ordre  &  de  toutes  Nations  qui  y  trouveront  de 
quoi  s'inftruire,&  s'amufer  agréablement  &  utile^ 
ment  tout  enfemblc.  Et  quel  Profit  ne  peut-on  pas 
•fè  promettre  dugrandttébit  qui  s'entera  avec  le 
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tems?Profit,qui  fera  (ans  doute  bien  fuffilânt  pour 
entretenir  honnêtement  ceux  qui  s'y  employé^ 
ront,avec  efpérancede  pouvoir  augmenter  leur 
fociété ,  i  ipefure  &  à  proportion  que  le  trav^l , 
le  dé  bit  &  le  profi  t  augm  enteront . 

Que  (i  nonobftant  la  Proteâion&  le  Privilège 
desr  uifTances,  il  fe  trouvoit  encore  des  Libraires, 
qui  entrepriflent  la  Contrefaâion  des  Exemplai- 
res du  Bureau ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  puif- 
lènt  continuer  longtemsce  Commerce  clande& 
tin ,  fans  être  découverts  ;  Et  il  faut  efpérer  que 
tous  lesSavans  intéreffés  au  maintien  d'un  Initi- 
tut  fl  âvorable  à  la  République  des  Lettres^  feront 
tous  autant  dezelésSurveillansAde  rigides  Fif- 
caux  pour  réprimer  leur  audace» 
*  Pour  didinguer  les  Lettres  qui  Ce  rapporteront 
i  ce  Projet ,  il  faudra  leur  donner  une  adreUe  par** 
tf  culiere ,  ou  donner  aux  Directeurs  de  ce  Bureau 
un  Titre  relatif  à  cet  O  ffice ,  tel  que  celui  de  Di" 
TfSeurs ,  de  Secrétaires^  de  Raporteurs  du  Bureau 
Général  de  la  République  des  Lettres,  ou  tel  au- 
tre Titre  que  le  Public  jugerale  plus  propre*    . 

On  priera  ceux  qui  s'adrefferont  à  ce  Bureau 
d'affranchir  leurs  Lettres  auiS  loin  &  le  plus  qu'il 
fe  pourra,  fur  tout  dans  les  commencemens  de  cet 
In(litut,où  Ton  n'ed  pas  encore  fur  de  retirer  fes 
frais.  Mais  à  mefure  que  ce  Projet  profperera ,  on 
n'y  regardera  pas  défi  près.  Peutêtreaullipour* 
roit-on  ave(»  le  tems  obtenir  quelque  franchife  ou 
quelque  diminution  aux  Bureaux  des  Pofies  pour 
CCS  fortes  de  Lçttrçs. 

Pour  ce  qui  eft  du  Prix  des  Feuilles  imprimées 
qui  émaneront  de  ce  Bureau  il  fera  proportionné 
jiUPombre  des  exemplaires  que  l'on  dçbitera^Prix, 

qui 
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%m  fera  peutétre  un  peu  plus  haut  au  commence* 
nient,  mais  qui  deviendra  fans  doute  fort  modi* 
que  à  mefure  que  la  correfpondance  &  le  débit 
augmenteront. 

^t  afin  d'en  faciliter  le  débit ,  d'épargner  les 
frais  desPoQes  &  de  les  répandre  plus  prompte- 
ment ,  plus  facilement  &  à  moins  de  frais  dans  le 
Public, on  offrira  aux  Libraires  des  divers  États 
de  l'Europe  de  traiter  avec  eux  pour  rimprefliôii 
des  Feuilles  du  Bureau  Général  en  telle  Langue 
qu'ils  voudront,  lefquels  Libraires  pourront  fe 
pourvoir  d'un  Privilège  excluiif  de  leur  Souve- 
rain ,  chacun  en  fon  endroit,  fis  n'auront  qu'à  s'a- 
drefler  aux  Direéjteurs  du  dit  Bareau  &  offrir  leurs 
Conditions,  &  les  dits  Direâeurs  leur  envoye- 
ront  régulièrement  chaque  Feuille  par  la  Poile 
fous  le  Titre  de  Monfieur  N.  N .  Imprimeur  Pri^ 
viUgié  du  Bureau  Général  de  la  Répuhlsfue  def 
Lettres.  Les  dits  Libraires  pourront  aulfi  être 
commis  &  autorifés  «à  recevoir  les  Lettres  des 
Etats  yoifîns  du  leur ,  pour  les  envoyer  au  Bvureau 
Général,  comme  il  a  été  dkci-deffus.  . 

On  ne  donné  d'abord  ce  Projet  qu'en  François 
pour  fonderie  Goût  &  pour  avoir  les  Avis  du  Pu- 
blic. S'il  eft  aprouvé  &  bien  reçu,  il  fe  trouve- 
^  ra ,  fans  doute  aflèz'de  Savans  bien  intentionnés , 
qui  le  donneront  en  d'autres  Langues»  Pour  ce 
quieff  des  Relations  qui  émaneront  de  ce  Bure- 
au ,  on  pourra  les  donner  dans  les  principales  Lad- 
fues  de  l'Europe,  en  donnant  Cotnmiffion  à  des 
iibraires  de  difflérentes  Nations  de  les  faire  tra- 
duire &  imprimer  en  leur  Langue.  A  l'égard  de 
ceux  qui  voudront  s'adrefler  au  Bureau ,  ils  pour- 
ront le  faire  en  telle  Langue  ^'ils  voudront ,  &  il 
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fkndraque  ceux  qui  tiendront  le  Bureau  foient  ^ti 
état  de  pouvoir  entendre  les  Lettres  qui  leur  fe- 
ront adrelTées  dans  les  principales  Langues  de 
l'Europe ,  qu'on  pourroit  pourtant  fixer  au  com- 
mencement auFrançois^i  T  Allemand  &  auLatin» 
Ceux  qui  auront  quelques  AvisTà  donner,  quel- 
ques Ké  flexions  ou  quelque  Critique  à  faire  fur  ce 
projet ,  font  priés  de  les  adrefler  aux  Auteurs  de  la 
bibliothèque  Raifonnie ,  chez  qui  T  Auteur  de  ce 
projet  les  ira  chercher. 

Quoique  nous  accordions  à  l'Auteur.»  en  faveur  de 
fes  bonnes  intentiuns,jufqu*aux  dernières  lignes  de  fon 
Projet,  il  s'en  faut  de  beaucoup  eue  nous  le  croyions 
propre  à  opérer  l'effet  dont  il  fe  flatte.  C'dl  un  plan 
bien  vafte  &  dont  Vidée  n'eflrpas  tout  à  fut  fl  nouvelle 
que  l'exécution  en  eildi$cile.  Ilfalloit,pourcn  faire 
la  première  ouverti^e  au  Public,  un  Partifan  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  aufli  zélé  que  le  paroît  notre  Au- 
teur ;  mais  combien  de  ces  généreux  Athlètes  ne  fau- 
droit-il  pas  encore  pour  faire  fortir  certains  Savans  de 
•leur  afloupiflement ,  &  quel  travail  immenfe  ne  refte- 
roit-il  pas  pour  aplanit  feulement  les  difiicultés  que 
préfenteroit  la  forme  de  cctEtabliflementjfur  tout  en- 
tre tant  deSavans  qui  fe  font  étrangcrs,&  auffi  contrai- 
res entre  eux  pour  le  goût  qu'ils  le  font  pour  le  Climat. 

Supofons ,  fans  alléguer  d'autres  obftacles ,  qu'on 
parvienne  à  les  furmonter  :  la  grande  queftion  eft  en- 
core de  fa  voir  fi  le  Public  doit  fe  flater  de  retirer  de 
éet  Etabliflement  le  fruit  qu'on  fe  propofe.  Les  Na- 
tions les  plus  induilrieufbs,  les  Savans  les  plus  labo- 
rieux \  &  qui  peutêtre  à  grands  frais  feront  parvenus  à 
laconnoiflance  de  quelque  fecret,de  quelque  belle 
découverte ,  s'en  desiàiuront  -ils  en  Êiveur  des  Etran- 
gers 9  &  iâns  récompenfe  ;  au  lieu  d'en  enridiir  les  ex. 
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ccUensReccuils  de  leur  Nation,  ou  celui  de  quelque 
Académie  Royale ,  dont  peutêtre  ils  font  memlures 
ou  pourroient  le  devenir  ?  Quelle  apparence  !  &  n'en 
feroit*ce  pas  de  même  à  l'égard  de  bien  des  chofes  in- 
térefîantes,  produites  par  la  Nature  ou  par  les  Arts ,  & 
qui  doâneroient  certainement  beaucoup  de  relief  à 
TEntreprife  (a)  ? 

De  plus,le  Public  n'auroit-il  pas  de  la  Charîatanerie  à 
apréhender  tant  de  la  part  des  Savans ,  que  des  Librai- 
res, ou  Particuliers,  &  ne  feroit-il  pas  à  craindre  qu'au 
lieu  de  ces  Avis  qui  devroient  intéreffer  le  Public, 
on. n'en  verroit  tout  au  contraire  que  d'intétcffans 
pour  ceux  qui  prôneroient  eux  mêmes  les  Manuf- 
crits ,  Antiquités ,  Tableaux ,  &  Médailles  qui  leur  ftf- 
roient  à  charge  ?  Et  la  réputation  du  Bureau  n'auroit- 
elle  pas  à  foufrir  de  l'examen  queferoient  lesCon- 
noiffeurs  de  ces  pièces  foi  difantes  recherchées?  Com- 
bien d'Abus  de  cette  Nature  &  de  pires  encore  les  Di- 
teéleurs  n'auroient-ils  pas  à  redouter?  Enfin  ne  feroit- 
il  pas  prudent  de  fe  faîre  dés  à  préfent  unHidredcs 
contestations  &  des  querelles  dont  l'animofité  de  quel- 
ques Savans  ne  manqueroit  pas  de  furcharger  le  Bu- 
reau. 

Mais  pour  qu'on  ne  nous  foupçonne  point  de  Jftlou- 
.  fie  conue  ce  Projet ,  pafToiis  de  ces  difficultés  aux  élo- 
ges, &  rendons  juftice  à  la  vérité.  Oui  quelque  épi- 
neux que  foit  l'établiffement  il  faut  convenir  que  les 
plus  grands  obftacles  ne  fauroient  entrer  en  comparai- 
*lon  avec  les  avantages  dufuccès.  D'abord  on  verroit 

une 

(it)  ,Far  raport  \  la  nouveauté  fans  doute ,  car  pour  ceux 
que  la  curiofité  ne  pique  pas  à  ce  point,  peuvent-ils  fou* 
haite;  davantage^ur  ce  fujer,  que  ce  que  leur  preTeme  ce 
Journal  ;  témoin  cette  Partie,  où  on  trouve  en  abrégé,  par» 
mi  bien  d'autres  matières,  ce  qu'on  a  pu  puiier  de  plus  pré^ 
f ieux  en  ce  genre  des  Tzétois  ae  trois  Eoyaumcs  ? 
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une  réforme  générale  dans  l'anarchique  Répobliijiie 
des  Lettres»  chaque  membre  s'apliqueroit,ie  coni- 
geroit ,  les  uns  par  amour  du  bien  commun ,  les  autres 
par  crainte  du  Tribunal^  Tribunal  d'autant  plus  nécef- 
ûire  qu'il  deviendroit  le  fléau  du  Pédantlûne  &  do  Sa- 
▼antas  8c  qu'il  purgeroit  des  Univerfités  entières  d' A* 
bus  énormes  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  avilir  & 
à  diffamer  les  Profeflions  les  plus  honorables. 

Doit-on  douter  d'ailleurs  que  cette  Êidhté  de  fe  con- 
fulter  de  de  fe  prêter  mutuellement  fecours  n'opéreroit 
pas  une  harmonie  charmante  6c  un  encouragement 
û  noble  qu'il  auroit  été  inconnu  fous  Augufte.  Tout 
contribueroit  à  la  gloire  de  la  {République ,  &  il  ne  s'%« 
giroit  de  rien  moins  que  d' ériger  des  Monumens  éter- 
nels à  fon  honneur.  Combien  de  grandes  &  nouvdlqs 
Entreprifes ,  combien  d'excellens  Ouvrages  pour  l'a- 
vancement des  Sciences  &  des  belles  Lettres  n'en  ré-  ^ 
fulteroient-il  pas^qui  fans  cette  Révolution  rifquent  de 
ne  voir  le  jour  jamais ,  ou  de  jamais  atteindre  à  un  cer- 
tain point  de  perfeélion:  pourne  pas  parler  des  conec- 
tions  qui  en  deriveroient  de  nombre  d'anciens  Auteurs 
&  autres  Ouvrages  répandus  danslePublicavecbiea 
des  fautes.  N'oublions  pas  fur  tout  que  cet  EtabUffe^ 
jnenvnon  feulement  agrandiroit  conudérablement  la 
République ,  mais  même  y  introduiroit  des  Perfonnes 
q  ui  par  leur  Rang  de  mérite  contribueroient  à  fa  iplon*» 
deur.  Il  y  en  a  nombre  qui  ne  fe  font  pas  connoître:  il  y 
a  même  des  Sociétés  entières  dont  tous  les  membres  fe 
dillinguent  par  leur  naiflance  (a)  &  qui  parleur  ému- 
lation font  honte  à  bien  desSavans  qui  font  cnPlacc^ 
ces  iUuftres  Proteâeurs  des  Sciences  »  ces  Mécènes  fe« 
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(a')  Ceft  à  Olmmtx  en  Mtravh  où  il  s'eft  form^  nouvel- 
lement une  Société  ou  efpéce  d'Académie  de  belles  Lec« 
très  9  dont  les  Membres  font  'la  plus  part  de  Noblefle.  No- 
\\t  etabliflèmenc  !  Exemple  excçiicnt  poui  toute  PerfoaqQ 
de  qualité  l 
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ireient  dans  la  République  autant  d*  Archontes  ftt]^^ 
tucls  comme  en  avoit  la  fameufe  Athene. 

Si  c'dft  malgré  nous  que  nous  quittons  nos  Rcmar* 
qucs  pour  laiflcr  place  à  de  nouveaux  matériaux ,  c'cft 
encore  à  regret  que  nous  fuprimons  le  nom  de  î*  Au- 
teur,d*autant  plus  que  d'autres  avant  nous  ont  eu  occa- 
Son  de  lui  rendre  juftice  en  procurant  au  Public  la  con* 
noiiTance  de  quelques-unes  de  fes  Produélions,dans  un 
des  précédcns  Tomes  de  ce  Journal.  Sans  tranfgreflef 
k  prière  de  cegénéreux  Savant,  qui  a  fouhaité  refier 
Anonyme ,  nous  aurions  pu  joindre  la  Lettre  qu'il 
nous  a  fait  l'honneur  de  nous  adreâer  6c  qui  marque 
un  caraâere  ouvert  '&  fincere  :  mais  avant  de  publier 
de  pareilles  Lettre^  nous  tacherons  auparavant  de  mé- 
riter les  Louanges  qu'on  nous  y  donne.  Nous  ferons 
feulement  remarquer  qu'elle  eft  datée  du  9.  Juillet, 

1 747.  d'un  ville  en  Allemagne,  célèbre  par  la  ényufe 
Univerfité. 

'  >  '  III'  Il 

ARTICLE    XIV. 
NOUVELLES  LITERAIRES. 

DE    LONDRES.' 

T 'Exemple  du  Libraire>quî  a  publié  le  Mélange  Hnr^ 
^  Uïen  (<i), pourra  devenir  contagieux^  Ondiftri- 
bue  dp  moins  un  plan  defoufcriptionpouruneCol- 
leâion  du  même  genre,mais  à  ce  qu'on  efpere  dans  un 
meilleur  goût.  En\oici\cûtxc  A  ColleâihntP'c  c'cft- 
à-dire  Recueil  de  Traités  tant  manufcrlts  qn* imprimés 
fnr  divers  fujet s  int ère ffans  y  qui  regardent  i'Hiftoire  O'^- 
les  Démêlés  ffilitiques  de  ces  Royaumes  fC^  qui  ont  été 

choi^ 

(a)  Ce  Recueil  coniifte  en  8.&  noi^en  13.  Vol.  in 4. 
comme  on  l' avoit  dit  Bik.  JUif,  Tem,  KXXUL  pag,  ^73 . 
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€h0ifis  fMrm  plufièurs  milUers  de  Pièces  parélUs  f  n^ 
etieiUiis  far  des  perfrnmt  de  tUftinâik» ,  cr  frîncipaU^ 
mniu  par  Milord  Somers  »  cr  It  Chev.  Thomas  Web* 
fter.  Avec  des  n^tesdefimies  à  découvrir  les  Auteurs  de 
ces  Ecrits  »  les  Partis  peur  le/quels  ils  eut  été  ccmpefés,  CP* 
U  liai/en  des  fujets  avec  nos  Annales»  En  quatre  velu^ 
mes  m  4»  Il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  donner 
une  idée  avantageufe  de  cet  ouvrage ,  fi  une  expérien- 
ce trop  fou  vent  réitérée  n'avoit  apris  à  fe  défier  des  ti- 
tres les  phis  pompeux ,  &  des  promefiesles  plusfolem* 
ndles.  Les  Editeurs  dcce  Recueil  n'omettent  rica 
pour  rafluter  le  Public  Ils  donnent  le  titre  des  princi- 
pales Pièces  qu'ils  ont  dioifies  8c  qui  paroifient  très  in- 
téceflantes  &  par  leurs  fiijets&  parleurs  Auteurs.  Ont 
y  trouve  les  noms  du  Duc  de  Buckingham  y  de  Milord 
Sesnersy  de  Mr.  Harley,  du  Chevalier  Walpele,  du 
Doy^  Swift  9  &c  On  fera  bien  cependant  d'attendre 
àiomcrire,queles  Çditeursayentremplileiu:  promeP 
fe  de  donner  un  avantgoût  de  tout  l'ouvrage,  en  fai- 
iant  paroître  fept  feuilles  pour  un  Sheling ,  pendant  fix 
femaines  confecutive^.  Ils  s'engagent  auffi  à  ne  pas 
multiplier  les  exemplaires  du  Recueil  au-delà  de  ceux 
pour  lefquels  on  aura  foufdrit 

Si  les  toibleflps  des  Prince  font  d'ordinaire  couver- 
tes ou  déguifées ,  elles  ne  le  font  pas  pour  touj  ours.  Au 
bout  d'un  certain  tems  le  Voile]  fe  levé ,  la  Vérité  s'é- 
dtape  f  8c  le  Monarque  honoré  pendant  fa  vie  des 
noms  de  fage ,  de  vertueux ,  ou  de  grand ,  ne  rodent 
après  cent  ans  que  les  titres  qu'il  a  mérités.  La  Leâu- 
re  du  livre  fuivant  m'arrache  cette  réflexion.  AnEn- 
qtùry ,  8cc.  c*eft-a-dire  Recherches  fur  lapart  que  le  Ros 
Charles  I;  mst  dant  les  négociatiens  du  Cetnte  de  Gla- 
morgan  depuis  Marquis  de  Worcefter ,  pour  faire  vc  ^ 
nir  de  l* Irlande  un  corps  de  rebelles  aufecours  de  ce  Roi  , 
dans  les  années  i  ^5 .  er  1646. 0*0.  in  8.  Le  fond  de  ce 
livre  cft  tiré  des  Mémoires  du  Nonce  duPape  en  Ir- 
lande > 
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ksde ,  pendant  ces  années  tumukueufes.  Il  fé  nom* 
moit  J.  B.  RinuccinU  &  avpit  le  titre  d'Archevêque  de 
Ttrmo*  Ces  Mémoires  furent  rédigés  après  fa  mort  pat 
ordre  de  fon  frciie.  L'original  aparticnt  à  la  famille 
lti»Ktf«»/ à  Florence,  &  il  s'en  trouve  une  copie  dans 
la  Bibliothèque  des'Comtes  de  Lekifier,  Le  titre  en  cft 
De  kétrefis  AngUcanA  intKufione  vprofrejfu ,  er  de  belle 
Cathclico  ad  atmum  1641 .  in  Hyberma  eoepte ,  ex  inde* 
queferalfquotannosgefto;CemmeneariHS.  Mr.  Carte, 
en  compofant  fon  H^eire  du  B$êc  ^'Ormond  en  deux 
vol.  infolioy  avoit  vu  ce  Manufait  ;  mais  trop  pré véna 
en  faveur  d'unPrince  malheureux,il  n'avoit  pu  le  aoi- 
re  coupable,  L'Auteur  de  ces  Recherches  eft  d^un  avit 
bien  différent.Nous  ne  déciderons  pas  du  genre  &  de  la 
force  de  fes  preuves  ;  il  fufira  deiaporter  une  Lettre  du 
Roi  Charles  au  Nonce  du  Pape ,  au  ftile  &  à  l'ortogra- 
phe  de  laquelle  nous  croyons  devoir  ne  rien  changer. 
Jl  Monsr.  Monsr.  V Archevêque  de  Fermo. 

Monsr. 

„  Entendant  voftreRefolution  pour  Vlrlànde^aoMt 
„  ne  doubtous  point  que  les  chofes  n'yront  bien,  de 
I,  que  les  bonnes  intentions  commencés  par  effed  du 
„  dernier  Pape  ne  s'accomplifferont  par  ccluys  ici ,  & 
,»  par  vos  moyens  en  notre  Royaume  à^  Irlande  & 
n  à' Angleterre  y  ]o\^aiVLX  avec  notre  cher  coufin  le 
j,  Comte  de  Glamorgan ,  avec  qui  ce  que  vous  refol- , 
,»  ves>  nous  y  tiendrons  obligez,  &  l'achèverons  a  foa 
»,  retour.  Ses  grandes.mérites  nous  obligent  à  la  con* 
„  fidràce ,  que  fur  tout  nous  avons  en  luy ,  notre  co» 
i,  gndflànce  efiant  de-plus  de  vingt  années.Pendant 
„  icel.tems  il  s'eiltousj  ours  fignalement  avancé  d^jis 
„  notre  bonn  eftime,& partante  forte  de  moyens  % 
„  emporté  le  prix  par-defïus  tous  nosfubjeéls.  Le- 
i,  quel  joint  a  fon  lang ,  vous  pourrez  bien  juger  la 
„  paffion ,  que  meûneme;pt  nous  avons  çi  fon^  en- 

„  droit 
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9»  dfoitv&que  rien  ne  manquera  de  noftrecoftéaper<i 
^,  fedioner  ce  qui  a  quoi  U  s'obligera  en  notre  nom  ^ 
,»  au  prix  des  faveurs  receyes  par  nos  moyens.  Fiez^ 
9»  vous  donques  a  luy  ;  maiscependant  »  félon  le  com« 
9,  mandement  que  nous  lui  avons  donné  »  combien  il 
ff  import»  que  le  tient  fecret.iln'y  apasbefoignde 
f  «  vous  perfuader^n'y  plus  de  recommander,que  vous 
M  ne  voyes  que  la  néceffité  mefmc  requiert.  CcUe-cy 
M  étant  la  primiere  que  nous  avons  jamais  immédia- 
9,  tementdfcrite  a  quelconque  miniftred*eftat  duPa:- 
g,  pe^efperant  »  que  celle  ne  fera  pas  la  dernière ,  mais 
,9  que  apertement  (après  que  le  dit  Comte  &  vous 
„  aurez  faiâs  vos  effeâs)  de  nous  montrer,  comme 
,,  nous  lui  avons  afleuré  y 

g.  De  noftre  Cour  à*Oxfârd  le  30.  d' Avril  1645* 

,'y  Votre  ami, 

n  Charles  R« 

Qu*onjuge  après  cela  dans  quel  nvutirologe  ce  Mo- 
Barque  de  voit  trouver  place ,  &  fi  fon  fang  n'étoit  pas 
digne  de  la  pourpre  Romaine.  . 

On  imprime  aâuellement  Jhi  Hifiory&c,  c'eft-i- 
direL'  Hiftoin  dt  VEtat  c^  disSouffrances  di  VEglife  SE* 
€0ffif  depuis  le  rétabliffement  de  Charles  I  \,jufqu"a  laRé^ 
vûlutkn;av^c  une  Jntrodttâiiûn  qui  contient  les  friml^ 
faux  faits  relatifs  à  cette  Eglife  depuis  la  Reformations^ 
Par  G.  Crookshank  Maitre  aux  Arts,  Cet  ouvrago 
remplira  deux  volumes  iv  8.  Le  prix  delà  Soufcrip« 
tion  eil  de  huit  Shelings^dont  la  nloitiéfepayed'a-i 
Yance. 

L'on  a  vu  d^nsYHiftoire  de  la  ttouvelle  France  ,013^ 
vrage  d'ailleurs  très  eftimable  («) ,  un  Auteur  auffii 
prévenu  pour  fes  compatriotes  qu^  jaloux  de  leurs 

'        voirp 

C«)  Il  s'en  trouve  08  l^xtiait  dans  leTomcZXZVItr  do 
une  Bibliothèque» 
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yniûns*  Un  dé  ces  derniers  vient  de  venger  fa  Nation 
d'une  inflilte ,  que  peutètre  il  a  ignorée.  Son  livre  por- 
te pour  titre  A  Hiftory  ofthefive  Indian  Nations ,  cT'f. 
è'eft-à-dire  »  Hiftéire  des  cinq  NatioHs  Jndiennts ,  qui 
dépendent  de  là  nouvelle  Tork  eh  Amérique  ^ey  qui  Je-- 
furent  les  François  des  Anglois  dans  cette  partie  du  mon^ 
de.  Par  Cadwallader  Colden  Ecuyer,  Cohfeiller  o* 
Infpeâieur  général  de  là  nouvelle  Tork,  In  8.  Cet  Ou- 
vrage eft  divifé  en  dcui  parties.  La  première  roole  fur 
la  Religion ,  les  moeurs ,  les  coutumes ,  les  Loix ,  & 
la  forme  de  gouvernement  de  ces  Nations,  fur  leurs 
guerres  &  leurs  traités  tant  avec  les  Nations  Europé- 
ennes qu'avec  celles  de  l'Amérique ,  fur  Tétat  &  les  a- 
vantages  du  commerce  que  les  Anglois  foni^avec  elles, 
&  fur  les  intrigues  des  François  pour  les  en  priver,  &c. 
La  féconde  partie  contient  plufiéùrs  Traités  autenti- 
ques  faits  entre  ces  peuples  &  les  Anglois ,  &  quelques 
Lettres  de  djvers  habitans  de  cette  Colonie,  au  fujet 
des  autres  Nations  Américaines. 

La  Relation  du  voyage  de  Mr.  de  la  Condamine,  8c 
les  Lettres  de  VAhbé  le  Blanc  ont  été  depuis  peu  tra- 
duites en  Anglois.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  très  biea 
reçu  des  Anglois  ;  &  en  fitveur  des  Leçons  qu'ils  y  ont 
trouvées,ils  ont  pardonné  à  l'Auteur  quelques  erreurs 
&  quelques  préjugés.  Nefavent-ilspasquelefagectt 
toujours  homme? 

En  vain  quelques  Auteurs ,  qui ,  s'ils  font  finceres , 
confiiltent  peu  le  bien  de  la  Société ,  ont  prétendu  ra- 
porter  à  de  fimples  conventions  les  principes  de  là 
Morafejil  ne  faut  pas  de  grands  efforts  pour  fe  con- 
vaincre ,  que  le  fentiment  du  devoir  eft  de  même  que 
Celui  du  bonheur  imprimé  dans  tous  les  coeurs.  Cette 
vérité  eft  dévelopée  dans  un  Livre  \ti\\\}j\é  Alethia  ^ 
»r  a  gênerai  Syftem  &c.  c'eft-à-dire  Sifiêrhe  général  des 
Vérités  de  la  Morale  e^  de  là  Religion  Naturelle ,  conte- 
nu dans  les  Lettres  de  Sëirm  Impératrice  Turque  à  fd 

Têmt  f XXIX,  Partie  L  P  ^    fill^ 
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JUU  liabelk  aie  grand  càirt  »  avec  d^s  notes  Hljhrîqs^ 
O*  Critiques.  Par  R.  Murray  Maître  es  arts.ty  Si^ 
thêlier  en  droit  i.  Vol,  in  8.  Celui  qui  a  compofé  ce  Lw 
Tre  ravoit  »  à  ce  qu'il  dit  dans  fa  Préface ,  deitiné  à  lâ 
fille  d*un  ami  intime.  PerfuadéqueleSc:i,e  que  nous 
traitons  de  foible  par  une  vanité  auûi  mal  entendue  que 
mal  fondée  eft  aulïî  capable  que  le  nôtre  d'études  foli^ 
des  8c  de  méditationsabftraites,  il  a  cru  pouvoir  me^ 
tfe  à  fa  portée  les  grands  principes  de  la  ReÙgionnar 
turelle.  11  introduit  une Iinpératrice Turque, qui. fè^ 
parée  de  fa  fille  lui  écrit  diverles  lyettres ,  pour  fortifier 
en  eUe  Tamour  de  Tordre  6c  de  la  vertu.  Elle  lui  pr6u<^ 
ve  à  fa  manière  &  dans  un  ordre  fucceffifquoiqu'in- 
terrompu  par  des  digreilions  intéreflantes ,  rexiltençç 
&  les  perfedions  d'un  premier  £tre ,  Timmortalité 
d'une  partie  de  rhommeyladiftinéliJndujuheécdc 
Hnjufte ,  les  effets  des  fenfations ,  les  defordres  despa^ 
fions  &  des  vices  tant  dans  les  Etats  que  dans  les  fapail-t 
lès ,  &  enfin  les  avantages  qui  réiultent  des  div^es 
vertus.  Ce  Livre  contient  peu  de  nouveau.  S'attcn- 
droit-on  à  en  trouver  dans  un  Traité  de  ce  genre  ?.  h\ 
Raifon  univerfelle  ne  parle  pas  aujourdux  un  la;^- 
gc  différent  de  celui  qu- elle  parloit  au  commencement 
du  monde ,  &  tout  ce  qu'on  peut  faire  ç'eft  de  recueil- 
lir des  vérités  connues  dans  les  fiécles  les  plu§  reculs, 
&  dans  les  dimats  les  plus  barbares. 

Jhe  lieini  and  attributes  cfGod  vc,  c'eft-à-dire  I?/- 
tnon/iration  de  Vexiftencev  des per ferions  de pieuri^o, 
à  lafottée  de  tout  le  monde  ;  ou  E ([ai  fur  lapivinïté ,  oh 
ton  trouve  i,V explication  dé i' argument  z.pnon pris  d$^ 
Vidée  de  Dieu  ;  i.  cet  argument  réduit  en  unejuitedeprfr 
portions  'y'^.des  réponjes  aux  objectons  les  plus  fortes  jitr, 
le  earaâlere  moral  de  l*Etre  fuprême  ;  cr  /^.pliffièur^  Ç*- 
foliaires  Jur  la  conduite  qu*il  convient  de  tenir  far  ra^ 
port  À  la  Divinités  P^ar  H.  Kniglit  Afiif/r#>i.J[r/i^ 
il?  8. 
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'En  raportant  dans  le  volume  précédent  (4)  le  tître 
d'un  nouvel  Ouvrage  furlaRéfuredtion  du  Sauveur, 
j'oubliai  de  remarquer  que  TAutcfur  a  voit  été  Déifie , 
mais  que  les  preuves  de  ce  Dogme  important  Tavor 
lent  convaincu.  Un  Bel  Efprit  de  TAngletierre  (è), 
après  avoir  été  dans  les  mêmes  principes  que  cet  Au- 
teur ,  en  a  changé  comme  lui.  11  vient  de  publier  o^- 
farvatioHsontheConverpon  is^c.  c*eft-à-dire  O^yiri/ii- 
iions  fur  la  converfion  er  VAp9fiolat  de  Su  Paul  ^  dans 
une  lettre  à  Mr,  Gl  Weft,  In  8.  Mr.  Littleton  trouve 
dans  la  Relation  du  Miracle  qui  convertit  St,  Paul ,  u- 
ne  grande  preuve  de  la  Divinité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. II  faut  néceflairement  que  cet  Apôtre  ait  été 
du  un  impofteur  qui  a  attelle  des  faits  faux;  ouunfa-^ 
natiquc  aveuglé  par  une  imagination  échâufce  ;  ou  un 
Homme  crédule  à  qui  TonafaitiHufion;  ou  enfin  un 
témoin  fidèle  d- un  fedt  évidemment  miraculeux.  No- 
tre Auteur  examine  en  détail  chacune  de  fesfupofîti* 
ons,  &  après  avoir  prouvé  î^ar  la  vie  &  les  écrits  de 
TApôtrc  la  faufleté  des  trois  premières  ,  il  conclut- 
qu'on  ne  peut  qu'àcquicfcer  à  une  autorité  auffiref- 
pcébble. 

The  Heathen  Hejeâiion  ofChriftlanîty  Cfc,^  c*eft-à-dî* 
XtConfidirationsfurlaKejeêlion  du  Chri/kianifine par 
Us  Gentils  dans  les  Premiers  fiécié;  de  T.  FgUfi;  ouKx^ 
fojftion  hiftorique  ty  eritique  des  principes^  ^dèspra-^  ^ 
tiques  f  qui  engagèrent  lesPayens  i  reJetter/J^vangih  ; 
ek  l'on  examine  les  Principaux  chefs  d^ un  livre  intitula  ; 
Recherches  fur  les  raifons^  o*c.  (c)  Par  Thonaas  Com*. 
\i^T  Bachelier  es  Arts  t  o*  ci  devant  du  Colley  de  ^4^^ 
fus  à  Cambridge.  In  8.  Le  même  Auteur  Vient  aùiîî.; 
de  publier  une  réponfeauDifcoursfurlaceJQl^tioiidu. 

dpif 

(a)  I,  Part,  p, 21%, 

'{i)  Mr.  Littleton  Membze  de  Parlement  &  Auteur  des 
Nouvelles  Ltttrts  Perfane4, 
(c)  Yoy.m.Kaif.'nm.XXXrî.pai.'^j^. 

P  1 
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don  des  mirades ,  dés  les  premiers  Siédcs ,  dont  on  a 
pSirlé  dans  les  nouvelles  précédentes  (a).  lOnignoroit 
alors  que  ce  Dif  cours  étoit  forti  de  la  plume  du  Dr. 
MiddUto». 

Sermons  on  varions  fubjeHs ,  vc  c*eft-à-dire  »  5«r- 
fHonsfur  divers  fujets  de  Théologie  c  de  Morale  ^  publiée 
four  iafremierefotsfur  les  Originaux  d6  £.  Wcfton  l^r. 
en  Théologie  V  en  fin  vivant  Evéqssed^Exceier.  Em» 
vol.  in  8. 

'  The  Chronology  crc.  c*eft-à-dirc ,  Dlfenfe  de  la  Chro* 
Hùlogie  du  Texte  Hébreu  oh  Von  compare  les  jaits  qui 
y  fisst  raportés  avei  les  Hifioires  Anciennes ,  cÏt*  oh  Von 
Itve  les  aifficultét  qui  s*y  trouvent  depuis  le  déluge  juf' 
^u*À  la  mort  de  Moïfe.  On  y  a  ajouté  quelques  con- 
jeHuresfur  Vétat  de  VEgipte  pendant  ce  période ,  ct*  deux 
cartes  oh  Von  ejfaie  de  déterminer  les  campemens  des  en- 
fant Sifra'éL  Par  Milord  Kohett  Evêque  deClogher. 
In  4^ 

'  An  introduêlion  erc.  c'eft-à-dirc ,  JMroduâîion  à  la 
Chronologie  &  Â  la  mefure  du  tems  pour  lesCicles^Us 
Epoqtses ,  les  Eres ,  les  Périodes ,  &  les  Fêtes  mobiles  les 
plus  remarquables.  On  y  trouve  aujfi  une  Hifioire  abré* 
gée  des  différentes  méthodes ,  qui  ont  été  propofées  pour 
changer  le  ftile^pour  réformer  le  Calendrier  y  f:^ pour  fi-^ 
xer  le  véritable  tems  de  la  Pâque.  Par  Jaques  Hodgfou 
Membre  de  la  Société  Royale  ^C  Maître  de  V Ecole  de 
Mathématique.  In%. 

Souvent  les  Philofophes  traitent  d'erreurs  des  véri- 
tés connues  du  vulgaire.  De  ce  nombre  cft  l'opinion 
qu'ont  les  gens  de  Ta  Campagne  y  que  dans  le  tems  de 
la  moiflbn ,  la  pleine  Lune  fe  levé  pendant  quelques 
jours  à  peu  près  à  la  même  heure  &  d'abord  après  le 
coucher  du  Soleil.  Trop  fimplespour  ne  pas  aoire  ert 
Dieu,  ils  attribuent  pieufement  ce  Phénomène  dont 

il* 
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ils  i^orent  la  caufe  mais  dont  ils  Tentent  Futilité,à  une 
difpenfation  particulière  de  la  Providence,  &  c*cft 
peutêtrc  pour  cette  raifon  que  divcrfes  perionncs  le 
révoquent  en  doute.  M.  Fergufçn  en  prouve  cepen- 
dant fans  peine  la  réalité  &  les  raifons  dans  un  Ecrit  in- 
titulé A  J}ijferfathn  ,<src,  c*eft-à-dire,  B'tjfertâùonfur 
Us  Phénomènes  de  la  Lune  de  la  moijfon  ;  à  laquelle  on  a 
joint  la  defcriftion  er  les  ufages  d^un  nouvel  Orrery  (4)1» 
quatre  roues  yV  un  Ejjaifur  la  révolution  de  là  Lune 
jurfonaxe.  InS. 

On  a  publié  ici  depuis  peu  un  projet  de  foufcription 
pour  un  Ouvrage  Pofthûme ,  qui  à  occupé  l'Auteur 
pendant  fa  vie,&  dont  d*illuftres  amis  prennent  le  foin 
après  fa  mort.  En  voici  le  titre.  An  Account ,  crr .  c'eft- 
à-dire ,  Exf option  des  Découvertes  Philofofhiques  du 
Chev.  Newton.  Par  Colin  Mac.  Laurin  Maître  es 
arts  9  en  fin  vivant  Profejfeur  de  Mathématiques  dans 
runiverjité  d? Edimbourg  CT*  Membre  de  laSociété  Roya- 
le. In  4.  Le  nom  de  l'Auteur ,  difent  fort  bien  les  Edi- 
teurs 9  eft  il  connu  &c  en  Angleterre  8c  dansles  Pays  é  - 
trangers ,  qu'il  eft  inutile  de  dire  autre  chofe  à  l'avan- 
tage de  fou  ouvrage ,  fi  ce  n'cft  que  lui-même  le  defti- 
noit  pourlaPrefle.  Il  eft  divifé  en  quatre  livres.  Le 
premier  contientl'Hiftoire  delà  Phibfophie  naturelle 
depuis  fon  enfancejufqu'àlamortduChev.l^^tt;/^». 
On  y  démêle  les  fources  de  la  lenteur  des  progrès  de  la 
Philofophie ,  on  y  réfute  les  Siftèmes  de  Defcartes ,  de 
LeshnitZf^c.  &  l'on  y  établit  celui  de  Newton,  Le 
fécond  livre  eft  deftiné  à  déveloperlesélémensdela 
^  Théorie 

(a)  On  donne  ce  nom  à  une  machine  qui  reprcTente  la 
confticiirion  Sk  les  mouvemeiîs  du  Siftéme  PJanétaire.  C'eft 
à  Miloid  Orrery  que  l'invention  en  eft  due.  Ces  machiner 
aflez  communes  en  Angleterre  font  d'ordinaire  fort  com- 
pofëes  &  fort  chères.  Celle  de  Mr.  Fergu/on  eftplusfîm* 
pie  ;  aufli  ne  reprcTente-t-elIe  que  le  Soleil ,  la  Terxe  &  U 
Lune. 
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Théorie  do  mouvement»  Les  loix  Nêwtpmintms ,  h 
doârine  des  puiffances  mécaniques ,  des  projeétiles  Se 
des  pendules  »  les  règles  du  choc  des  corps ,  &  la  lyeûi* 
re  de  leurs  forces  y  font  éclaircies  »  démontrées  &  dé- 
fendues. On  fe  fcrt  de  r  Analife  daiis  le  troifieme  livre, 
^our  prouver  le  pouvoir,  l'étendue  &  lesLoizdela 
gravité  fuivant  les  diverfes  diftances  des  corps.  Les 

fraudeurs  des  corps  céleftes,la  conftitation  du  Siftème 
olaire,&  la  Théorie  de  Copernic  font  les  fujets  de  ce 
livre.  On  y  détermine  auffi  la  pefanteur  de  k  Lune  & 
^e  toute  la  matiere,la  denfité  du  Soleil  &  desPlanetes, 
£cle pouvoir  attraâif  de  leurs  parties.  Le  quatrième 
livre  eft  finthétique«On  y  démontre  les  effets  de  la  gra- 
vi té  par  les  irrégularités  du  mouvement  des  Planètes  9 
par  les  alternatives  de  leur  aproche  &  de  leur  éloigne* 
ment  du  Soleil ,  de  par  le  mouvement  de  la  Lune ,  dos 
Marées ,  6c  des  Comètes.  Notre  Philofophe  »  béai  dif- 
férent du  Poète,  qui  ne  fouhaitoit  de  connoître  les 
caofes  des  phénomènes  que  pour  s'afranddr  des  idées 
importunes  de  la  Religion,  notre  Philofophe  disje, 
condut  en  faifantfervir  toutes  fes  recherdies  à  prou- 
ver Texiftencc  d'une  première  caafe,&  d'une Pro vil 
dence  confiante.  Ce  ba  ouvrage  coûtera  aux  foufcrip. 
teurs  une  guinée  pour  le  grand  papier ,  êc  quinze  She* 
lings  pour  le  petit  La  moitié  fe  paye  d'avancCtSc  i'ou* 
vrage  fera  prêt  i  la  fin  del' Année. 

Quelque  eftimables  que  foient  les  produélions  de 
nos  Philofbphfis  fur  le  Sâlème  du  grand  Niwtffn,  ils  ne 
méprifent  point  ce  qui  vient  dés  pays  étrangers.  Les 
premiers  Mathématiciens  de  rÀngletçrreont  traduit 
en  leur  langue  les  £lémens  de  Phifîque  de  'sGrMvifan' 
de  8c  de  Muffehemhroek  ^  &c  on  traduit  aéludlement 
l'ouvrage  des  Percs  le  Seur  &  Jacquier. 

ApartkuUraccount€3t€.  c*eft-à-dirci>/^4i/  clrcon^ 
ftancié  des  expériences  EleShiques publiées  jufqu'ici ,  C9* 
de  flHfi$i$rs  mnvelles ,  avec  des  dir  étions  pour  lesfouffep 
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flMs  lûhkOhy  a  JtfêUté  U  HtffHftion  d'une  machintElti^ 
trifUi  CêmfUtif  dêfùn  AffartH  ^o^deU  manière  dt  s' m 
fervir.  Avtç  d$s figures  en  taille  douce  ■  Pur  F*  Watkint 
.  J»  8.  Ces  expériences  font  tirées  des  principaux  Au^ 
teurs  9  qui  ont  écrit  fur  r£Ie&icité  ;  £Ucs  font  décrite! 
avec  clarté ,  &  railgées  dans  un  ordre  méthodique.  Là 
nouvelle  machine  eft  fimple  &  portative.  Les  eflètè 
iavantkgeuxqa'ona  obfervés  delà  puiifanceËleâri*- 
que  fur  des  perfonnes  paralitiques ,  méritent  d'étré 
vérifiés.  Âa(l  Mr.  ^iifiiri»;prie-t-il  tous  ceux  qui  aa« 
ront  obfervé  quelques  cas  de  ce  genre,  de  les  lui  con*- 
muniquer ,  annqu'ilpaiiTe  en  donner  un  recueil ,  qm 
fera  certainement  attendu  avec  impatience  de  ceux 
qui  ont  à  coeur  le  bien  deThumanité. 

Animés  par  le  même  principe  nous  nous  fàifons  un 
devoir  de  commimiquer  à  nos  Leéïeursun  avertiffc- 
ment  qu'on  a  inféré  dans  quelques  uns  des  papiers  "pu*- 
bHcs  au  fujet  àxxVentUuteur  à.tlAxMules{a)A\  y  a  un  an 
qu'on  a  placé  des  inftrumcns  de  ce  genre  dans  la  prifon 
de  Londres ,  &  depuis  ce  tems  là  au  lieu  que  )a  malà- 
iiexôntagieufeenlevoit  tous  les  mois  cinq  ou  fixpri^ 
fonniers,il  n'en  eft  mort  que  le  tiert  de  ce  nombre.  En- 
core a-t-6n  lieu  d'attribuer  la  mort  de  ces  dcmiersï^ 
l'infedion  aportée  par  des  gens  transférés  d'autres  ca- 
chots privés  de  ce  lecours.  La  même  obfervation  a  été 
faite  à  Winchefter,où  cet  inllrument  a  été  placé  depuis 
deux  ans  &demi ,  &fur  tout  fur  la  FVégate  le  Suéûs 
chargée  de  trois  cent  hommes  8c  retenue  dans  le  canal 
pendant  î>lufieurs  ihois.  Toutes  les  quatre  heures  on  y 
rcnouveSoit  l'air  ;auffi  ceux  qui  s'y  trouvoieht  ont 
joui  d'une  bonne  fànté  tout  le  tems  de  leur  paflagc  à  la 
Géorgie,  au  lieu  que  les  vaiffeaux  de  confcrve  retenus 
par  les  mêmes  vents  fourmilloient  de  malades  ;  &  cela 

d'auti^t 

(a)  Voyez  ce  qu'on  a  dît  de  cet  inlhument  dans  It  Volu- 
me précédent  Axe.  VI.  p.  17. 
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d'autant  plus  que  Taîr  du  dehors  y  pénétroit  avec  mo*- 

ins  de  facilité.  Il  eft  donc  à  fouhaiter  que  dans  tous  les 

Lieux  renfermés ,  on  faffe  ufage  d'un  inftrument  û  fa- 

lutaire.  Qu'il  eft  fatisfaiiànt  de  l'avoir  inventé!  Que 

la  gloire  de  iau  ver  les  hommes  eft  préférable  à  cdle  de 

les  détruire  !  Hiffocratê  eut  mieux  mérité  le  titre  de 

fi^  d'un  Dieu  que  le  conquérant  de  la  Perfe.  ^ 

C'eft  pour  ramener  les  M  édecins  à  un  exemple  aufli 

lefpeéhble  qu'on  vient  àt^y^>)itrE]faiontheAgri€* 

mnK  y  ts^c,  c'eft-à*dire  »  E^ai  fur  l'accord  êntn  Us  Mé^ 

dicins  Anciens  &  Us  Modernes  «  oufésralUlU  de  lafrati-- 

f iM  /f  Hippocrate ,  c  de  celU  de  Galien  •  de  Sydenham» 

cr  de  Boerhaave  »  dans  Us  maladies  asgues,  oh  i*on  mon^ 

tre  de  quelU  manière  on  doit  agir  dans  ces  maladies*  Par 

JeanBarker  Br,  en  Médecine  o*  membre  d»  Collège  des 

Médecins.  In%.  Les  grands  hommes  qu'on  compare 

daiis  ce  livre  ont  tous  Aiivi  la  même  route,non  qu'ils  a- 

yentaveuglémentmarchéfurles  pasles  uns  desautres» 

mais  par  ce  qu'ils  ont  choiû  le  même  guide ,  6c  que  k 

Nature  eft  invariable* 

Academical  i>^»r«ie''c.c'eft<f à-dire  Leçons  Aeadt- 
miqnes  fur  les  fièvres, diâiéesanCoUege  Royal  à  Paris, 
Par  J.A&rvLcDr.en Médecine Profiffeter de  Médicine, 
cr  Médecin  du  Roi  de  France.  In  8. 

Quelques  uns  des  Mémoires  offerts  au  Collège  des 
Médecins  pour  la  réforme  de  la  Pharmacopée  lui  (ont 
parvenus  trop  tard.  Un  des  plus  eftimables  a  été  impri- 
méïovis  ce  titre.  A  newMeshod  t^c,  ç'eft-à-dire  Nou'^ 
velle  Méthode  pour  perfe^iioner  la  manufaHure  des  dro* 
guos  \  dans  un  Traité  fur  /'£Uxir  de  propriété.  In  8*  Les 
^rois  drogues  qui  entrent  dans  cett?  fameufe  compoli- 
tion  font  id  analifées  avec  un?  grande  exaétitude.  On 
y  trouve  diverfes  vues  nouvelles ,  &  des  moyens  lîm  - 
pies  de  prévenir  pluiieurs  abus. 

De  horace  naiwa  à  Perjts  Borech  diêla  Dijfertatio  à 
p»  MoàtU  Prafe^ura  Maris  Serenijpma  at^uefotçn- 

tijftmé 
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tîjfwu  BÙjfortm  Auj^ufté  frimario  PharmacûpHiQ  corn» 
JcriptavBxgali  Smetati  Lcndinenfi  dùata.  In  8. 

Ceux  qui  aiment  l'Hiftoire  naturelle  recevront  avec 
'  plaifirrOuvragefuivantNiî/i»r4/jEf//fory  ,erf.c*eft  à- 
ém^Hifimt  naturelle  dis  êifeaux'Jecondefarfie  qui  ton* 
tient  Us  figures  de  6u  ci/eaux  v*  de  deux  quadrupèdes 
gravies  afrh  des  dépeins  originaux  fur  ^-^^  flanches  en 
saille  douu^ exaâiement  colorées.  Par  G.  £douards.In 
4.  La  première  partie  avoit  paru  il  y  a  trois  ans,  6c  cet- 
te dernière  complète  tout  l'Ouvrage.  Les  figures  font 
fort  belles,  &  autant  que  j'en  puis  juger  repréfentent 
fidèlement  la  nature.  Chacune  d'elles  eft  accompa- 
gnée d'une  Defcription ,  où  l'on  trouve  ce  que  les  Au- 
teurs ont  dit  de  TOifcau  que  la  figure  reprélente ,  &  ce 
que  l'Auteur  y  a  découvert  de  particulier.  Copimeil 

•  s'eft  apliqué  toute  fa  vie  à  cette  partie  de  l'Hiiloire  na- 
turelle,,&  qu'il  a  fait  divers  voyages  pour  y  taire  des 
progrès,  on  ne  peut  que  fe  former  une  idée  avanta- 

.  geulé  de  fon  travail. 

Il  n'eil  pas  furprenant  que  peu  de  Nations  aient  de 
bons  Diâionnaires  de  leur  langue.  Laticheeltauifi 
pénible  que  peu  brillante ,  &  convient  mieux  à  une 
Société  qu'à  un  particulier.  G'eft  à  leur  Académie  que 
les  François  doivent  tous  leurs  DiéHonàifes.  Quoi- 

'  qu'un  pareil  établiflement  foit  jufqu'ici  Amplement 

'  îpuhait^  dans  ce^e  ville,un  particulier  travaille  depuis 
quelque  tems  à  un  Dictionnaire  complet,  &  il  vient 
d'en  publier  le  plan  dans  une  Lettre  à  lAïLChefterfield. 

'  CèSeigneur  accoutumé  à  fâ vorifer  les  projets  utiles,& 
çonnpilTant  mieux  que  perfonne  les  beautés  &  les  dif- 
ficultés de  fa  langue,a  encouragé  l'Auteur  qui  fe  nom- 

.  mtyohnfon^  pourfùivre  un  travail  auffi  ingrat.  Celui- 
ci  éxppfe  dans  fa  Lettre  la  méthode  &  les  règles  qu'il 

'  a  dciïcin  de  fuivre.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  fineflc 
de  fes  vues ,  &  à  la  délicateile  des  détails  dans  \ts  quels 

•  il  entre.  Son  Ecrit  confirme  que  pour  être  bon  Criti- 

P  s  que 
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^uç  il  faut  être  bon  Philofophe.L'hiftoire  desiBOts  dl 
hée  avec  celle  delà  fucceffion  des  idées ,  &  il  ne  faut 
pas  moins  de  bon  fens  que  de  leâure  pour  fuivre  une 
langue  dans fes progresse  dans  fes  bifareries^quifou- 
Yent  ceflent  de  l'être  »  lorfqu'on  en  démêle  les  raifons. 
Mr.  Jùhnfon  aporte  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  fuccès,  & 
ceux  même  qui  ne  font  pas  de  l' Anglois  une  étude  par« 
ticuliere  ne  liront  pas  fans  fruit  une  Lettre  écrite  avec 
une  pureté  6c  une  élégance  peu  communes.  Si  TOik 
vrage  eft  dans  le  même  goût  »  les  Anglois  n'auront  pas 
à  fe  plaindre  de  l'avoir  longtems  attendu. 
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ni.  Abbé  des  Céleftins,  ProMeor 
Extraordinaire  en  Philofophie. 

t.e  R.  Fere ,  Maitre ,  CUiidt  SrpmaBd,, 
Moine  Camaldolitc 

A^iIms  dt  Marchitt'u,  LeâeiiT  dcs  fdoi- 
ccsMéduniquei. 
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ARTICLES. 

I 

L  HTRamsactions  PBiLt)soPHiQPES  pouf  /'anîiéc 

^     r745,No.475.47<^-&477.  ^^g-  3 

IL  Sbrmon  JT  fur  divers  Textes  de  /'Ecriture  Sainte 

far  y.  B,  DE  LA  Rivière  ,  avec  fin  Eloge  Hii^ 

fprique,  27 

IIL  NorryELLES  Découvertes  fatns  avec  le  Mi- 

crofcope/jiir  Needham.  3  ^ 

IV.  Seconde  Lettre  fur  la  Bulie  de  Clément 

VI.  •  48 

V.  ÂMiMTOR  &  THEODORE  ^  OU  THermite:  Poëme 
'       en  trois  chants.  67 

VI.  Mémoires  de  TAcademibi^x Sciences/^ Sue. 

DE  ^four  les  années  1744  &  1 74c.  po 

VIL  Histoire  RoMAiNE/^r  Mr^  CREViER/twr  fer* 

VIT  de  Continuation  à  /'Ouvrage  de  Mr.  Roi. 

lin^IeTomeXIIL  108 

VIII.  Xe^^r^i^  Principes  de  la  Langue  Françoise 

fat  Mr.  l*Abbé  Girard.  i 30 

IX.  TRAitB'iir/^  VERITE V*  /tfRcligionChrétien- 

ntfar  Mr.  J.  A.TuRRETiN.Sedion  VIL  140 

X.  Spectacle //f^  Nature,  le  Tome  V.  1J3 
XL  HisToilLE  Universelle  ,  ^un€  Société  de  Gens 

if  Lettres ,  le  Tome  VIIL  167 

XIL  Histoire  de  /Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris ,  Y  année  1 741^  181 

XIIL  Problèmes  Liter aires  propofèsaux  Savans , 
avec  un  ?Kojm pour  /'EtabÊflement  d*un  Bu» 
RE  AU  General* //f  la  République  des  Let- 
tres. 201 
XIV.  Nouvelles  Literaires.  221 
XV*  Nouvelles  Academiqj^ss*         234 
♦  •  k  *•                                                             C  A- 


C  A  T  A  L  O  GUE 

9ÊS  LIVRES  NOVVEA.UX  TRjiNCOIMi 

qui  fc  trouvent  chez  J.  W  s  t  s  t  e  x  si- 

Afcantus  ûh  le  Jeune  uvantnrier ,  Biflotre  véritahU ,  &• 
^ihiiuhéque  Chcifieo^  amufante^  le  Terne  trotfiemef  il* 
Cemoedies  de'ference  de  laTradu^iontsr  avec  les  Remar" 

ques  de  Madame  Dacier^  Nouv.  Edh.  12.  III  vùL  figé 
Cours  Abrige  de  la  Philofofhie  Wolfienne^  leTeme/e^ 

êondyix* 
Virerions  pour  la  Confàence  iun  Roij^ar  Fenelon ,  8. 
Ejlaifur  le  caraâiire  du  Grand  Médectn^,  ou  Eloge  erhi* 

quedeMr  H. Beerhave ^i. 
m  fur  l'Education  de  la  jeune  Notjejfe ,  11.  Ilvoh 

"Faculté  {la)  vangée ,  Comoedie  en  trois  aHe$ ,  8. 
Giografhiê  Univerfelle  far  Jiukner ,  traduit  de  l'Allé^ 

mandy%.VIvoU 
*sGravefandeElemens  de  Phyfique  traduit  du  Latin  o* 

enrichie  défigures ,  4.  Il  Tem. 
Hifioire  de  V  Académie  Ro'j  aie  des  Sciences  y  four  les  an^ 
.  nées  17 41  O' 1741 9  II,  Amft.fig. 

le  même  y  l'année  1743  y  avec  leTomeV.deTa^ 

blés ,  4.  Paris, 

Romaine  defuis  la  fondation  de  Kjme ,  de  Mr% 

RoUin  V  continuée  far  Mr.  Gravier  ,12.  le  Tom-  XIF* 
Générale  des  voyages  ^  ou  Nouvelle  Colle  fljon  de 

toutes  les  Relations  v  voyages  qui  ont  été  fublié s  juf- 

quafréfenty4.IVTomesavecpg.    , 

«_«  Univerfelle  y  traduit  de  i'Anglois ,  4.  îe  T-  VJU. 
de  là  dernière  Guère  de  Bohême  y  8<  leTçm,  IIL 
Leibnitz  Ejfais  de  Theodicée ,  8.  IL  vol,  Nouv,  Edit, 
Mémoires  d'un  Honnête  Homme ^  8. 
—  d^une  Fille  de  qualité  qui  ne  s^eft  fas  retiré  du 

monde  y  11.  IV  vol, 

de  la  Vie  du  Lord  Lovât  y  avec  la  manière  de-fro- 

eeder  dans  la  chambre  des  Pairs ,  8, 

Noih 


CATALOGUE  DES  LIVRES. 

K^MVêlE/^UnTurc  duns  les  Cours  dts  Princes  chrétiens  fi 

J^MveUis  Découvertes  faites  avec  le  Micrefcobe ,  fat 

Needham,  avec  un  Mémoire  fur  les  Polypes  a  touquet. 

Oeuvres  J$  Tacite  ^traduites  en  François  avec  des  notes 

Politiques  CT*  Hijloriques  par  Mr.  Amelot  de  la  Hfiuf 

faye  fii.iy  vol.  Nouv.  Edit. 
Penfies  de  Cicéron ,  traduites  pour  fervir  à  VEducationf 

de  lajeunejfepar  Mr,  l'Abbé  d'Olivet ,  i  z.  » 

JteUtion  fuccinte  de  cequis*eftpaffédeplusconfidérabli 

fous  le  commandement  de  S.  A-  le  Prince  d^ Orange 

dans  la  campagne deiô^^^ix. 
Remarques  fur  les  Germanifmespar  M-  Mauvillon ,  8. 
Sermons  fur  divers  Textes  de  l*  Ecriture  Sainte  par  J,  B» 

dolaBivieréyi. 
SpeâUclede  la  Nature  i  ou  Entretiens  fwr  tes particularh 

tés  de  V  Hifioire  Naturelle  «  le  Tome  Vme  »  i  z.fy. 
Innommes  pr an  fois ,  Uursjdifférentes  fignijUations ,  O' 

le  choix  qu*il  en  faut  faire  pour  parler  avecjujteffoypar 

Mr.  V/âbé  Girard:  avec  le  Traité  de  la  Profodie 

Iranfoife  par  Mr.  VAbié  d^OUvet ,  ii.  Nouv.  Edit. 

corrigée. 


*une  fur 
^origine  des  Hommes  v  des  Animaux ,  l'autre  fur 
rorigine  des  Noirs.  2é 
tu  de  Marianne  par  Marivaux  ^i.  partie  Xllme.  & 

dernière. 
Trais  Principes  de  la  Langue  Prançoife ,  oh  la  Parole  rc 
iuite  en  Méthode  conformément  aux  Loix  de  rufage  ^ 
par  Mr.V4bbé  Girard ,  ii. 

PIN. 
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DE  L'EUROPE, 

Poui  les  Mois 

lïOCTOBBE,  NOVEMBRE  ty  DECEMBRE, 

■747- 

TOME  TRENTE-NEUF. 

Seeamie  Partie. 


A    AMSTERDAM* 

Chez    J.    W  E  T  S    T  E  I  N. 

MDCCXLVII. 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 

Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE, 

Pour  les  Mois 
é'Oftobre ,  Novembre  &  Décembre , 

1747- 
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ARTICLE    I. 

The  Harleian  Miscellany,  &c. 

c'eft-à-dîre, 

i    Mélange  Harl^ yen,  ou  Recueil  deBrothtt^ 

res  fsf  Traités  rares  curieux  ^  amufans ,  tant 

\       manufcrits  qu^  imprimés  ^trouv  es  dans  la  Biblio^ 

\        tbeque  du  dernier  Comte  ^Oxford.  A  quoi  ou 

^        a  ajouta  des  notes  Hijloriqum ,  Politiques ,  ^ 

Critiques ,  une  Table  des  riéces  ^  un  Index. 

Tome  Vf.  A  Londres  chezT.  Osborneîjà^s. 

In  40.  de  gô^.  pag.  fans  les  Tables  &  la  conti« 

nuatîon  éaCatalogue  de  toutes  les  Pi/ces  ^ôcc. 

quie(lde40*pag.         \ 

C  Elles  que  contient  ce  I  Ve«  Tome  font  : 

I.  Le  Tireur  Malbeureuxy  ou  Relation  du  Meurtre  com« 

mis^pai  Mt.  G.  Stranievjmis  ea  la  fexfonne  de  Mi.  J.  Fujfel  ,• 

Tm9  XXXIX,  Partie  //.  Q^  a  f on 


\ 


244    Bibliothèque  Raisonne'» 

foil  Beau-fr«re ,  avec  la  condaite  da  Criminel  foie  pendant 
Ton  Frocèsy  foît  lors  de  Ton  rupplice,Lond.  1559  (a)  Pag.  t 

a.  Extrait  de  certains  Propos  &  Difcours  particuliers  te- 
nus dans  It  Chambre  c  toi  le'e,  le  16.  de  Juin  1637*  àlaCcn- 
fure  deTrois  Théologien5,Sçavoir  le  Dt.Bafivjteke,  Mx.But' 
t9H  5c  Mr.  Pryttfu  ^  zccaf es  d'avoir  écrit  ^luû^is  Libelles 
Séditieux ,  fie  condamnes  à  être  pilotiés ,  à  avoir  les  Oreil- 
les coupées ,  &c.  ce  qui  fut  exécuté  »  p.  iz 

i  •  La  Npurrice  (k)  Comtefle  de  Lincoln  ;  Traité  00  Ton 
|lcouve  l'obligation  des  Mères  à  alaittet  leurs  enflons*  Pa; 
Elizahetb  Lincoln.  Oxford  ,  1622  p<  25 

4.  La  mort  du  Gr.  Seigueut  étranglé  avec  Tes  deuxFils, 
&c.  Lond.  1642  p.  32 

5.  Difcours  fur  l'abilinence  extraordinaire  y  occafioané 
par  le  jedne  d'un  an  entier  de  Marthe  Taylor  ,  lequd  on 
prouve  n'avoir  rien  eu  de  miraculeux ,  Lona.  1669  p.  4x 

6.  Lettre  de  Mylord  Churchill  au  Rqî ,  p.  57 

7.  Relation  fuccinte  des  Peines  du  Chevalier  TVaUer  Ra- 
leigli,&c.  itf79  p.  58 

s.  l,t  Pape  Jean,  Dialogue  entre  unPapifte  8c  un  Prtf. 
teftant ,  où  l'on  fait  voir  contre  Bellarm in  9  &c.  qu'il  y  a  eu 
use  femme  fur  le  Siège  Papal  y  Lond.  lézs  p*  6r 

9.  Ptojet  pour  fonder  un  Hôpital  pour  les  En  fans  trou* 
Yés,Londiesx6g7(c)  p.  136 

10.  Quatre  pour  un  fol  y  ou  les  caraâeres  d'un  Impitoya* 
ble  Prêteur  fur  gages ,  &c.  Lond.  1618  p.  14 1 

I  !•  Le  Nuage  ouvert  ;  ou  le  Héros  Anglois  y  1670  p.  143 

12 «Lettre  à  une  Peifonne  deConG dération  fur  leDefaveu 

du  Roi  d'avoir  époufé  laMereduCuc  de  Montmduth,  157 

1 1 .  Sermon  très  favant,  très  confcientieax  &  très  dévot, 
prêché  chez  le  Chevalier  P.  T.  par  Olivier  CromrveU^lc  der- 
nier Dimanche  d'Avril  164^.  Lond.  1680  p  16% 

14*  Raifons  pour  un  Parlement  annuel  comme  le  plus 
fttr  Préfetvatif  des  mroits  de  l'Angleterre ,  p.  174 

1 5 .  Cenfure  de  I^  Rote  du  Livre  de  Mr.  Miiton  ,  intitulé 
Méthode  facile  pour  établir  une  République  libre,  Lond. 
1660  p.  179 

itf.  Projet  pour  procurer  au  Roi  de  l'argent  de  quoi  pa- 

(a)  On  a  cru  devoir  jtjauter  le  No.  des  p  figes  ok  chaque  Pté* 
eefe  trouve  y  afin  de  mettre  le  Le&ew  en  état  de  juger  de  lent 
étendue. 

(h)  Il  y  a  en  anglois  the  Nurfery ,  &c.  e*efi  un  mot  dont 
nous  n*  avons  f  oint  FéqtàvaUta, 
'   l^)  t:«  projet  vient  d'être  mis  hettreu/ement  en  exécution. 


irOStohrè^Nimemhre  &  Décembre^  I747-S45 

yex  fesFlotreSj^  fans  fouler  le  Peu  pie,  Lond*M66  p.  i%6 
(    17.  La  Bataille  de  Lutzen  encre  le  fameux  Roi  de  Su^de 
&  Walftésn  trad.  du  Fr.  X63  3  p.  187 

18.  Requête  des  Chapelains  Domeftiques  au  Parlement 
&c.  Pièce  latirique  en  vers ,  Lond.  1693  p.  200 

19.  Moyens  d'augmenter  le  Commerce  de  TAngletercç, 
Lond.  16 15  p*  20£ 

20.  Le  Grand  Bâtard  Froteûeur  du  Petit,  trad.  duFr. 
Col.  \6%9,  La  Cour  fit  offrir  5000.  Louis  d'or  pour  décoti- 
vriiTAutenr  decettePiéce,  p.2ii  , 

21.  SKporé" complet  &  véritable  de  tous  les  Complots  & 
de  toutes  les  confpirations  feciettes  formées  contre  Henry 
de  Valois  Roi  de  France  &  de  Pologne,  &c.  adaffîné  par  un 
•Jacobin  le  i« d'Août  isspTrad.  duFr.  imprimé  àCaen,z29 

22.  Difcours  du  Roi  au  Parlement ,  touchant  la  Trahifoa 
des  Poudres;  avec  d'antres  Pièces  relatives  à  la  ditte  Trahi- 
fon  ,  Lond- 1606  p*  234 

23*  Avis  du  Chevalier  JE^w.  //^«rwWColonel,touchant 
les  Préparatifs  du  Roi  de  France ,  &c.  avec  des  Iniïruâions 
du  c§mted'EJféx^  pour  la  fureté  de  l'Angl.Lond.  1642  p.25; 

24*  Procès  fait  en  Cour,  en  Efpagne^pour  le  Meurtre 
à*Ant,  Afcbam  Résident  d'Angleterre  Trad-  de  l'Efpagnol, 
Lond.  16 51  p.  267 

25-  Tutr  nejl  pas  ajpi^ner  ;  Traité  en  3.  Queftions  pa2 
fVil»  Mien ,  x6  89  p-  276 

26.  Difcours  des  Ports  de  Mer  ;  principalement  de  celui 
de  Douvre.  Par  le  Chevalier  Walter  Raleigb  9  &  préfenté  à 
la  Reine  EUzahetb ,  1700  p.  288 

27.  Vie  du  Chevalier  Tb.  BoiUy^  Fondateur  de  la  Biblio- 
thèque d'Ozford ,  écrite  par  lui  même  ,  Oxf  1647  P«i0o 

28.  Verge  pour  fouetter  les  Gens  de  Robe ,  où  i*on  fait 
voir  que  ce  font  Les  plus  grands  Voleurs  de  la  Nation.  Pat 

GuilmColefi659P'io5 

19*  Requête  des  Filles  de  Londres  &  de  VlTefiminûer  , 
pour  avoir  des  Maris ,  1693  p>  312. 

30.  Viâoire  navale  remportée  fur  les  Hollandois  par  le 
Général  BUke  &Sir  Geor.  Ai/eue  y  le  27.  Septembre  X652» 
Lond.  1652  p*  316 

31*  Difcours  de  Henry  Prince  de  Gales  ^  écrit  l'An  162^. 
par  cbarl.  ctmwallis  Chevalier ,  &  Tréforier  de  la  Maiiôa 
de  fon  AlteiTe ,  Lond.  1641  p.  319 

32.  Examen  de  He»ry  Barrowe ,  J^ean  Greenwoodbijean 
Penrie  devant  les  Commiflaires  du  Confeil,  écrit  parles 
Prifonniets  eux-mêmes ,  qui  furent  fait  mourir^  1 586  p>3z^ 

33*  Voyage  de  trois  An^Iois  deVenUc  à  Hambourg  en 

9.3  >734 


ft4-6      Bibliothèque  Raisoni^e^e, 

J734M.S.  Fiem-Patt.  p.  34s 
34.  La  Vie  de  GmiLLaud  Arche?,  de  Caat.  &C.X641  p.3f  9 
35«  Catalogues  des  Requêtes  que  Ton  doit  piéfencer  ait 

Parlement ,  &c.  Pi^ce  Satirique ,  p*  364 

36.  Projet  pour  l'avancement  do  Commerce  de  la  Na- 
tion 9  8c  pour  employer  les  Pauvres  ,  p.  3*6 

37.  Coup  d'oeil  fut  la  Vie  do  Catd.  de  Hichelieu,  p.  37^ 
}t.  Encouragement  poui  les  Matelots ,  ou  moyens  de 

completter  les  Equipages  des  Vaifleauz  du  Roi  ruas^effèr^ 

&c«Lond.  ié95  p.  37} 

39.  Requdre  des  Veuves  de  Londres  8c  de  Weftmiaftec 
au  Parlementypour  avoir  réparation  de  leurs  Griefs,  p.jsr 

40.  Les  J^iÊiiÊrs  d' Etat,  Pièce  en  Vers ,  p.  3S4 

41.  Voyage  de  trois  Anglois,  8ce.  ci-dcflus  No.  33«  cm" 
t'mué^  p.  3tS 

41,  Raifons humblement  propofées ,  pour  faire  une  Loi 
qui  ordonne  que  tous  les  £cclëiiaftiaues  Papiftes  foieut 
cnâtres ,  afin  de  prévenir  les  progrès  du  Papiime  en  An- 
gleterre 9  à  Lond.  1 700  p.  395 

43.  Uiftoire  véritable  des  triftes  Avanturesde  D§n  Sthas^ 
Hen  y  Roi  de  Portugal  ,  depuis  Ion  emptifonnement  à  Aît- 
fle$  9  8cc.Lond  i6ot  p.  403 

44.  Dif cours  du  Chevalier  Thcm.Roe  au  Parlement  for  la 
Décadence  du  Commerce  8c  les  moyens  de  le  rétabliryp.41 1 

4f .  Nouvel  Arrêt dreilé par  nn Commit é , en réponle aux 
Requêtes  des  Filles  8c des  Garçons,  p>4i5 

46.  Relation  de  la  manière  mitaculeufe  dont  fa  Majefté 
s'eft  échappée  de  Worcefter  le  3.  Septembre  1651.  juiqu'à 
fon arrivée  k  Paris ,  Lond.  1660  p.  4x9 

47*  LeslarmesdelaPrefleyavecdesRéDezionsfur  l'E- 
tat préfent  de  l'Angleterre ,  Lond.  I6gi  p.  4^5 

41*  Voyage  de  trois  Anglois  ,  8cc*  ci-deflua  No*  3  3,  c^xr 
tinmé^  p.423 

49.  L'Hermite  Anglois;  ou  la  merveille  de  ce  Siècle, 
8cc.  Lond.  1655  p*453 

50.  Projet  pour  fonder  nn  Hôpital  dans  chaque  Comté 
où  l'on  entretiendroit  les  Pauvres  en  les  iaifant  travail- 
1er ,  8cc.  Lond.  ri77  P*  4^4 

X    f  I.  Le  Cabinet  Irlandois ,  ou  Mémoires  fecrets  de  fa  Ma- 
jefté pour  établir  le  Clergé  Papille  en  Irlande ,  1^45  p.  470 

51.  Humble  Remontrance  des  Garçons  deLondres,&c. 
au  Parlement,  au  fujet  d'un  Ecrit  intitule.  Requête  des 
Filles  pout  obtenir  des  Maris ,  Lond.  p.  479 

5  3 .  Comparaifon  du  Carà,  Wolfey ,  Archev  d'York  8e  de 
Cwl,  Létud  Acchev.  de  Cantorbery ,  1641  p.  4(2 
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dOSlobre^  Novembre  &  Décembre ^  1 747. 247- 

54.  Lectie  de  la  Noble0e  &  des  Grands  d'Ecofle  écrite  au 
Pape  Jean  en  1320.  où  ils  déclarent  qu'ils  obéiront  à /î*- 
bert  ibe  Bruce  comme  à  leur  légitime  Roi ,  mais  que  s'il 
vient  à  enfreindre  leurs  droits ,  ils  le  traiteront  en  Enne- 
mi, p.  4*5 

55.  Catalogue  d'une  centaine  d'inventions  très  curieu* 
•  fèsy  &c.  Load.  1^3  p*  4S9 

56. Ordce  expédié  pour  arrêter  le  Comte  deStaffcrd^p^soç 

57.  Apparitions  extraordinaires  du  Roi  Jaquesy&c.p.joz 

58*  Ttùté  l'Omemakle  Çy  ^toyakie  où  Ion  décrit  la  Va* 
leur  &.Ies  Expéditions  de  Charles  V.contte  lesTurcs^Trad. 
du  Lttin  &  du  Fr.  en  Anglois  ^  Lond.  1542  p.  504 

S  9.  L' ApplaniJpBur ,  ou  Principes  concernant  la  Religion 
&  le  Gouvernementypropôfés  par  ceux  qu'on  appelle  com- 
munément/ff>^^;>/tf»}^ttf  1,(41)  Lond.  16$9  p*  5if 

60 .  Lettre  de  l'Amiral  RÙffel  au  Comte  de  Ncttîngbam  , 
ou  relation  delà  Vi^oire  remportée  fur  la  Flotte  Fr.  p.  521 

6i<  Le  Pouvoir  dèsLoix  d  un  Royaume  fur  la  volonté 
d'un  Roi  mal  conduit, Leyden  i64f  p*  52^ 

6z-  stlvoir ,  Ode  fur  le  Château  de  ce  non};  la  Réfidence 
duDucdci^«<^^«ui«i679.M.S.  p.  5i7 

63*  Açcufation  de  haute  trahifon  contre  G«i7.  Lacm^  Ar> 
chev.  de  Cantorbery ,  1641  p.  545 
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Par  Jean  Reynolds  humblemetti  prifenti  m  la 
Société  Royale.  Londres  1669. 

L* Auteur  place  à  la  fuite  de  cette  favante  Dis* 
fertatioa^  l'expofé  du  Fait  qui  l'a  engagé  à  y  tra«- 
▼ailler.  £t  comme  il  avoue  lui-même  qu'il  au- 
roit  mieux  fait  de  commencer  par  cette  Relation  ^ 
nous  profiterons  de  fon  aveu  en  la  tr^duifant  d'a- 
bord tout  entière. 

jy  hsLjeuneufe  dont  il  s'agît  eft  une  jeunie  fille 
M  nommée  Marthe  Tavlor ,  née  de  bas  lieu  ;  & 
,,  elle  demeure  afiez  près  deBakewel dans  laPro- 
„  Yincc  dt  Derhy.  Un  Meunier  lui  ayant  donné 
„  un  fort  grand  coup  dans  le  dos ,  elle  fut  obligée 
9,  de  garder  le  lit  plufieurs  jours ,  enfuite  defquels, 
„  ft  trouvant  foulagée,  elle  prit  Teflor  pour  quel- 
„  que  tems»  Mais  une  complication  de  maux  lui 
„  étant  bientôt  furvenue elle  fe  vit  obligée  de  rcf 
,,  prendre  le  lit»  Peu  de  tems  après  elle  s'apperçut 
,,  d'un  certain  défaut  dans  l'éfophage  qui  fut  lùi- 
,,  vi  d'un  manque  d'apétit.  Sibienquele22«de 
,,  Décembre  1667.  elle  commença  àceflerrulà- 
, ,  ge  de  toute  nourriture  folide ,  ce  qui  a  duré  j  uf- 
9f  9^'^  préfent,c'e(l-à-dire  pendant  plus  de  13. 
Mois.  Elle  s'eft  abftenue  tout  ce  tems-là,non- 
feulement  de  toute  forte  de  viande  mais  encore 
de  breuvage,  fi  on  en  excepte  quelques  goûtes 
de  Sirop  de  prunes  étuvées ,  d'eau  de  fucre ,  ou 
de  jus  de  raitinrôti.  Mais  elle  a  fait  de  ces  for- 
tes de  repas  fi  rarement  &  en  fi  petite  quantité 
qu'ils  font  tout-à-fàitinfufiifanspour  îbutenir 
la  vie.  Elle  ne  rend  rien  nipar  les  urines  ni  par 
les  felles  &  je  ne  croîs  pas  mcme  qu'elle  crache. 
Ses  lèvres  font  fou  vent  feches,ce  qui  fait  qu'on 

«  les 


9) 


d'Oàobre^Novemhre  ^DecemBrCyi^/^'^.  i^^ 

les  lui  arrofe  avec  une  fdîime  trempée  dans  de 
Tean  fucrée  ou  dans  quclqu'autre  liqueur.  Les 
paumes  de  fes  mains  l'ont  ordinairement  humi«- 
des  ;  elle  ne  laiffe  pas  d'avoir  l'air  frais  &  gai  ;  fi 
„  voix  eft  claire  &fonore&  elle  parle  librement. 
„  Elle  a  le  ventre  collé  à  fon  dos ,  de  forte  qu'on 
„  en  peut  fentir  les  vertèbres  au  travers  de  fes  Iji- 
„  teftins  ;de  là  vient  qu'il  y  a  une  grande  cavité 
5,  depuis  le  cartilage  enfiformis  julqu'au  nom- 
,,  bril.  Sônvîftgc  &  fes  bras,  quoique  fort  amaî" 
ji  gris  le  paroiflènt  moins  que  les  parties  inférieu- 
„  res  qui  font  extrêmement  languifTantes^à  înca- 
„  pables  de  mouvement.  La  peau  de  fon  Corps 
„  eft  infeâée  d'une  efpece  dé  gale  feche  que  Ton 
,,  humeâe  avec  du  lait.  Elleafipeudefommeil, 
,,  qu'une  fois  elle  apaiTé  5*  femames  de  fuite  fans 
,,  dormir.  Au  refte  cela  n'eft  joint  à  aucune  af- 
„  feélation  de  fainieté.  Et  quoique ,  depuis  fa  ma- 
„  ladie ,  elle  ait  appris  à  lire ,  &  que ,  par  le  grand 
„  nombre  de  vîfites  qu'elle  reçoit  de  toutes  parts, 
„  des  Curieux  &  des  perfonnes  pieufes  dedifFé- 
„  rens  fentimens ,  elle  ait  aquis  quelque  con- 
„  noîffance  des  myfteres  de  la  Religion,  elle  eft 
„  exempte  d'enthoufîafme&  elle  ne  fe  vante  de 
„  rien*  On  avoulu&'affurer  qu'il  n'y  avoir  point 
„   de  tromperie  dans  cette  affaire  ;  pour  cet  effet, 
„  des  Médecins ,  des  Chirurgiens  &  d'autres  per- 
fonnes l'ont  exaâemcnt  veillée  &  obfervée 
pendant  plus  de  1 5*  jours  par  ordre  du  Comte 
de  Devonshire,  comme  l'a  déjà  publié  Mr./S^. 
bins.  Plufieurs  autres  perfonnes  ont  auffi  jugé  à 
propos  de  l'examiner  de  leur  chef  pour  leur 
propre  fatisfaâîon  lesquelles  s'étant  convain- 
cues de  la  vérité  du  fait  ,en  ont  donné  lapré- 

Q  f  ^9  fente 
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,,  fente  Relation ,  qui ,  outre  cela,  m'a  été  con^ 
,,  armée  en  gros  par  un  Philofophe  dont  la  gran- 
„  de  réputation  a  fouventattiré  l'attention  de  tou  • 
,,  te  l'Angleterre ,  &  qui  m'a  afluré  qu'il  s'étoit 
yy  exaâementinformcde  cette  affaire '^ 

Il  eft  arrivé  pl^s  d'une  fois  quedesperfonnes 
qui  ont  pu  s'abftenir  longtems  d'alimens ,  foit  par 
maladie ,  foit  par  des  difpofîtioQS  naturelles  de 
tempéramment,  en  ont  tiré  vanité  en  voulant  per* 
fuader  au  monde  que  la  Divinité  fàifoit  en  eux  un 
miracle*  On  en  vit  un  exemple  il  y  a  environ  i6. 
ou  17  ans,  lorfque  l^Janféttifine éiltMaUnifinc 
fcmbloient  luter  enfemblepourfedifputer  l'Em- 
pire de  l'Eglife  Gallicane.  Il  y  eut  alors  en  Bour- 
gogne un  Moine  qui  put  jeûner  tout  le  Carême 
de  fuite, pendant  plufieurs  années.  Il  neprenoic 
d'alimens, dit-on, que  ce  qu'il  recevoit  tous  les 
jours  à  l'autel,  excepté  les  dimanches  où  il  u- 
foit  d'un  peu  de  lait.  Les  Janféniftes  crioien^ 
viâoire,car  ce  Moine  étoit  de  leur  parti  ;  félon 
eujc ,  c'étoit  un  miracle  que  Dieu  faifoit  en  leur 
faveur.  Mais  à  prendre  la  chofe  dans  le  fens  le 
plus  favorable,  ce  n'étoit  qu'un  demi-miracle, 
ou  plutôt  ce  n'en  étoit  que  l'ombre.  Ce  Moine 
perdoit  fon  embonpoint  &  lafraicheur^U  deve- 
noit  comme  un  Squelette,  il  fembloit  n'avoir 
plus  qu'un  fouffle  de  vie,  lorfqu'il  arrivoit  au  bout 
de  la  quarantaine  &  il  falloit  ufer  de  bien  des  pré- 
cautions pour  le  faire  revenin  Nous  ne  voyons 
pas  qu'il  foit  rien  arrivé  de  femblable  à  Moïfe , 
Elîe,&  J élus  Chrift  dont  l'Ecriture  raporte  les 
jeûnes  miraculeXix.  Dieu  ne  fait  point  des  mira- 
cles à  demi;  &  fi  nos  paffionnés  Janfdnif^es  a* 
voient  confidéré  fans  préventioxi  &  philofophi- 

que- 
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quement  le  jeûne  de  leur  Moine ,  ils  n*y  auroient 
rien  trouvé,  fupofé  le  fait,  dontonnepuifledon- 
ner  des  raifons  naturelles ,  &  ils  auroient  vu  que 
leur  caufe  n'y  gagnoit  rien. 

La  DilTertation  dont  nous  rendons  conipte 
pourroit  fervir  d'un  bon  Guide  dans  un  pareil  £x* 
amen«  L'Auteur  donne  d'abord  la  lifte  de  tous  les 
Jeûneurs  extraordinaires  dont  l'Ecriture  &  l'His- 
toire font  mention  ;  il  n'oublie  pas  de  citer  les  Au- 
teurs dont  il  s'eft  fervj&  auxquels  il  renvoie  fes 
Leâeurs.  Il  reconnoît  qu'il  y  a  eu  des  Jeûnes 
miraculeux  comme  font  ceux  dont  parle  la  Ré- 
vélation, &  il  indique  les  caraâeres  à  quoi  on  peut 
les  didinguer .  Il  pailè  enfuite  aux  autres  J  eûneurs 
extraor<Bnaîres  où  il  n'y  a  point  demiracles;  il  exa 
mine  les  raifons  qu'on  a  données  de  leur^  Jeûnes  & 
il  les  réfute  pour  en  propofer  qui  lui  paroilFent  fa- 
tisfaifântes  ;  c'eft  ce  qu'il  fait  en  répondant  à  y. 
queftions  qu'on  peut  réduire  à  celle-ci  ij'wVy?-^^ 
ûui  p€utfupléer  au  défaut  d^alsmenspour  foutenir 
la  vie  ?  h  Les  Evacuations  naturelles  ne  doivent* 
elles  pas  épuifer  le  corps  &  le  conduire  nécefTai* 
rement  à  une  totale  deftruâion ,  (ans  une  répara* 
tion  continuelle  par  le  moyen  delanourriturc?  II, 
Coûiment  la  chaleur  naturelle  ne  s'éteindra- t-el* 
le  pas  il  elle  n'eil  pas  entretenue  par  l'humide  ra* 
dical  ;  &  comment  cette  humeur  huileufe  ne  fe 
confumei^a-t-elle  pas  d'abord,  fi  elle  ne  fe  repro- 
duit pas  à  mefure ,  par  le  moyen  des  alimens  ?  III. 
Le  fang  pourra  t-il continuer  de  fermenter  s'il  n'y 
entre  point  de  nouveau  chîle  ;  &  comment  le  chile 
ie  produira-t-ii  fans  alimens  ?  IV.  Comment  la 
didipation  desEfprits  vitaux  &  animaux  fer épa- 
cera-t* elle  fans  fermentation  &  ans  nourriture? 
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V.  Comment  vivre  fans  dormir  ;  &  comment 
dormir,  (i  les  alimens  n^envoient  pas  au  cerveau 
des  famées  qai  procurent  le  fonmieil  ?  L'Auteur 
montre  autant  de  favoir  que  d'ezàâitude  enré* 
pondant  à  ces  diverfes  queftions.  Il  finit  en  appli* 

3uant  ion  Sy  ft éme  au  cas  particulier  de  JH  Taylor 
ans  lequel  il  fait  voir  qu*il  n'y  a  aucun  fy  mptôme 
qui  ne  ibit  Teffet  d'une  caUfe  naturelle. 

L'ignorance  eft  la  mère  de  Tadrairation.  Com  * 
bien  de  chofes ,  à  la  vue  desquelles  on  e(l  d'abord 
frappé  d'étonnement  &  qu'on  cejfe  d^ admirer  dès 
qu  on  a  découvert  la  fource  qui  les  produit! 

No.  20.  Le  Grand  Bâtard /'ro^^^S^^iyr^M  Petit. 
7  raduU  du  François .  A  Cologne  i  Ô89. 

On  voit  au  feul  titre  de  cette  pièce, que  c'eft 
une  Sstire  contre  Louis XIV.  &  lePrétendanu 
Quand  on  lâche  unefois  la  bride  à l'EipritSatiri» 
que ,  on  ne  ménage  ni  les  idées  outrageantes  ni  les 
termes  in(ûltans,de  forte  que  la  vérité  e(l  étouf- 
fée fous  un  tas  d'injures,  &  fi  bien  cachée  qu*on 
n*apperçoitqu'unefcandaleufedéclaination.C'e(l 
peutétre  le  cas  de  notre  Auteur.  Suivons -le  d'à- 
bord  Amplement  en  l'abrégeant,  &  faifons  enfui* 
te  quelques  réflexions  ilir  fa  manière  deraifonr 
ner,  l'on  verra  que  fi  la  Cour  de  France  avoit 
réellement  offert  fooo.Louis  d'or  pour  le  décou" 
vrir ,  elle  lui  faifoit  beaucoup  trop  d'honneur* 
Il  débute  favamment  par  une  loi  des  Juifs  qui  ex- 
cluoit  les  Bâtards  de  la  congrégation  du  Seigneur , 
jufqu'àla  lô^.  Génération,  mais  il  femble,idit- il, 
que  le  malheureux  Royaume  de  France  non  (èu- 
lement  introduit  un  Bâtard  dans  laCongrégation, 
mais  même  le  place  fur  le  trône  avec  un  pouvoir 
beaucoup  plus  étendu  quen'eurentjamaisCeslé? 
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gîti  mes  PrédéceiTeur s  Depuis  bien  des  Siècles  la 
loi  Salique  exclud  les  filles  du  trône.  Mais  on  n'a^ 
voit  encore  jamais  oui  parler  d'uQe  loi  ou  coutu- 
me,qm  autorifâ t  la  Reine  de  France  à  procurer  un 
Héritier  à  la  Couronne,  fans  le  concours  de  fon 
mari. Le  Règne  de  notre  invincible  Monarque  eft 
un  tiiTu  de  merveilles ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable c'eft  que  celui  qui  dans  Topinion  com- 
mune^n'é  toit  que  le  fils  d'un  (impIeGentilhomme 
ait  eu  le  bonheur  d'être  fils  deLouisXIII.  La  tranf* 
mutation  à^Iphis  en  homme  ed-elle  p]  us  incroya- 
ble? 
Parmi  grand  nombre  de  difputes  que  j'ai  avec  les 
Angloîs  j'ai  à  leur  reprocher  d'être  trop  difficul- 
tueux  fur  l'article  des  miracles  ;  leur  fierté  efi  telle 
qu'ils  fe  moquent  de  croire  des  impoilibilités.  Car 
quoique  tout  le  monde  fi>it  bien  perfuadé  que  le 

Îetit  Prince  deG  aies  ne  fut  jamais  de  la  façon  de  la 
lieine  Marie  &  encore  moins  du  Roi  Jaques ,  ce- 
pendant fi  ces  Infidèles  avoiem  été  auffi  poliment 
crédules  que  nous  ils  n'auroient  pas  tant  fait  de 
bruit  ;  Ils  auroient  tranquillement  efpéré  que  par 
^ne  Tranfubftantiation  de  nouvelle  invention ,  le 
fuppofé  prince  dédales  auroit  pu  devenir  le  fils  lé- 
gitime du  Roid' Angleterre» 
BonDieu!  Quel  bonheur  c'eût  été  pour  la  Fran- 
ce &  pour  le  refte  del'Europe^fi  les  François  euf- 
(ènt  été  aufii  infidèles  à  l'égard  des  miracles  que 
l'Hérétique Anglois,&  fi  Rotre Louis XIV eut 
été  chalfé  de  France  lorfqu'il  n'étoit  encore  que 
Dauphin  de  Viennois  ^  comme  le  ridicule  petit 
Prince  deGales  a  été  chafléd* Angleterre  lorfqu'à 
peineilcommençoitàle  montrer.  Quelles  funëf* 
tesTragédies  nôtrelmpofteur  fçançois  n'a-t-ii  pa^ 
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caufécs  dans  la  Chrétienté! Combien  de  Pays  ruî*^ 
nés , de  Villes  réduites  en  cendres,  de  Familles 
éteintes ,  &  de  millions  de  vies  Ikcrifiées  à  la  vani- 
té &  Tambition  d'un  Bâtard  ! 

L*  Auteur  tombe  ici  ironiquement  fur  la  frîppe-' 
fîe  des  pauvres  Huguenots  ou'il  trouve  le  plus  à 
blâmer  dans  cette  affaire  :  vu  que  faîfant  profeffi-- 
on  de  ne  rien  croire  que  de  vrai&  de  conforme  à 
la  raîfon ,  ils  n'ont  pas  laiffé  de  contribuer  de  tou- 
tes leurs  forces  à  mettre  fur  le  trône  un  Prince 
Îu'il  é toit  împoffible  de  regarder  comme  le  fils  de 
iOuîsXIII.  dont  rimpuillance  étpit  manifefte. 
Auffi,  dit-t-îl ,  ont-ils  payé  bien  cher  leur  folie ,  & 
ils  dévoient  bien  s'y  attendre»  Car  voici  le  raifon- 
nement  du  Monarque  &  de  fa  Cabale  Je fuitique  : 
Si  les  Huguenotrowi  fait  pencher  la  balance  de  no- 
tre côté  &  nous  ont  rendus  viâorieuï  en  cmbraC- 
fant  notre  Parti ,  nous  fommes  perdus  infaillible- 
ment s'ils  viennent  à  fe  déclarer  contre  nous;donc 
il  faut  les  détruire.  ' 

Mais  fans  vouloir  juftifict  Louis  XIV  de  la 
plus  odieufc  ingratitude  envers  l^Hugu^notsyo- 
ft  dire  qu'il  n'eft  pas  fi  criminel  qu'on  le  penfe, 
dans  la  Révocation  de  VEdit  de  Nantes  :  en  voici 
la  raifon  :  l'Edit  portoît  en  propres  termes  que  le 
Roi //^»ry  s'obligeoit  lui  même  &  fes  légitimes  y 
Héritiers  feulement,c'eft- à-dire  ceux  quidefcen- 
droicntdufang  royal.  Or  puisqu'il  ne  coule  pas 
une  feule  goûte  du  fang  At  Henry  dans  les  veines 
de  Louis ,  cette  claufe  ne  Tobligeoit  point.  On  ob-  - 
jeâcraqu'ilavoitîuréàfonCouronnementd'ob' 
ferver cet  Edit? ©'accord;  mais  ilavoit  juré  en 
qualité  de  petit  fils  de  Henry  I V,  il  ne  l'elt  point, 
k  ferment  cft  nul»  Je  tiens  cet  argument  démon- 

ftra- 
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ftratîfd'un  fort  habile  Capucin  Difciple  duPerc 
la  Chaife.  Jufquc-ici  l'Auteur  a  traité  gratuite- 
ment Louis  XIV  de  Bâtard, mais  il  va  fe  met- 
tre en  devoir  de  prouver  fon  hypothefc.  Voyons 
comment  il  s'en  acquine. 

Il  eft  très  difficile  en  général,  de  prouver  que 
tel  ou  tel  enfant  d'une  femme  aâuellement  fous 
puiflancedemari,eftnéd'un  commerce  crimi- 
nel où  Ton  évite  les  Témoins  &  que  Ton  tient  fe- 
cret  autant  qu'il  eft  poflible.  Cependant  les^  intri- 
gues amoureufes  des  Cardinaux  Richelieu  IkMa* 
zarin  avec  la  Reine^font  venues  à  la  connoiffance 
duPublic ,  &  en  railemblant  toutes  lesCirconftan- 
ces  @nfe  convaincra  aifément  que  cette  Princefle 
a  procuré  à  LouisXIII  un  Héritier  à  la  façon  du- 
quel il  n'a  eu  aucune  part* 

D'abord,  la  Renommée  dont  le  témoignage 
n'eft  pas  d'une  petite  importance  pour  conliater 
un  faît,ra  hautement  publié  de  toute  manière.  £f- 
tampes ,  Tableaux ,  Farces ,  Satires,  &  Pafquina- 
des.£n  voici  une  qui  fut  affichée  au  Palais  duCar- 
dinal  de  Richelieu  :  Quelle  ingratitude  aux  Fran- 
fois  de  haïr  lefeul  vraifufport  de  r  Etat!  Que  peut» 
il  faire  davantage  que  de  procurer  un  fils  au  Roi  , 
un  Mari  à  la  Reine ,  ^  un  Héritier  a  la  couronne^ 
.  D'ailleurs  ,1'impuiflance de  Louis  XIII  étoitaC* 
feï  notoire.  Jamais  homme  ne  fut  plus  indifférent 
pour  le  Sexe  en  général  &  pour  fa  femme  en  par* 
ticulier.  Il  avoît  habité  condamment  plus  de  20 
ans  avec  la  Reine  fans  qu'elle  eût  donné  le  moin- 
dre fymptôme  de  groflcffe;  &  Ton  pourroit  ajou- 
ter des  traits  plus  forts  encore  ii  la  modeflie  n'obli- 
geoit  pas  à  les  cacher.  A  peine  le  Roi  eut-il  paflé  2 
heures  au  lit  avec  fa  nouvelle  Epoufe  la  pitmiere 
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BuUdefes  noces, qu'il  fe  leva  d'auprès  d'elle& 
fut  4  ans  £ins  l'approcher  quoiqu'il  fe  trouvât 
fouvent  avec  elle  eu  compagnieyjuTqu'àce  qu'en- 
fioleDucdeLfttyirf/le  vovantun  foir  de  bonne 
humeur,le  prît  dans  fon  lit  ot  le  porta  dans  celui  de, 
la  Reine.  On  voulut  à  la  vérité  rejetter  ces  4  An- 
nées d'abftinence  fur  la  trop  grande  jeunelîe  àxh 
Roi  dont  on  vouloir  ménager  le  foible  tempe- 
ramment ,  mais  peu  de  gens  s'y  trompèrent.  Cet* 
te  réunion  qui  fe  fit  au  commencement  de  1619^ 
dura  fans  interruption  jidTqu'en  1638.  Mais  bien- 
loin  qu'elle  produiiit  aucun  fruit,  le  Roi  lui-mé* 
me  nes'enflattoit  pas  ;aucontraire;il  difoitfou* 
vent  à  fes  Confidens ,  dans  fes  accès  de  mélanco- 
lie.à  quoi  il  é toit  ztki  fujet,qu'il  étoit  bien  fur  que 
la  Reine  n'auroit  jamais  d'enfans. 

La  Stérilité  apparente  de  la  Reine  ayant  porté 
quelques  Seigneurs  à  confeiller  au  Roi  de  faire  di- 
vorce avec  elle  pour  convoler  à  d'autres  Noces, 
Mr.  De  Lnynes  qui  le  connoiflbit  particulière- 
ment l'en  détourna  en  lui  faifant  fentir  que  4aRei« 
ne  irritée  ne  manqueroit  pas  de  déclarer  ouverte- 
ment la  véritable  cau£e  de  fa  llérilité ,  &  il  ajouta 
qiiepourpteràlaReinccenpioyen  de  vengeance 
il  faudroit  commencer  par  la  mettre  dans  le  tori 
en  s'effayan t  avec  une  Maitreflè;à  quoi  le  Roi  ré- 
pondit froidement  :  Mais  je  vaus  affure  Lnynes  , 
je  nefongepas  à  telles  cbçfes  :  &  cela  tomba, 

£n  enet  non  feulement  le  Roi  étoit  froid  à  Pc- 
gardderon£poufe,mais  encore  on  ne  le  vitjar 
mais  marquer  la  moindre  inclination  pour  aucu- 
ne des  Beautés  de  la  Cour,&  il.difoit  uo  jour  à  fbii 
Frère  qu'il  poqrroît  aîfément  fepaffer  de  femme 
toute  (a  vie.  Il  étoit  d'un^  conftituiipn  délicate^ 

foi- 
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fbible  &  maladive .  &  fon  extrême  modeftie  avec 
leSexe  ne  pouvoît  être  que  Vtffet  d*un  tempéram- 
ment  glacé.  Mais  quand  tout  cela  pourroit  être 
conteué,  qui  le  perfuadera  que  le  Roi  fiir  le  retour 
de  l'âge  ait  fait  des  enfans  à  fa  femme  après  avoir 
paflTé  avec  elle  toute  là  jeunelïè  j&ns  qu'elle  eût 
donné  le  moindre  figne  de  fertilité. 
•  Quelle  honte  pour  le  Cardinal  ^t  Richelieu  d'à* 
voir  travaillé  je  nefçaîs  combien  d'années  inuti- 
lement àjprocurer  à  Louis  XIII  l'honneur  d'ê- 
tre cenfé  Père  !  Il  ignoroit  fans  doute  la  nouvelle 
méthode  de  fuppofer  des  enfans,înventée  parMa- 
rie  de  Modene ,  au  moyen  de  quoi  l'on  fe  trouve 
mère  fans  avoir  efluyé  les  incommodités  d'une 
gro(IefIë,&  encouru  les  dangers  d'un  accouche^ 
ment,  mazarin  prit  la  place  de  Richelieu ,  mais 
avec  aufli  peu  de  luccès.  On  fit  donc  choix  d'un 
certain  Gentilhomme  appelle  Legrand(\xiLOXi  in- 
troduifit  auprès  de  la  Reine  &  qui  fit  en  très  peu 
de  tems  ce  que  ni  le  Roi  ni  les  deux  Cardinaux 
n'avoient  pu  faire.  Elle  devînt  groflè  &  elle  acou^^ 
chû  en  préfence  de  Témoins ,  fur  tout  de  Mon* 
fieur  qui  avoît  droit  à  la  Couronne.  Ce  Prince 
fortant  de  cette  fcene  furprîs  &  confterné,  1  e  Duc 
A^Epernon  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  vu  ?  Ah  ! 
dit-il  ^je  ne  fuis  que  trop  farde  l*  avoir  vu  fortir; 


Le  grand  on  Vé\o\g\ 
Lîeùtenatit  criminel  de  Provence  ;  mais  peu  de 
tems  après  on  lui  fit  perdre  la  tête  fur  un  échaffaut 
à  Touloufe  pour  avoir  trempé  dans  la  Confpira- 
tîon  ÛtMonmorency.  On  lui  avoît  fait  efpérer  û 
emce  jufqu'au  dernier  moment  afin  de  l'engager 
Tome  XXXIX.  Parfie  IL  R  à 
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i  garder  le  fecret  Mais  près  de  mettre  fa  tête  Gar 
le  billot ,  &  fe  voyant  trompé ,  il  $*écria  :0!la  v^ 
nitéd* être  aimé  a* urne  Femme  cruelle  Çj?  defe  à/" 
vouer  aux  infâmes  tonfeils  d*u»  Eccléfiafiique^ 
Au  rede  Louis  XI  V.reilèmbloit  parfaitement  à 
Mr.  Le  grand  ^  &  c'eQ  ce  qui  ayoit  engagé  la  Rei- 
ne â  fupprimer  tous  les  Portraits  de  ce  dernier» 

Après  cela,  qu'on  ne  blâme  plus  Louis  XI V  de 
protéger  un  Prince  de  la  m£me  fabrique  que  luL 
Mais  il  me  femblequej'entens  le  petit  Prince  de 
Gâles ,  ou  plût6t  fes  vrais  parens  le  récrier  contre 
moi ,  de  le  traiter  de  Bâtard ,  vu  qu'il  e(l  îflu  é'un 
commerce  légitime*  J^avoue  qu'ils  ont  raifoa  ; 
je  fuis  même  fort  porté  à  les  excufer  ;  cî(r  qm  re- 
fuferoit  de  prêter  fon  âlspourenfaire  l'héritier  de 
trois  Couronnes  ?&  je  promets  de  lui  en  faire  ré- 
parationdès  qu'il  fera  monté  fur  le  Trône* 

Notre  infultant  Auteur  n'a  eu  garde  de  définir 
un  Bâtard  qui  eft  P  enfant  d*  une  femme  Uhre^c^r 
dès  lors  toutes  (es  iu>ures  contre  Louis XIV  né 
d'une  femme  Ibus  puifTancede  mari,  auroient 
porté  à  faux*  LouisXIIIétoîtiaauellemem  vi- 
vant qnzndjinne  d*j1utriûbe  acoucba  du  Prince 
dont  il  eft  queftion  &  qui  par  conféquent  étoit  lé- 
gitime félon  toutes  lesLoix  humaines  rP^^r^/i 
quem  nuptia  demonjhant^  dit  Grotius,  &  l'on 
fçait  que  depuis  longtems  on  a  fait  une  Loi  en 
France  qui  déclare  légitimes  tous  les  enfan«  qu'u- 
ne femme  met  au  monde  en  l'abfence  de  fon  Ma- 
ri ,  quelque  longue  que  foit  cette  abfence ,  &  f  ût-ii 
à  l'autre  bout  du  monde.  Il  s'en  faut  bien  que 
Louis  XIV  foit  né  dans  de  telles  drconftanccs  ; 
l'Auteur  reconnoît  lui-même  oue  Louis  XIII 
fut  conllamment  attaché  à  fon  Epoufe*  Mais^ 

dit- 
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dîMl,  ce  Prince  étoit  impuifiànt?  Je  vous  prie 
Monfieur  l'Auteur  /de  qui  le  favc2- vous  ?  La 
Reine  s'en  cft-elle  jamais  plainte ,  car  il  n'y  a  guè- 
re de  femmes  à  qui  une  telle  tromperie  ne  faflè 
perdre  patience  i  Louis  XIII  avoit-il  fait  eihi- 
bition  devant  témoins  ?  Il  ne  marquoit  en  public^ 
aucun  empreflement  pour  laReine;il  avoit  de  l'in* 
différence  pour  le  Sexe  en  général ,  &  les  beautés 
les  plus  piquantes  le  trouvoient  inlènfible  i  Quoi  ! 
Un  homme  ne  pourra  pas  être  modefte,  fage ,  re- 
fervé  avec  le  Sexe  fans  être  foupçonnéd'impuif- 
fance  ;  &  il  faudra  a  u'un  Mari  cajole  fa  femme  de** 
vant  tout  le  monde  pour  avoir  la  réputation  d« 
bon  mâle  ;  ce  ne  fera  point  aflex  qu'il  douche  ré- 
gulièrement avec  elle?  En  vérité  il  faut  avoir  le 
coeur  bien  dépravé  pour  tirer  de  pareilles  confé-^ 
quences«  La  Renommée  publioit  par  tout  l'im- 
puiffance  de  Louis  XIII  auffi  bienquelanaiflan- 
ce  adultère  de  fon  âls  arrivée  après  plus  de  lo.  ans 
de  mariage.  Mais  la  Renommée  groffit  les  objets, 
&  je  connois  particulièrement  trois  enfans  que 
leur  Mère  a  mi$  au  monde  tout  de  fuite,  après  z% 
de  mariage  qui  s'étoientpafTés  fans  qu'elle  eût  eii^ 
le  moindre  indice  de  grouefle. 

Voilà,  ce  me  femble,les  preuves  de T Auteur 
réduites  à  bien  peu  de  chofe«  Mais  je  fuppofe  pour 
lin  moment  que  Louis  XIII  fût  avecraifonac- 
cufé  d'impuinance  qui, comme  Ton fçait, rend 
Un  homme  Taverfion  &  l'horreur  des  deux  Sexes, 
alors  j'admire  la  prudence  de  la  Reine ,  non- feu- 
lement d'avoir  lu  fe  contraindre  au  (ilence ,  mais 
encore  d'avoir  heureufëment  réparé  l'honneur  de 
fon  Mari  en  lui  procurant  avec  le  titre  de  Père ,  ua 
fils  dont  leRegne  fera  fameux  à  jamais  dansl'Hif* . 

R  2  toire« 
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toire.  Enfin  quand  la  Reine  n^aorott  fait  qu'itt- 
troduîrc  cette  admirable  méthode ,  la  France  ne 
laiiTeroit  pas  de  lui  avoir  une  obligation  infinie:  car 
combien  de  Percs  tie  famille  fe  verroicnt  £ms  fac- 
ceflèurs  y  fi  les  cnfaiis  qu'ils  nourriflent  étoîent  ré- 
clamés par  ceux  qui  leur  ont  donné  PEtre  ?  Et 
combien  n*en  voit  on  pas  tous  les  jours  qui  héri- 
tent légitimement  &  fans  oppofitîon^  de  Titres, 
de  Dignités  &  de  Biens  qui  n'apartiorent  jamais  à 
ceux  dont  ils  ont  reçu  le  jour  ? 

Nd.  if.  p.  176.  Tuer  »Vyî  paî  afTafilner  Jî/cm- 
ti  brièvement entrois Queftions^  Par  Guîl.  Allen. 
iChron.  XXIII.  vf.ii.  XXV.  vf.  27.  réhnpri^ 
méen  l^ année  1 689. 

L'Auteur  de  cette  Brochure,  fi  c*efHeméme 
dont  parlent  les  ASes  de  Letpftc  dans  leiuplément 
Tomi  V.  p.  242.  étoît  un  Négociant  fins  étude , 
mais  homme  d'e(prit&  de  bon  fens*  Il  étudia  de 
lui-même  dans  la  fuite  &  montra  par  fes  Ecrits 
beaucoup  de  zèle  pour  le  Parti  qu'il  embraflbit, 
comnie  on  en  peut  juçer  par  cettePiéce  qu'il  com- 
pofa  contre  Crom^eÎL  Elle  a  été  fort  eftimée  & 
titécavec  éloge,  &  elle  étoît  extrêmement  rare 
quand  on  Ta  publiée  dans^'ce  JReçueil  ;  Elle  eft  pr  é- 
èédée  de  deux  dédicaces ,  Tune  où  l' Auteur  apbf- 
tropheCromwelly&  Pautre  où  il  parle  aux  Offi- 
ciers &  aux  Soldats  de  l'Armée. 

Je  ne (çaîs pas, dît- il  au Pm^^î^^r , comment 
votre  A  Itefle  interprétera  ce  que  je  vais  dire,  mais 
mon  defTcîneftdeluî  procurer  une  juftîce  que  per- 
foiuie  ne  lui  a  pas  encore  rendue ,  &  de  ftîre  voir 
quepluslcPcuplçladiflrere^-plusilfe  fait  de  tort 
aiiflS  bien  qu  à  vous.  Quelle  confolatîon  pour 
TOUS  dans  1er  dêrmèrsix^omens  de  votre  vie,  db 

lèntir 
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fcntir  le  bien  qucvouçfcrczauMondecnlequi- 
tant?  Car  cç  ncfcraqu'en  mourant  pour  le  Peu- 
ple, que  TOUS  mériterez  les  titres  dont  vous  vous 
parez  ;  alors  vous  ferez  le  Libérateur  delà  Patrie, 
puifquè  vous  la  délivrerez  d*un  efclavagequine 
le  cède  point  à  celui  qu'éprouvèrent  les  Ifraélîtcs 
en  Egypte  :  la  Religion  fera  rétablie  &  la  Liberté 
affermie  ;  les  Parkmens  rentreront  dans  leurs  Pri« 
vileges  &  les  Loîx  reprendront  leur  autorité ,  &Cj. 
L'autre  Dédicace  s'adreite  aux  OfScîers  &auz 
Soldats ,  mais  feulement  à  ceux  qui  n'ont  pas  ou** 
blié  leurs  ehgagemens  &  qui  ofeqt  àyoir  de  Thon^ 
neur*  Je  crains  bien , leur  dît  il, pour  le  falut.dc 
r  Angleterre ,  que  le  nombre  de  ceux  que  concerr 
ne  cette  l>édîcace  ne  foîttf  es  petite  J'en  juge  par 
vos  aâionsfic  pat  ce  qtievbû|  endurez  tranquil- 
lement. Deftinés  à  être^râppiiî de  Ta  Liberté  n'ô* 
tcs-vous  pas-  devenus  Icsinttrûmens'dercfclavâ* 
ge,&  n'affermiffcz -vous, pas  fur  le  coudes  Peu- 
ples le  joug  même  dont  vous  étiez  chargés  de  les 
affranchir?  Prenez  garde  que  votre  nom  ne  foie 
en  horreur  à  la  Poftétitéauflibîeti  qu'à  la  Géné- 
ration pré£èhte,&  qu'on  lie maûdiffe des viÔoj» 
res  qui  ne  tendent  qu*à  mettre  la  Républiqueaux 
fers.  Faites  Voir prpm^tement que vousave^ été 
Itompés  &  que  yptrevengéarice  tQmbeiiur  la  léçç 
perfide  dèceîui  qui  Vous  a^ntràjn.É'ç  dans  TcrrcujF. 
Ne  le  diflferez  pas];  elle  néppijrroîtbi  vpusjuÛî- 
fier  ni  nous-  être  utile.  Pout  yôùs  y  encourager^ 
je  vais  Vous  prouver  qti^en  vengeant  ainfi  votre 
honneur  &  là  République  vous  ferez  une  aâioa 
légitime  &  glôrieufe. 

•LeDifcours  même  debuttç  par  un  affez  long 
pnéambule.  1/ Auteur  dit  que  ce  fcroît  troppré- 
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famer  dç  lui-même  &  faire  trop  d'honbear  ans 
autres ,  sMl  efpéroit  de  les  détacher  d'une  chofe  où 
ils  trouvent  leur  fureté  &  leur  intérêt ,  pour  en  fui- 
vre  une  où  ils  n'appercoivent  que  de  la  perte  de  du 
danger.  Il  ne  s'attend  pas  à  trouver  beaucoup 
d'approbateurs ,  par  ce  que  les  perfonnes  fages  & 
honnêtes  font  toujours  en  très  petit  nomt^re  dans 
la  Société.  Il  n'anroit  donc  point  écrit  s'il  n'a*' 
voit  cpnfulté  que  fon  amour  propre.  Maislorf? 
ue  j  pour  nous  punir  de  l'abus  que  nous  avons  fait 
e  notre  Liberté ,  Dieu  permet  que  nous  tom* 
bions  dans  l'efclavage  &  que  nous  foy ons  aflei  a** 
veugles ,  aflèz  dépourvus  de  fens  pour  aimer  no- 
tre captivité  &  pour  e|^  faire  l'objet  de  nos  voeux 
&  de  nos  liiplicationSi  un  homme  raifonnablefe 
fent  indigné,  il  parle,  lorfqu'il  feroit  peut  être 
plus  prudent  de  fe  taire»  3'il  pe  fait  pas  impreilioa 
lur  l'Efprit  de  fes  compatriotes,  du  moins  il  fou- 
lage le  lien. 

G«  jl/teff  déclare  ici  qu'il  en  veut  expreffément 
à  une  Proclamation  où  l'on  indiquoit  un  jour 
d'Aâion  de  grâces  pour  remercier  Dieu  de  ce 
qu'il  avoit  garanti  ItProteâeur  d'une  Confpira- 
tion  contre  fa  vie.  N'e(l-ce  pas ,  dit-il ,  le  moquer 
de  Dieu  que  de  le  remercier  de  ce  qu'il  ne  beuit 
pas  les  moyens  que  l'on  met  en  u(àge  pour  notre 
délivrance?  Je  ne  déclamerai  point  contre  Mi- 
lord  FroteSenr  &  fes  Complices ,  leurs  allions  le 
font  a(fez  ;mais  je  veux  montrer  quç  s'il  y  a  eu 
telle  chofe  qu'un  Complot ,  c'eft  le  Proteâteur 
qui  l'a  formé  contre  la  Nation  &  par  conféquent 
contre  celui  qu'on  accufe  d'avoir  conlpiré  con- 
tre/<?ii^/rW7îr.  Le  Public  qui  n'envifage  que  la 
fuperficie  cfes  chofcs  décide  fur  le  champ  qu'oi^ 
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alloît  aiTaSiner  un  homme ,  dès  qu'il  apprend  qu'- 
on vouloît  tuçr  le  Prote^cur  ,z\i  lieu  qu'on  ne 
cherchon  qu'à  punir  un  Malfaiteur.  Ils  s'imagi- 
nent que  c'eft  le  Juge  qui  fait  la  Juftice ,  &  la  prî^ 
fon  leCriminel.  Quand  ils  lilent  l'Ecrit  de  VO- 
rauur  ils  ne  doutent  point  que  les  Conjurés  ne 
méritent  les  titres  odieux  <]u'il  leur  donne ,  &  ils 
les  condamnent  haut  à  la  main,  fans  confidérer  fi, 
au  lieu  d'un  Magiftrat  qu'on  les  accufe  d'avoir 
voulu  airaffiner^ce  n'étoit  point  un  Tyran  qu'ils 
çberckoient  à  détruire ,  duquel  tout  homme  e(t 
naturellement  le  Juge  &  l'Éx^îcuteur  &  que  les 
Loix  de  Dieu,  de  la  Nature  &  des  Gen^  abandoa** 
netit  comme  une  Bête  féroce,  pour  être  détrui- 
te par  le  premier  qui  en  troave  roccafion* 

Venons  aux  trois  Queftions  que  l'Auteur  va 
réfoudre  pour  établir  fa  Thefe.  i.  Cromwtll  tO.* 
il  un  Tyran  j  ou  non?  !•  Si  c'eft  un  Tyran, eftf 
il  permis  de  s'en  défaire  fans  aucune  formalité, 
c'eft-à-dirçdeletuer?  3.  Si  on  peut  le  tuer  légi- 
timement,feroit-  ce  un  bien  ou  un  mal  pour  la  Ré*^ 
publique? 

11  y  a  de  deux  fortes  de  Tyrans .  Les  uns  le  font, 
par  ce  qu'ils  ont  ufurpé  le^  gouvernement,  &  les 
autres  font  ceux  qui  exercent  la  Tyrannie:  fou  Al- 
teffe  3  droit  à  ces  deux  Titres»  Qui  fa  établi  Prin^ 
ce  (^  JngBfur  nous>  Si  c'eft  Dieu  ; Rrouve-le^ 
&  fi  c'eft  le  Peuple,  dis  nous  quand  nous  nous 
fommesaffemblés  à  cet  effet  ?  Ou  bien  quels  ont 
été  nos  Députés,  &  quand  &  en  quel  lieu  ils  ont 
fait  i'éleâion?  „  En  un  niot,n  changer  la  face 
„  du  Gouvernement  fans  confulter  le  Peuple  ;  fi 
„  caffer  fes  Repréfentatifs  &  annuler  leurs  Aci- 
^  tps^  (i  donner  lé  nom  de  Repréfentatifs  du  Peu- 
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yj  pk  à  fes  propres  Confédérés ,  pour  fiûré  det 
9j  Loix  iDiques;fi  faire  mourir  qtd  Von  veut,  au 
yj  mépris  des  Loix  par  une  troupe  de  Meurtriers 
9,  qu'on  autorife  &  à  qui  on  donne  le  titre  de 
„  tour fouver aine  dejuftUe  ;  fi  décimer  les  Biens 
f ,  des  Sujets ,  &  impofer  des  taxes  de  ùl  propre  au- 
9,  torité  &  foutenir  toutes  ces  démarches  par  la 
9,  force  des  Armes  ;  fi  dis-je  tout  celaconftitue 
,,  le  Tyran  Jon  AheJJe  ne  peut  nier  qu'il  n'en  foît 
,,  un  aufli  parfait  qu'il  y  en  eut  jamais^'.  Et  fi,  au- 
lieu  de  l'ordre  de  Dieu  ou  du  confentement  du 
Peuple  ^fim  Altejfe  n'a  point  d'autre  titre  au  Gou* 
vemement  que  la  fraude  &  la  violence;  fi  violer 
toutes  les-Loix  &  n'en  point  établir  d'autre  que  fa 
volonté ,  c'eft  exercer  laTyrantiie,  la  première 
queftion  eft  toute  décidée  ;Mylord  a  les  qualités 
eflfentielles  à  un  Tyran.  Msdâ  il  en  a  également 
toutes  les  marques  extérieures,  de  forte  que,  foit 
qu'on  les  prenne  dans  fà  Perfonne ,  foit  <}n'on  les 
puife  dans  les  Auteurs  qui  ont  dépeint  les  Tyrans  j 
comme  Platon ,  Ariftote ,  Tache ,  &  Machiavel , 
tous  ces  traits  raflèmblés  formeront  fi  parfaite^ 
ment  le  Portrait  de  Mylord  ProtéSeur ,  que  ce 
Portrait  pourra  pafTer  pour  TOriginal.  ' 

I .  Prcfque  tous  les  Tyrans  ont  commence  par 
£tre  Commandans  en  chef  où  Généraux  d'Ar- 
mée pour  le  Peuple,  fous  prétexte  d'en  défendre 
les  Libertés.  2.  Ils  parviennent  à  leur  but  plus  pot 
la  fraude  que  par  la  force.  ^.  11^  écartent  les  hon- 
tiétes  gens  &  ils  oppriment  les  Génies  nobles  ^ 
courageux ,  pour  mettre  en  place  des  lâches  iç  des 
fcéiérats.4.  Ils  ne  peuvent  faufrîrlesafTemblées 
du  Peuple.  5*.  Ils  ont  par  tout  des  Efpions&  des 
Délateurs.  6.  Ils  ne  for  tent  point  fans  une.  nom- 
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breufe  Efcorte.  7.  Ils  apipauvrif&m  le  Peuplepour 
mieux  le  contenir  fous  le  joug,  &  8.  ils  font  ht 
guerre  pour  l'occi^r.  9.  Ils  font  ièmblant  d*hon* 
norer  &  4t  rechercher  les  gens  de  probité  pour 
remplir  les  Dignités  Eccléuaftiques ,  mais  ils  ne 
trouvent  tels  que  ceux  qui  les*  flattent  &  qui  tor- 
dent V Ecriture  pour  juftifier  en  public  leur  Usur- 
pation. 10.  S'ils  ont  fotmé  quelque  Projet  bar- 
bare, ils  le  font  exécuter  par  d'aiâïes  qU*Hs  facri*" 
fient  enfuite  au  mécontentement  du  Peuple.  1 1^ 
Us  prétendent  avoir  toajours  un  très  grand  foin 
du  bien  public.  12.  Ils  vendent  les  chofes  defti-' 
nées  à  des  xdàges  pieux ,  pour  ne  |>as  fouler  le  Peu- 
ple. 13.  Ils  (e  vantent  d'infpiratfons&  d'Oracles* 
14*  Enfin  ils  font  parade  d'un  *grand  amour  poac 
Dieu  &  pour  la  Religion.  L^  Auteur  a  f€rind'{n« 
fifter  fur  chacun  de  ces  traits  pôifr  faite  voir  qu'«^ 
il  fe  trouve  dans  la  conduite  du  Pr^tfifSFfwr.  Et  a- 
près  avoir  encore  conclu  que  c'eft  un  Tyran  dans 
toutes  les  formes ,  il  paflè  à  la  2e,  Quelliôn  ys'il 
e(l  permis  de  le  tuer  ?  Oui  fans  doute ,  &  il  doit  fe 
dire  ce  que  Caïn  fe  difoit  à  lui-même.  QuicoMqnâ 
me  trouvera  me  tuera.  En  effet  l'Ennemi  de  toù* 
te  Société  doit-il  efpérer  quelque  bien  de  la  So- 
ciété? Celui  qui  renverfe  toutes  les  Loix  peut-il 
compter  fur  laproteâiondes  Loix  i  L'Ennemi 
de  la  République  en  gétiéral  n'«ft-il  pas  TEnneml 
ParticuKeir  de  chaque  membre  qui  la  compofe? 
Chaque  fujet  n'u-  t-îl  pas  le  drbit  de  fe  faire  juftice 
à  luÎTmême  de  celui  qui,  par  *s  grands  crimes, 
s'eft  mis  au-deffus  des  pôurfùîtes  de  k  juftice? 
Dieu  ne  laiifoit  pas  fans  remède  un  Efclave  oppri^ 
primé ,  quoiqu^il  fît  partie  de$l>iens  d'un  Mi^tre 
cruel,  &  un  Peuple  libre  qui  ne  dépend  que  de 
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Dieu  fe  verroit  fiiDs  reflburce  contre  un  Tyna 
barbare  i  II  me  fera  permis  de  tuer  un  Voleur  qui 
vient  la  nuit  forcer  ma  maifon,&  je  ferai  obligé 
de  regarder  comme facrée  la  Perfonne  d'un  Ty- 
ran le  V  oleur  public  de  tout  le  Genre  humain?  U  n 
Ufiirpateur  qui  s'empare  du  eouvernement  par 
force  &  qui  le  retient  par  le  même  moyen,  eft  en 
état  de  guerre  avec  chaque  Particulier  qui  a  droit 
de  le  tuer^par  ce  que  tout  aâe  d'hoftilité  eft  permis 
contre  un  Ennemi  déclaré. 

L'Auteur  fortifie  ces  preuves  par  des  exemples 
pris  fur  tout  de  THiftoirefainte.  Moy(ètuar£- 

gyptifffy  £i&W poignarda  £;/0;r«  Samfo»  dé6t  un 
grand  nombre  dtPhiliftim^  Samueimilyigag  en 
pièces  ;  le  grand  Sacrificateur  Jebojadah  ût  tuer 
jitbalie.  Guil.  Allen  raifonne  fur  ces  exemples 
pour  les  appli«iuer  à  fonfujet;&  après  avoir  ré- 
pondu à  quelques  objeâions  il  paffe  à  la  3.  Quef^ 
tion* 

La  mort  du  Tyran  fçroit-elle  un  bien  pour  la 
République }  U  le  prouve  d'abord  par  la  même 
railon  que  pour  fauver  la  vie  d'un  homme,  on  lui 
coupe  un  bras  gangrené*  Les  hommes  dégénè- 
rent &  s'abatardiuent  dans  refclavage;c'eftl*é- 
cueil  du  courage  &  de  la  grandeur  d'ame«  A  l'ex-^ 
emple  da  Tyran  les  fujets  deviennent  perfides^ 
tron)peurs ,  impies ,  flateurs ,  adonnés  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  lâche  &  d'infâme.  L'Auteur  remar- 
que que  la  Nation  a  déj  à  revttu  en  grande  partie 
ce  d(f  teftable  caraâere,&  que  cela  ne  peut  qu'aug* 
menter ,  fî  l'on  n'y  apporte  pas  un  promt  remède,  i 
d'autant  plus  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  CromwelldG  J 
bannir  la  vertu  du  Royaume  s'il  veut  s'y  miainte-  1 
nir  en  poflTeflîon  dç  laTyrannie  par  ce  que  la  vertu 
ne  Vy  fouârirapas«  A  R- 
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ARTICLE    IL 

Carl  Linnasi  Wadgôta  Refiu 

Ceft-à-dîre; 

Vx>YAGE  i/tfAfGoTHiE Occidentale^^ il/. 

Charles  hi'HYkKE.V^  Médecin  du  Corps  de  fa 
Majejié  Suédoife  &p  Profejfeur  en  Médecine  À 
U  PS  AL,  entrepris  par  ordre  des  Etats  du  Ro- 
yaume en  1746.  avec  des  remarques  relatives  à 
rOeconomie ,  la  Phy fique ,  les  Antiquités ,  les 
moeurs  &  la  manière  de  vivre  des  habitans  enri  • 
chi  de  tailles  douces.  A  Stokbolm ,  chez  Salvius 
1 747«  Oâavo  de  %%^.  pages. 

NOus  avons  rendu  compte  dans  le  36e.  Tome 
pag.  291.  de  ce  Journal  d'un  autre  Voyage 
de  tA.Linnaeus  fait  en  1741  .il  nous  a  paru  qu'il 
n'a  pas  déplu  aux  Leâeurs  :  cela  nous  encourage 
à  lui  donner  un  extrait  d'un  Ouvrage  femblable 
du  même  Auteur, &  nous  nous  fommes  flattés 
qu'on  nous  tiendroit  compte  de  l'avoir  tiré  de 
Toubli  où  Tauroit  condamné  la  langue  particulie'^. 
re  dans  laquelle  il  e(l  écrit. 

Le  defiein  de  ce  dernier  voyage  a  été  le  même 
que  celui  dupremier.Mt  Linnaeus  s'eA  chargé  do 
perfeâionner  l'Hiftoire  naturelle  de  &  patrie,  & 
de  la  faire  fervir  au  bonheur  de  fes  concitoyens. 

Il  a  dirigé  fes  pas  vers  la  Mer  Atlantique  qu'il 
n'ayoit  pas  encore  vue ,  &  il  auroît  viffté  la  Dalie 
k  la  Wermelande ,  fi  fes  forces  n'avoient  fuccom* 
bé  à  la  fin  fous  la  fatigue.  Quoiqu'endurci  au  tra  - 
vail  dès  fa  j  eunelTe ,  il  n'a  pu  ré  fîfter  à  la  ipauvaife 
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fittfon  ,qui  Ta  privé  d'une  partie  du  (uccès  qu^ 
attendoit  de  fon  voyaffe^ 

yi.Lifdbck  Candicuit  en  Philofophie  Ta  accom- 
ps^é  par  tout  &  Ta  foulage  par  raportaux  Mé- 
moires drefTés  fur  la  Nature» 

C'eft  donc  principalement  la  IVeftrogotbie  que 
M .  Unmaeus  a  vue  ;  elle  n'a  pas  été  ingrate  à  foa 
égard.  L'attention  de  ce  Phyiicien  fe  porte  fur 
l'étendue  de  l'hiftoire  naturelle.  Un  pays  feroit 
bien  malheureux ,  s'il  n'y  trouvoit  pas  de  quoi  ob- 
fcrver. 

C'eftla  Nature  qui  l'occupe  uniquement,  il  a 
renoncé  en  termes  formels  à  l'étode  des  Antiqui- 
tés quoiquç  confervées  Xur  le  titrC'  Elles  ne  fout , 
dit-il ,  d'aucun  des  trois  rpyaumes  que  Dieu  aaf- 
fujettis  à  l'homme  &  qu'il  lui  a  donnés  cour  l'oc- 
cuper ;  en  effet  il  y  a  une  différence  infinie  des  ou- 
vrages des  hommes  à  ceux  du  Créateur.  Quel  art 
que  celui  qui  anime  le  moindre  in&âe  !  Chi'une 
piramide  eff  brute  au  prix  d'une  Abeille  ?  Et  que 
les  fleurs  du  beau  Brocard  fontbarbares ,  lorlqu'- 
on  y  opofe  celles  de  nos  prés. 

M.  Linuaeusz  inCpiré  ion  goût  i  tonte  la  na* 
.  tion ,  il  eff  étonnant  à  quel  point  il  a  porté  chex  eN 
le  Tamour  de  la  Nature ,  Qu'elle  n'avoit  connu 
que  dans  les  étrangers.  Les  Ëvéques  de  la  Suéde 
ont  prouvé  dans  leurs  diocefes  des  leçons  dePhf'» 
îique ,  &  les  Maîtres  d'écoles  font  d&renui  Bota^ 
nifles.  La  connoiflànce  des  plantes  eff.  lèlon  M« 
Linnaeus^  la  bâte  de  l'Oeconoipie'publique;  c'eft 
elle  qui  nourit  &  habille  un  peuple.  Qu'eft-ce  au 
prix  d'elle, que  l'étuded'unelangueinconnue  qui 
occupe  tant  de  Sa  vans. ,  mais  qui  ne  tend  en  rien  à 
l'utilité  publique  i        ,   ,     ,  - 
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CettcBotanîquéiitlledeM.Zf»jii»«^/,c*eftlacoii* 
noiflàrrce  dés  plantes  propres  à  la  médecine ,  à  la 
Teînttire,&  aux  Art$,qaè  produit  un  pays,&  qu*îl 
acheté  fouventd'unaûtre  ;  par  ce  que  fes  habitans 
font  aveugles  fur  les  préfens  que  leur  fait  la  Na- 
ture. M .  LinnaeHs  a  rendu  à  laSuéde  la  Verveine^ 
Vylrnica^  VEhulus^n  Paguerette  qu*elle  achetoic 
pour  la  Méitcme^^Sercaiula^\2iGM€de^\tGtnet^ 
qu'elle  pay oît  pour  la  Teinnire,  &  un  Sainfow  ex- 
cellent pour  le  fourage*  LaBotanîque  enfeigne  au 
peuple  la  manière  de  mettre  à  profit  les  terroirs  de 
toutes  efpeces  :  les  marais  &  les  fon'drieres  mêmes 
deviennent  de  riches  prairies,  quand  cette  aimable 
fcience  eft  écoutée.  M.  Linnaeus  propofè  une 
grande  tfytcc  AtCbitndent  {Gramen  panicuta» 
tum  altiffimum)  pour  en  planter  k^  marécages  ; 
elle  y  croît  aîfément  &  fournit  un  foin  excellent. 
Enfin  la  Botanique  protège  les  hommes  &  les  bê- 
tes contre  les  dangers ,  dont  les  menacent  les  bétes 
venîmeufès.  '  M.  Linnaeus  a  découvert  que  le 
Phellandrium  tue  les  chevaux  ;  que  la  Ciguë  de 
JVepfer  extermine  les  hommes&  les  animaux;quc 
d'autres  plantes  nuîftnt  aux  brebis  ;  &  que  le  Cri^ 
ûteur  ^àonni  à  plufieurs  herbes  le  privilège  d*é* 
tre  à  couvert  des  dents  les  plus  animées.  C'eft  i 
rhomme,  qu'il  en  a  commis  la  deftruéèîon  ;  né 
Gouverneur  de  la  Terre ,  &  Proteéèeur  des  anî* 
maux  domeftiques ,  c'eft  lui  qui  doit  garantir  leur 
vjç  5  qui  lui  eftfi  prétîeufc. 

MLLtnnaeiiiXMt  feroit-il  pas  allé  trop  loin  en  fa- 
veur de  fes  favorites,  les  plantes?  il  ia  laiffé  écha^ 
per  quelques  pages  où  il  condamne  T  Anatomie, 
par  la  ràilbn  du  monde  la  moins  Philofophe  &  la 
plus  populaire*  Laiifons  repofer  les  morts ,  dit-il , 
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ne  leur  envions  pas  un  peu  de  place  fous  terre^ufP 

Î|u*ils  nous  cèdent  celle  qu'ils  occupoientiurlii 
urface.  A-t-il  oublié,ce  Phy Gcîen,que  T Anato- 
mie  eft  l'oeil  de  la  Médecine ,  &  que  fans  elle  nos 
maux  leroient  non  feulement  fans  remède ,  mais 
qu'un  homme  raifonuableperdroit  jufqu'à  l'ef- 
pérance  de  pouvoir  être  foulage  ?  LaPhy  fiquc  mê- 
me ne  meneroit  pas  fi  droit  i  Dieu,  on  fe  priveroit 
des  preuves  les  plus  frapantes  d'un  Cr^^^^r  inâ- 
nimeot  fage,  6  on  négligeoic  l'art  qui  a  le  mieux 
réuffi  à  en  découvrir  les  traces ,  dans  la  merveil- 
leufe  harmonie  de  la  ftruâure  &desbefoin$  des 
animaux. 

Suivons  M.  L/m^^KT/  dans  le  détail  de  fes  re- 
marques.En  entrant  dans  la  Wellrogothie  il  trou- 
va les  foflfés  rouges  comme  du  fang^  &  chercha  en 
Phyfîcien  les  raifons  naturelles  de  ce  prétendu 
miracle  fi  cher  aux  Jéfuites  de  Trévoux  :  il  en 
trouva  abondamment,  tantôt  ce  font  des  infeâes 
reconnoiffables  par  leur  oeil  unique ,  tantôt  ce 
font  des  papillons ,  tantôt  une  pierre  à  chaux  dé- 
layée: mais  ici  c'étoituneplantelaplusfimpledé. 
toutes ,  qui  çoloroit  l'eau  des  fofTés.  C'étoit  im 
ByjffMs  que  je  me  fouviens  d'avoir  vu  en  abon- 
dance en  Allemagne  en  i737«LaSupertlition  pré- 
tend mener  à  Dieu  par  de  faux  miracles  :  la  Phy- 
fique  les  détruit  &  les  remplace  par  de  véritables 
merveilles.  La  première  mène  à  l'Athéifme  en 
rendant  les  preuves  de  la  Religion  fufpeâes  :  cel- 
le-ci en  guérit  en  forçant  l'eiprit  de  convenir  de 
Texiftence  d'un  Créateur, 
Ladefcription  de  Kinne-Kulla  eft  fort  détaillée. 
C'eft  une  montagne  formée  comme  par  étages  ; 
M.Lift^aius  y  découvre  enPhyficien  unenou- 
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Telle  preuve  de  la  formation  focceilive  des  pier- 
res. Le  pié  de  cette  montagne  ëft  rempli  déco- 
quillaees  de  différentes  efpeces  :  La  dme  eft  for- 
mée ae  rochers  d'une  pierre  grîfe  fort  dure  (Gr^- 
ûfien^  qui  ne  peut  être  formée  qu'après  les  ro* 
ehers  qui  lui  fervent  de  bafe ,  &  qui  eu.  plus  récen- 
te par  conféquent  que  la  date  des  pétrifications. 
Il  eft  vrai  que  M  Linnaeus  reculeextrémement 
cette  date ,  &  la  met  bien  des  Siècles  avant  le  Dé- 
luge. 

.  Lindholm  eft  le  nom  d'une  terre  où  la  Mailbn 
à^OxenJlierna  a  élevé  un  palais  magnifique.  Mal^» 
;ré  fon  indifférence  pour  les  productions  de  l'art  ^ 
T.  Zr/if»^^»/ n'a  pu  s'empêcher  de  donner  la  def- 
crîption  d'un  bain  fomptueuz,conftruit  à  la  Ro- 
maine qu'il  y  a  vu:  il  eft  partagé  en  trois  aparte- 
mens ,  le  premier  qui  fert  à  prendre  le  frais ,  eft  en- 
tièrement incrufté  &  pavé  de  marbre  :  la  chambre 
du  bain  eft  Oâogone ,  elle  eft  incruftée  de  pierres 
de  différentes  couleurs  ^  le  toit  6ft  de  Criftal ,  &  le 
pavé  de  marbre  blanc  &  noirrchaque  c6té  de  TOc* 
togone  préfente  une  niche  qui  fert  de  garderobe: 
l'eau  y  entre, elle  arrofe  les  perfonnes  qui  vien- 
nent le  baigner ,  &  s'échape  par  des  ouvertures 
imperceptibles  :  la  chaleur  y  pénètre  par  des  tu- 
yaux cachés ,  qu'on  peut  fermer  &  rouvrir  à  (bn 
gré  :  letroiiiemeapartementeftpourune  chaleur 
médiocre,  il  eft  tapiffé  de  verdures  de  Ttrquie, 
&  ne  prend  le  jour  que  par  une  feule  fenêtre  Oc- 
togone qui  renvoie  à  un  Miroir  de  la  même 
grandeur  &  de  la  même  figure ,  le  deffein  de  ce  qui 
le  paflè  à  la  Campagne.  On  voit  afièz  làns  un  plus 
grand  détail  qu'il  y  a  du  goût  en  Suéde ,  &  qu^il  y 
en  a  eu  avant  le  tems  où  nous  vivons. 
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Skara^hCwpiuledtlà  Gothiea'eftplusqu^i* 
ne  chétive  ville  ;  ks  révoladoD$4e  la  Suéde  &  de 
gtands  incendies  roDtprefqqeaoéandcL 

;  M .  Ahlftrom ,  dont  nous  avons  parlé  dans  no* 
tre  Journal  {Tome  38.  pag.ii  &  S7-  )  a  fait  de 
HoytfÊicrp  une  colonie  de  brebis  d*£(pagne ,  elles 
y  00c  fort  bien  réufli ,  &  l'elpece  s*y  eft  confcrvée 
dans  fa  pureté.  La  coifon  en  pefe  fi  x  fois  plus  que 
c^e  des  brebis  du  pays  ^  &  le  prix  en  eft  Sextuple. 
On  voit  par  l'exemple  de  cet  habile  homme  corn- 
iHeo  it  dépend  de  rhommede  corriger  la  Nature^ 
&defoprocurerdesricheiresquele  cliaiat  parotr 
nous  refuièr*  Un  Phyficienfe confirme  par  cette 
ex  pér  iéhce  ;  que  c*e(l  le  mile  qui  contribue  le  plus 
à  la  formation  du  fétus.  En  effet  les  Béliers  d'£f- 
pagne^  d' Angleterre  ont  anobli  les  ^neaux  for* 
ds.  de  leurs  açcoHplemens  avec  des  brebis  corn*- 
munes,&;lel3oucdeNatolie(7omtf  38.  pag.  itt 
&  68.)  a  pcoduit  une  famille  de  Chèvres  l  poil  fin, 
dont  M.  jL/mftffu/  a  vu  met;tre  en  oeuvre  la  toi- 
ion;  on  eiiavoit  fait  un  Gamdk>t  de  Bruxelles^ 
quand  il  v.ifita  les  Fabriques  4'Olingfos.  Les 
Vers-à-foie  font  bien  venus  s'établir  en  Allema- 

9 ne  depuisr  la  Chine  >  pourqucH  deCefpèceroit-on 
enaturaUfer  en  Europe  le  Thé?  . 
.  M.  £ri>M«fivjr  vit  une  autre  colonie  de  Gbevf  es 
auprès  -de  Gidiiy  ;ieUe  était  or iginairedu  Pérou  ; 
fa  graod^^r  »ni  famine  ne  promettoit  pas  beau- 
coup ^  maisi  elle  ayoit  d'exçeUent^  qualités  qui 
s'^toicin^  confervécs  de  tems  immémorial  dans 
le  tsoupeau  Ael)^.  nebroutoit  pas  les  arbres ,  &  elle 

?:n4Qit  xm  <mantité  incroyable  lie  Lait  dans  un 
ays  où  les  pâturages  font  les  plus  mauvais  qu^ii 
fepuiffe.  Ce.feroitun  grand  fccours  que  ces  âhe. 

vrci 
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-^rei  pour  les  pauvret,  &  pour  les  Pays  où  quelque 
contagion  auroit  éteint  la  race  des  Vaches,  cohh 
me  cela  vient  d'arriver  en  Dannemarck; 

La  Phyfiquefublinieeft  brillante.  La  Phyfiquc 
commune  fc  contente  d'être  utile.  C'eft  celle-ci 
qui  eft  le  plus  du  goût  de  M.  Linnaeus.  Il  n'a  pasr 
dédaigné  d'enfeigner  un  moven  d'empêcher  les 
Cochons  de  fouir  la  terre.  (J'eft  l'Anatomîe  qui 
le  fournit.  Il  s'agit  de  coUperun  mufcle  qui  part 
de  la  tête  pour  aller  au  bout  de  la  hure ,  &  qui  rele- 
vé la  lèvre  fiipérîeùre.  Il  a  tâché  de  guérir  de  mê- 
me les  Chèvres  de  leur  envie  démemrée  de  grim- 
per.  C'étoît  le  mufcle  flécîhîffcur  fublime  qu'il 
làloit  couper ,  mais  cela  ne  s'eft  pas  trouvé  aflèz 
fimple;on  eftropie  lés  Chèvres  en  coupant  l'uit 
&  l'autre  des  fléchifleurs  ;  &  il  eft  difficile  de  les 
féparer.  Notre  Phyficieri  fe  divertît  agréablement 
aux  dépens  d'une  efpèce  d'Empirique ,  qui  s'étoit 
Élit  ime  grande  réputation  à  BràgnutH.  M.  Z/»- 
naeus  fe  dégùifa  pour  avoir  leplaîfirdefonderlé 
prétendu  Médecin*  Il  lui  préfenta  de  la  Ciguë  de 
Wepfer^  qui  eft  uii  des  plus^iolens  poîfons  dci 
monde.  Notre  Empirique  répondit  que  cette  ra- 
cine étoit  bonne  à  manger.  On  lui  parla  de  gué- 
rir l'Epilepfie*  Rien  de  plus  àifé ,  reprît-il ,  je  n'en 
manque  aucune, pourvu  qu'on  puifTe  me  payer 
deux  écus  qui  font  une  rifdale.  J'ai  réfléchi  plus 
d'une  fois  au  malheureux  état  des  gens  de  la  Cam- 
pagne ,  qui  font  prefque  par  tout  livrés  à  la  difcré-' 
tion  des  miférables  pareils  à  celui  de  Er'agnumi 
Ne  devroit-on  pas  multiplier  les  récompenfès  & 
les  pénfions  des  Médecins,  pour  en  fournir  du 
moins  les  petites  villes  dé  canipàgne  ?  Combien 
d'utiles  citoyens  ne  conferveroîi-ôn  pas  ? 
T9hicXXXIX,PanieU.  S  Mi 
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M.  Liftnaimt  vit  i  OUefiad  \e,%  plantations  quct 
l^infortuné  BUckweJl ^voii  commencées.  lia*, 
voit  choifi  le  terrein  le  plus  ûérile  pour  faire  (émir 
les  reilburçes  de  T Art. .  Le  Pbyiicien  Suédois  en 
parle  avec  piodération  ^  il  ne  critique  que  le  pro- 
jet, qn'avoit  formé  M.Biackwell  de  cbapger  le 
Sable  en  terre  noire  &  fertile.  Ce  £eroît  une  trans* 
mutation  qui  vaudroit  celle  des  métaux  „  mais  qui 
cft  également  impoâible.  Il  y  vit  des  âeurs  &  des 
fruits  de  Thé.  Il  me  femblequeperfonnen'a  re- 
marqué ,  avant  ^.  Limaeus ,  que  la  fleur  de  cet- 
te plante  célèbre  eft  à  neuf  pé,taLes ,  quoique  le  ca« 
lice  oefoit  qu'à  cinq  feuilles. 

M.  Liftmaeu^  cR  trop  bon  Suédois  pour  ne  pas 
avoir  contemplé  avec  plaifir  les  Fabriques  de  Bo^ 
ros  &  d^OIiftgfoj.  Elles  doivent  donner  à  penièr 
aux  Ânglois  &  aux  autres  Natiqns  commerçan- 
tes* Le  bon  marché  des  ouvriers  donne  un  avan- 
tage énorme  à  la  Suéde.  Si  elle  peut  imiter  Tin- 
dullrie  des  Nations,  maritimes,  que  deviendront 
leurs  manv^faâures  déjà  fort  réduites  par  celles 
dk  lal^rançe,&  par  les  efforts  que  font  prefque 
toutes  les  Nations  pour  fe  fuffire  a  elles  mêmes  ? 

On  fait  à  Olingfos  toutes  fortes  d'Etoffes  de  lai- 
ne ,  de^  Bas ,  des  Camelots ,  des  Satins .  des  Ru* 
bans,  de  l'Or  en  feuille,  du  Tabac,  des  fripes. 
M.  AbIJirom  a  fait  venir  des  pays  étrangers  des 
ouvriers  qui  en  ont  formé  d'autres  ^  &  tout  le  tra* 
vail  eft  préfentement  entre  les  mains  des  Suédois 
naturels.Il  e(l  vrai  que  le  Public  Ta  foutenu ,  mais 
un  homme  dont  l'induftrie  &  les  fage$  projets  en** 
riçhifle^  ià  patrie  &  fournirent  du  pain  à  desîni- 
liers  de  citoyensindigens,  n'en  mérite  pas  moins 
Tedime  publique»  jM ,  iéiftna^us  a  vu  les  effets  des 
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Ibîns  deM^  Jilftrom  fe  répandre  furtoutdansie 
voîfinage,  on  n*y  trouve  plus  de  gueux  qui  y  de- 
mandent l'Aumône.  Il  y  a  dans  Thommelafc- 
mence  de  toutes  les  vertus ,  c'eft  à  un  Prince  fagc 
à  les  faire  éclore.  L'Induftrîe,  la  Sobriété,  la 
Bravoure, rintégrîté  mênie  dépendent  des  en- 
couragemens ,  des  récompenfes  &  des  peines.  Si 
Pierre  le  Grand  avoît  vécu  une  vîritaîne  d'années 
de  plus ,  ou  s'il  avoît  laîffé  des  héritiers  mâles ,  é- 
galement Souverains, &  qui  euflent  imité fona- 
plication  continuelle  au  bonheur  de  Tes  Sujets,  on 
auroit  vulaRuffie  transformée,&  un  peuple  induf- 
trieux  Reconquérant auroit  fiiccédé  à  une  nation 
de  fainéans  &  de  barbares.  La  Providence  a  enler 
vé  ce  grand  Prince  au  milieu  de  fa  courfe  ;  elle  n'a 
pas  voulu  que  l'Empire  de  la  Ruffie  joignît  aux 
avantagés  que  lui  donne  un  peuple  innombrable, 
ceux  qu'il  auroit  tirés  d'un  peuple  éclairé,  &  in- 
ftruît  dans  les  Arts. 

M.  Linnaeus  eft  en  doute  s'il  aprouvera  les 
plantations  de  Tabac,quî  s'étendent.tous  les  jours 
mxowx à^Oltngf os \  elles  rendent  beaucoup,  elles 
cnrichiflentlePayfanque  la  culture  du  blé  auroit 
nouri  â  peine.  Mais  en  bon  citoyen,  M.  Linnaeus 
n'oublie  pas  quelaSuéde manque degrains  &  que 
le  terrem  qu'on  affigne  au  Tabac ,  ne  produit  qu'- 
un înftrument  du  Luxe ,  dans  le  tems  qu'il  pour- 
roît  fervîr  au  néceflaire.  On  a  remarqué  en  Fran- 
ce que  la  Véritable  richeffe  d'un  pays  confifte  à 
produire  du  blé  :qu'il  eft  toujours  pauvre,lorfqu'il 
feft  obligé  d'en  acheter  che^  l'étranger ,  &  que  lé 
Pérou  ne  fauroit  tirer  l'Efpagnede  la  dépendan- 
ce ,  de  l'indigence  même ,  tant  qu'elle  négligera 
l'agriculture. 

S*  2  C'cft 
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CediLGotbehMrgqvitM.  Linnaeuss^^xttt  W 
plus,  aiiffi  cette  villeie  mérite  t-elle.  Située  au  de- 
là du  Sond ,  elle  reçoit  librement  par  la  mer  Atlan- 
thique  les  tréfors  desIndes  &  de  la  Chine.  Elle  fert 
de  preuve  à  Theureufe  influence  que  le  commerce 
afur  le  bonheur  des  peuples.Placée  dansun  tecrein 
fiérile&  fiblonneux, privée  de  toutes  lesrichef- 
fts  de  la  Nature  &  du  bois  m£me ,  elle  eft  devenue 
en  inoins  d*un  fiécle  la  ville  de  Suède  la  mieux  bâ- 
tie ,  la  mieux  peuplée  &  la  plus  r  iche^ 

CeftttlàqueM*  Linnaens  fit  une  découverte 
qui  feule  paye  largement  la  peine  &  les  frais  de 
ion  voyage  ;  ce  font  fes  propres  expreflions  :  il  vit 
lurlesChantiersdel'Âmirauté  une  infinité  de  gros 
chênes  condamnés  &  parfaitement  inutiles.  Des 
Vers  les  avoient  percés  ea  cent  différens  fens  ;  ils 
ne  pouvoient  plus  fervir  i  la  Navigation,  par  ce 
qu'un  vaiflèau  où  on  les  auroit  employés  auroit 
pris  l'eau  de  tous  les  côtés.  Le  Phyficien  voulut 
pénétrer  lacaufedece malheur; mais  leslnfpec- 
teurs  l'en  empêchèrent  abfolunient  ;  il  y  a  une  gu- 
erre continuelle  entre  l'ignorance  &  le  favoir;la 
première  perdroit  trop^fi  elle  laiflbit  prévaloir  iba 
AmagoniAe;  la  médiocrité  feule  du  lavoir  peut  la 
couvrir  du  mépris  du  Public. 

Quelques  Direâeursdel^Amirautéfe  trouvé- 
rent  par  hazard  fur  le  chemin  de  M.  Linnaens  qui 
retournoit  triftement  à  la  ville.  Il  avoi't  envain  dé- 
ployé fes  pleins  pouvoirs  y  &  la  recommandation 
générale  des  Etats  du  Royaume.  Rien  n'avoit  pu 
taireréfoudrelesinfpeâeursàfierun  feul  des  ar- 
bres condamnés.  Plus  polis ,  &  plus  éclairés ,  ces 
MefCeurs  le  firent  revenir  au  Chantier  &  1  ui  aban- 
donnèrent autant  de  chênes  percés  qu'il  voulut  f 

U 
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il  dîfféquaen  Phyfîcîcn  les  Poutres ,  &  découvrit 
la  caufè ,  &  le  remède  des  ravages  qu'on  foufroit , 
iàns  penfer  à  s'en  garandr.Le  bois  étoitpercé  d'à* 
ne  infinité  de  petits  trous  quipénétroient  de  la  fur* 
iàcedubois^enfuivantune  direâion  horizontale 
jufqu'au  coeur  de  Tarbre.  Cette  partie  du  canal  étoic 
vuide»  De  Peu  droit  le  plus  proche  du  centre  de  l'ar- 
bre il  s'élevoit  à  Angles  droits  un  canal  dont  le 
commencenaent  étpit  aflex  étroit,pour  ne  pouvoir 
être  dîftingué  qu'avec  peine.  Il  montoit  en  s'élar- 
giflant,  fe  trouvoit  rempli  de  plus  en  plus  de  bois 
vermoulu ,  &  réduitcn  poudre ,  &  fe  coudoit  une 
ftconde  fois  à  angles  droits  pour  fortir  de  l'arbre. 
C'étoit  dans  cette  troifième  partie  du  canal  que  fe 
trouvoit  le  Ver  deftruâeur.  M.  Linnaeus  concXvX 
d'abord  de  ces  Phénomènes  ,quelamèreduVcr 
entroit  par  le  canal  transverfaUnférieur  ^  qu'elle 
pondoît  un  oeuf  dans  le  cœur  de  l'arbrerque  le  Ver 
qui  en  provenoit,  montoit  le  long  du  cœur  en  dér 
tmiCant  du  bois  à  proportion  de  fa  groilèur ,  ce  qui 
faifoit  l'élargiflement  du  canal  ;&  que  parvenu  à 
fa  maturité  il  (brtoit  par  le  ftcond  canal  transver- 
fal  pour  ft  transformer.  Ce  n'étoient  encore  que 
des  conjeâures,mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  le  véri^ 
fier.  M. £/9/y^^>yj découvrit  bientôt  la  mouche, 
mère  de  ce  V  er ,  qui  entroit  par  le  canal  inférieur  » 
&  la  Cr y falide  placée  dans  celui  d'en  haut ,  prête  à 
fe  transformer  en  mouche  &  à  s'envoler.  Cette 
mouche  a  l'air  d'une  tipule  ,  elle  a  deux  antennes , 
xine  tête ,  une  petite  poitrine ,  un  ventre  fort  long 
qui  va  en  diminuant ,  six  pies ,  &  les  ailes  couver- 
tes d'un  foureau  comme  dans  les  fcarabées.  Le 
Ver  deftruâeur  qui  en  fort  eft  fortgros  à  proportî- 
pn  de  la  mère,  il  eft  long  d'un  pouce  ayant  le  corps 
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GemGethehmrr  qoe  M.  Linnaerni  s*v£te  td 
plm,auffi  cette  villeTcinfTice  t-elle.  Sîiuéexude- 
U  du  Sond ,  elle  reçoit  librement  par  la  mer  Atlan- 
thique  les  tréfon  deilades  &  delà  Chine.  EUerert 
dcprfiuve  H'heureulê  influence  que  le  commeTce 
afur  te  bonheur  des  peuples.Placéedansuntecfciji 
ftdrile&  fablonncux, privée  de  toutes  lesiichef- 
As  de  laNainre  &  du  bois  même ,  elle  eft  devenue 
cninoins  d'un  lîécle  la  ville  deSuède  lamieux  bâ- 
tie,  U  mieux  peuplée  &  la  plus  riche. 

CefutliqueM,  LinnatHS  fit  une  découverte 
qui  feule  paye  largement  la  peine  &  les  frais  de 
Ion  voyage  ;  ce  font  fes  propres  eiprelEons  :  il  vit 
lurlesChanticrsdel'AmîrautéuneiDânicédegros 
chenet  condamnés  &  parfaitement  inutiles.Det 
Vers  les  avoieni  percés  ca  cent  difTérens  fens;îls 
ne  pouvoiem  plus  fcivir  à  lit  Navigation,  par  ce 
qu'un  Tuilèau  où  on  les  auroit  employés  auroit 
pn's  l'eau  de  tous  les  c6tés.  Le  Phylîcien  voulut 
pénétrer  lacanlcdecemalheur;mais  leslnfpec 
leurs  l'en  empêchèrent  abfolument  ;  il  y  aune  gu- 
irte  continuelle emrerignorance&  le  favoii;là 
première  perdroit  trop.li  elle  lailToit  prévaloir  Ion 
Aiuagonitleilamédiocnté  feule  du £ivoir pmt la  - 
couvrir  du  mépris  du  Public. 

Quelques  Direûeurs  de  l''Amiranl<  fe  trouvi- 
rent  par  hazard  fur  le  chemin  de  M.  Linaaeij  qui 
retournoit  Irillement  à  la  ville.  Il  avoit  envain  dé- 
ployé fes  pleins  pouvoirs ,  &  la  recommandation 
générale  des  Etats  duRoyaume.Rîenn'avoitpu 
l^reréfoudrelesinfpeâeursilierun  feul  des  ar- 
bres condamnés.  Plus  polis ,  &  plus  éclairés ,  cej 
MelGeurs  le  ârentrevenir  au  Chantier&  lut  aban- 
donnèrent autant  de  cbfioes  percés  qu'il  voulut} 
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il  difTéquaenPhyfîcien  les  Poutres,  &  découvrit 
la  caulè ,  &  le  remède  des  ravages  qu'on  foufroit , 
iàns  pen(èr  à  s'en  garantir.Le  bois  étoit  percé  d'à* 
ne  infinité  de  petits  trous  quipénétroient  de  la  fur* 
.iacedubois,enluivantune  direâion  horizontale 
jufqu'au  coeur  de  Tarbre-Cette  partie  du  canal  étoit 
vuîde.  De  l'en  droit  le  plus  proche  du  centre  de  Tar- 
bre  il  s'élevoit  i  Angles  droits  un  canal  dont  le 
comndencement  étoit  aflèx  étroit,pour  ne  pouvoir 
être  diftingué  qu'avec  peine.  Il  montoit  en  s'élar- 
gifTant,  fe  trouvoit  rempli  de  plus  en  plus  de  bois 
vermoulu ,  &  réduiten  poudre ,  &  fe  coudoit  une 
Seconde  fois  à  angles  droits  pour  fortir  de  l'arbre. 
C'étoit  dans  cette  troifième  partie  du  canal  que  fe 
trouvoit  le  Ver  deftruûeur.  M.  Linnatus  conc\\A 
d'abord  de  ces  Phénomènes  ,quelamèredu  Ver 
entroit  par  le  canal  transverfaU'nférieur ,  qu'elle 
pondoicun  oeuf  dans  le  cœur  de  l'arbrerque  le  Ver 
qui  en  provenoit,  montoit  le  long  du  cœur  en  dér 
truifknt  du  bois  à  proportion  de  fa  groflèur ,  ce  qui 
faifoit  l'élargiffement  du  canal  ;&  que  parvenu  à 
là  maturité  il  (ôrtoit  par  le  iècond  canal  transver- 
fal  pour  ft  transformer.  Ce  n'étoient  encore  que 
des  conjeâures,mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  fë  véri^ 
fier.  M.Linnaeusàécoxyvnt  bientôt  la  mouche, 
mère  de  ce  V  er ,  qui  entroit  par  le  canal  inférieur , 
&  la  Cry falide  placée  dans  celui  d'en  haut ,  prête  à 
fe  transformer  en  mouche  &  à  s'envoler.  Cette 
mouthea  l'air  d'une  tipule  ,  elle  a  deux  antennes , 
xioe  tête,  une  petite  poitrine,  un  ventre  fort  long 
qui  va  en  diminuant ,  six  pies ,  &  les  ailes  couver- 
tes d'un  foureau  comme  dans  les  fcarabées.  Le 
Ver  deftruâeur  qui  en  fort  eft  for tgros  à  proportî- 
pn  de  la  mère,  il  ett  long  d'un  pouce  ayant  le  corps 

S  3  par-r 


ay6    Bibliothèque  Raisomkh'e^ 

Ceft  à  Gotbebomrt  que  M.  Linuaeus  s*aréte  lef 
plus,  aaffi  cette  villeie  mérite  t-elle.  Située  au  de- 
là du  Sond ,  elle  reçoit  librement  par  la  mer  Atlan- 
thique  les  tréfors  deslndes  &  de  la  Chine.  Elle  fert 
de  preuve  à  Theureufe  influence  que  le  commerce 
tfur  le  bonheur  des  peuples.Placée  dansun  terrein 
ftérile&  fablonneux, privée  de  toutes  lesnchef-- 
fes  de  la  Nature  &  du  bois  même ,  elle  eft  devenue 
en  jnoms  d*un  fiécle  la  ville  de  Suède  la  mieux  bâ^ 
tie ,  la  mieux  peuplée  &  la  plus  richCi; 

Ce  fut  là  que  M*  Linnaeus  fit  une  découverte 
qui  feule  paye  largement  la  peine  &  les  frais  de 
ion  voyage  ;  ce  font  fes  propres  expreffions  :  il  vit 
fur  lesChantiers  del'Â  mirante  unemfinité  de  gros 
chênes  condamnés  &  parfaitement  inutiles*  Des 
Vers  les  avoient  percés  ea  cent  différens  fens  ;  ils 
ne  pouvoient  plus  fervir  à  la  Navigation»  par  ce 
qu'un  vaifleau  où  on  les  auroit  employés  auroit 
pris  Teau  de  tous  les  côtés.  Le  Phylicien  voulut 
pénétrer  lacaufe  de  ce  malheur  ;  mais  les  Infpec- 
teurs  l'en  empêchèrent  abfolument  ;  il  y  aune  gu- 
erre continuelle  entre  l'ignorance  &  le  favoir  ;la 
première  perdroit  trop,(i  elle  laiflbit  prévaloir  fou 
Antagonifte;  la  médiocrité  feule  du  (avoir  peut  la  . 
couvrir  du  mépris  du  Public. 

Quelques  Direâeursdel^Amirauté(è  trouvè- 
rent par  hazard  fur  le  chemin  de  M.  Linnaeus  qui 
retournoit  triftement  à  la  ville.  Il  avoit  envain  dé- 
ployé fes  pleins  pouvoirs ,  &  la  recommandation 
générale  des  Etats  du  Royaume.  Rien  n'avoit  pu 
taireréfoudrelesinfpeâeursà  (ierun  feul  des  ar- 
bres condamnés.  Plus  polis , &  plus  éclairés ,  ces 
Meffieurs  le  firent  revenir  au  Chantier  &  lui  aban- 
donnèrent autant  de  chênes  percés  qu'il  voulut} 
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M  dîiKqua  en  Phy ficicn  les  Poutres  ^  &  découvrit 
la  caufe ,  &  le  remède  des  ravages  qu'on  foufroit , 
fans  penfer  à  s'en  garantir.Le  bois  étoit percé  d'à* 
ne  infinité  de  petits  trous  quipénétroient  delafur* 
iace  du  bois ,  en  (uivant  une  clireâion  horizontale 
jufqu'au  coeur  de  l'arbre.  Cette  partie  du  canal  étoit 
vuîde»  De  l'endroit  le  plus  proche  du  centre  de  l'ar- 
bre il  s'élevoit  à  Angles  droits  un  canal  dont  le 
commencement  étoit  aflex  étroit,pour  ne  pouvoir 
é  tre  di  ft ingué  qu'avec  peine.  Il  montoit  en  s'élar- 
giflant,  fe  trouvoit  rempli  de  plus  en  plus  de  bois 
vermoulu ,  &  réduiten  poudre ,  &  fe  coudoit  une 
féconde  fois  à  angles  droits  pour  fortir  de  l'arbre. 
C'étoit  dans  cette  troifième  partie  du  canal  que  fe 
trouvoit  le  Ver  deftruûeur.  M.  Linnatus  qo^cXmx, 
d'abord  de  ces  Phénomènes  ,quelamèredu  Ver 
entroît  par  le  canal  transverûl  inférieur ,  qu'elle 
pondoic  un  oeuf  dans  le  cœur  de  rarbre:que  le  Ver 
qui  en  provenoit,  montoit  le  long  du  cœur  en  dér 
truiCant  du  bois  à  proportion  de  fa  groflèur ,  ce  qui 
fâi(bit  l'élargifTement  du  canal  ;&  que  parvenu  à 
£i  maturité  il  fortoit  par  le  fécond  canal  transver- 
fal  pour  &  transformer.  Ce  n'étoient  encore  que 
des  conjeâures,mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  fe  vénV 
fier.  M.  Z/m^i^iyj  découvrit  bientôt  la  mouche  » 
mère  de  ce  V  er ,  qui  entroit  par  le  canal  inférieur , 
&  la  Cr y  falide  placée  dans  celui  d'en  haut ,  prête  à 
fe  transformer  en  mouche  &  à  s'envoler.  Cette 
mouche  a  l'air  d'une  tîpule  ,  elle  a  deux  antennes , 
^ine  tête ,  une  petite  poitrine ,  un  ventre  fort  long 
qui  va  en  diminuant,  six  pies,  &  les  ailes  couver- 
tes d'un  foureau  comme  dans  les  fcarabées.  Le 
Ver  deftruâeur  qui  en  fort  eft  fortgros  à  proportî- 
pn  de  la  mère,  il  eK  long  d'un  pouce  ayant  le  corps 
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C'eft  à  Gotbebourg  que  M.  Linnaeus  s'aréte  le' 
plus,  auffi  cette  ville  Te  mérite  t-elle.  Située  au  de- 
là du  Sond ,  elle  reçoit  librement  par  la  mer  Atlan- 
thique  les  tréfors  desIndes  &  de  la  Chine.  Elle  fert 
de  preuve  à  Theureufe  influence  que  le  commerce 
a  fur  le  bonheur  des  peuples.  Placée  dans  un  terrein 
ftérile  &  fablonneux ,  privée  de  toutes  les  richer- 
fes  de  la  Nature  &  du  bois  même ,  elle  eft  devenue 
en  jinoins  d^un  flécle  la  ville  de  Suède  la  mieux  bâ- 
tie ,  la  mieux  peuplée  &  la  plus  riche^ 

Ce  fut  là  que  M*  Linnaeus  fit  une  découverte 
qui  feule  paye  largement  la  peine  &  les  frais  de 
ion  voyage  ;  ce  font  fes  propres  expreilions  :  il  vit 
liir  lesOhantiers  de  VA  mirante  une  mânité  de  gros 
chênes  condamnés  &  parfaitement  inutiles.  Des 
Vers  les  avoient  percés  ea  cent  différens  fens  ;  ils 
ne  pouvoient  plus  fervir  à  la  Navigation»  par  ce 
qu'un  vaiHeau  où  on  les  auroit  employés  auroit 
pris  l'eau  de  tous  les  côtés.  Le  Phylicien  voulut 
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Amagonift^;  la  médiocrité  feule  du  lavoir  peut  la  . 
couvrir  du  mépris  du  Public. 

Quelques  Direacursdel^Amîrautéfe  trouvè- 
rent par  hazard  fur  le  chemin  de  M.  Linnaeus  qui 
retournoit  triftement  à  la  ville.  Il  avoit  envain  dé- 
ployé fes  pleins  pouvoirs  ^  &  la  recommandation 
générale  des  Etats  du  Royaume.  Rien  n'avoit  pu 
iaireréfoudrelesinfpeâeursàfierun  feul  des  ar- 
bres condamnés.  Plus  polis ,  &  plus  éclairés ,  ces 
Meffieurs  le  firent  revenir  au  Chantier  &  1  uî  aban- 
donnèrent autant  de  chênes  percés  qu'il  voulut; 
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M  difTéquaenPhyfîcîen  les  Poutres,  &  découvrit 
lacaulë,&  le  remède  des  ravages  qu'on  foufroit, 
uns  penfer  à  s*en  garantir.Le  bois  étoitpercé  d'à* 
ne  infinité  de  petits  trous  qui  pénétroient  de  la  fur* 
iacedubois,en(uivantune  direâion  horizontale 
ju(qu*au  coeur  de  l'arbre.  Cette  partie  du  canal  é toic 
vuîde.  De  Pendroit  le  plus  proche  du  centre  de  Tar- 
bre  il  s'élevoit  â  Angles  droits  un  canal  dont  le 
commencement  étpit  aûTex  étroit,pour  ne  pouvoir 
être  diftingué  qu'avec  peine.  Il  montoit  en  s'élar- 
giflant,  fe  trouvoit  rempli  de  plus  en  plus  de  bois 
vermoulu ,  &  réduiten  poudre ,  &  fe  coudoit  une 
féconde  fois  à  angles  droits  pour  fortir  de  l'arbre. 
C'étoic  dans  cette  troiiième  partie  du  canal  que  fe 
trouvoit  le  Ver  deftruâeur.  M.  L/m^r»/ conclut 
d'abord  de  ces  Phénomènes  ,quelamèreduVer 
entroitparle  canal  transverfa\  inférieur ,  qu'elle 
pondoicun  oeuf  dans  le  cœur  de  l'arbreique  leVer 
qui  en  provenoit,  montoit  le  long  du  cœur  en  dér 
truifant  du  bois  à  proportion  de  fa  groflèur ,  ce  qui 
fkifoit  l'élargiflèment  du  canal  ;&  que  parvenu  à 
fa  maturité  il  fortoit  par  le  fécond  canal  transver- 
fal  pour  fe  transformer.  Ce  n-étoient  encore  que 
des  conjeâures,mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  fe  véri^* 
fier.  ^.LinnaeusàAcoxSiViit  bientôt  la  mouche, 
mère  de  ce  Ver ,  quientroitpar  le  canal  inférieur , 
&  la  Cry  falide  placée  dans  celui  d'en  haut ,  prête  à 
ît  transformer  en  mouche  &  à  s'envoler.  Cette 
mouche  a  l'air  d'une  tipule ,  elle  a  deux  antennes , 
une  tête,  une  petite  poitrine,  un  ventre  fort  long 
qiu  va  en  diminuant,  six  pies,  &  les  ailes  couver- 
tes d'un  foureau  comme  dans  les  fcarabées.  Le 
Ver  deflruôeur  qui  en  fort  eft  fortgros  à  proportî- 
pn  de  la  mère,  il  eft  long  d'un  pouce  ayant  le  corps 
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partagé  en  douze  anneaux*  Sa  cé^ç  eft  à  deux 
grofles  lèvres*  dont  fort  une  partie  obtufe,  à  la- 
quelle on  remarque  un  grand  nombre  de  petites 
dents.    ' 

Il  en  efl  de  la  Phy  fi  que  comme  de  la  médecine  ^ 
dès  qu'on  a  découvert  la  caufe  d'un  mal,  îl  n'eft 
plus  difHciled'enaâignerleremcde.M.  Linnaeu^ 
en  propofe  pluiîeur$,tous  fortaifés  &  prefque  fans 
frais.  Le  plus  fur,  ce  feroit  de  couvrir, tout  le 
bois  de  charpente  fujet  à  ces  vers,  degodron  :il 
fuffiroit  de  le  faire  au  inilieu  du  mois  de  Juin; 
tems  où  les  Scarabées  Auteurs  du  mal  commen- 
cent à  s'accoupler  &  à  pondre,  &  de  tenir  le  bois 
bien  couvert  de  ce  godron  juiqu'au  dernier  du 
mois  de  Juillet,  qui  eft  le  terme  naturel  de  la  vfe 
de  ces  dangereux  animaux.  On  pouroit  au-lieu 
de  ce  godron,  tenir  le  bois  fous  l'eau  pendant  le 
même  efpace  de  tems.  Je  fuis  charmé  toutes  les 
fois  que  je  vois  les  Sciences  fe  raprocher  de  l'uti- 
lité publique,  c'eft  le  véritable  moyen  de  les  fai- 
re fleurir.  Les  Princes  feront  toujours  plus  fad- 
les  à  récompenfer  des  Arts  utiles,  qu'à  mettre  dcç 
prix  à  de  défiles  occupations, qui  ne  tendent  aii 
plus  qu'à  éclaircir  un  pa0age de  quelque  Auteur 
médiocrement  utile ,  ou  bien  à  en  reâifierune  X\* 
gne. 

M.  Linuaeus  s'attride  de  voir  les  malheurs , 
qui  menacent  la  poftérité  en  Suède»  Le  peuple  dé*- 
pourvu  de  commerce,  &  du  lècours  des. Arts, a 
détruit  le  bois  dans  le  Wermelande ,  &  dans  la 
Wedrogothie  ;  on  a  vendu  à  l'étranger  le  bois  de 
charpente  &  réduit  le  refteen  potaffepourfe  pro^ 
<:urer  de  l'argent  comptant.  Tout  celaa  âni,&  des 
montagnes  Itériles  ont  fuccédé  à  ces  bois, le  re> 
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venu  a  ceiTé  &  les  habitans  font  réduits  à  acheter 
ce  boîs  qu'ils  avoient  prodigué  ;&jele$  vois  mé-  * 
me  dans  le  cas  de  n*en  plus^  trouver  pour  de  Tar- 
gent.Ce  malheur  e(l  des  plus  confidérables  dans  uq 
climat  qui  demande  beaucoup  de  bois  pour  fout* 
nir  aux  befoins  d'un  long  &  rigoureux  hiver.  Ce 
n'eft  pas  tout,il  augmente  tous  les  jours  par  ce  quV 
on  détruit  les  forêts  des  Provinces ,  qui  en  ont  en- 
core ,  &  qui  n^  pourront  bientôt  plus  fbulager  cel- 
les qui  en  manquent.  C'ed  une  réflexion  bien  fé- 
rieufe  &  qui  regarde  également  la  Hollande,rjAn- 
gleterre  &  la  France.  Le.Nor.dqui  leur  fournit 
du  bois ,  s'épuife.  Que  deviendra  r£urope  quand 
elle  n^aura  plus  de  forêts? 

Après  avoir  donné  lesdefcriptions  des  Plante», 
des  Infeâes  )  des  Poifibns  de  la  Mer  Atlantique, 
&  des  inifères  'qu'endurent  &  les  Prifonniersde 
Marfirand  >  &  même  les  troupes  ^ui  les  gardent , 
M.  L/»»ii«K/penfaàibn  retour, il  vint  à  Uddt^, 
walla^  autrecanton  fertile  en  Tabac,&  il  v  vit  chez 
M*  le  Prévôt  IValhrg  du  Thé  arti^cîel  lemblable 
eii  tout  àoeluidelaChineÀ  parfaicementbienfrifé 
&  récoquillé.G'eft'un  mîftere encore  que  la  plan- 
te, dont  M  v  JVatborg  fabrique  fim  thé  s  mais  M. 
LfM0aef^S'^o\t  trop  Botanrfte  pour  ne  pas  le  péné- 
trer. Il  né  veut  pas  a  la  vérité  priver  rinvcnten r  de 
la  gloire  ou  des  récompenfcs  qu'il  pourroit  efpé- 
rer,  il*  fe  contente  d*aflurcr  que  la  plante  efilbrt 
commune  en  Suéde  &  d'infinuer^uece  pourvoit 
bien  être  la  Mentha  arvenfis^ertiçtllata.  < 

La  Troll-'Hatta^célAve  cataraûc  de  l'ElbeGo- 
thîque  i  n*a  pas  frappé  M.  Linnaeus ,  il  en  a  vu  de 
plus  côn^érables  en  Laponie  :  le  plan  qu^en  don- 
ne M/Ùahlhrg ,  ne  la  fait  pas  même  auffi  haute 
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que  celle  da  Rhin. 

M.UnmMius  revenoit  trifiement  par  la  We& 
tro^othie&par  laDalie,une  pluie  continuelle  le 
lutmoit,  &  Tempéchoit  de  s*éc4rter  pooi:  chercher 
des  planceSyOu  des  infeâesùl  trouva  pourtant  près 
àtSIêrmm  une  antiquité  de  fon  goût:  c*étoit  le 
JSr</f0rdesPins,ladatede  fon  lges*y  trouvoitér 
crite  des  mains  de  la  Nature  ;  M.  Linnaeas  en 
compta  les  cercles  fil  en  trouva  409,  nombre  qui 
fiirfMuIè  de  89  celui  de  Tarbre  le  plus  ancien  de  cetr 
te  efpèce ,  que  M*  Rudcnçhiold  zvdit  pu  trouver, 
i&uotnska  Acad.  Haud^  1 746.  p.  1 1  ^  •  ) 

Il  eft  utile  de  favoir  les  dernières  bornes  des  cho- 
fes,  elles  fixent  les  defcription$  &  terminent  nos 
jBfpérances.  Les  animaux  font  la  partie  lapins  vive 
&  la  plus  mobile  de  la  création ,  aufli  leur  durée 
cQ-elle  la  plus  courte,  La  plus  longue  vie  humai- 
ne depuis  bien  des fiécles^c'eft celle  itjenkins^ 
cllea  été  de  lôgans.  Les  Végétaux  plus  (impies, 
mais  dont  les  fucs  circulent  par  un  flux  &  reflux 
continuel  font  plus  durables,  je  crois  que  leur  y  ie 
va  à  foo  ou  au-delà.  Les  minéraux ,  infiniment 
plus  fimples  &  plus  immobiles  durent  plufieurs 
iiécles  ;  toutes  les  montagnes  de  TU  ni  vers  font 
remplies  d'empreintes ,  qui  s*y  confervent  depuis 
un  déluge  très  ancien  &  très  général.  Ils  périiient 
pourtant  tous  comme  ils  naiflènt.  Les  Rochers 
des  Alpes  fe  changent  en  une  efpèce  de  boue ,  les 
Hiétaux  rentrent  dans  les  Mines  niémes  dans  Té^ 
tat  d'imperfeélion ,  dont  elles  font  forties  ;  T  Al* 
bâtrefe  calcine;  les  Rochers  de  la  Gothelande  de* 
viennent  une  eQ)ece  de  craie;  &  les  Pierres  rouges 
de  !a  Montagne  de£/«4f^-irW/r  redeviennent  une 
f  fpece  d*  Argile. 
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Terminons  le  voyage  de  M .  Litntaens  par  ^ne 
nouvelle  efpece  d'Eaux  Minérales  extrêmement 
communes  dans  la  Laponie ,  mais  dont  une  feule 
ïburce  a  eu  le  bonheur  de  devenir  médicinale,c*eil: 
celle  de  Loka.  Ceft  une  eau  rafraichisiànté  dé* 
lay ante ,  émolHentè  :  elle  eft  entièrement  oppofée 
aux  eaux  minérales  ordinaires,  remplies  de  ter  ou 
de  vitriol.  Aucun  Foffile  ne  s'y  mêle  à  Texcep* 
«ion  d'une  efpece  de  Bitume.  Notre  Voyageur  les 
croit  utiles  lorfqu'il  s'agit  de  relâcher  des  fibres 
trop  tendus ,  de  remédier  à  des  douleurs  ou  d'en- 
lever les  reftes  d'une  Apoplexie. 

ARTICLE    III. 

Memoirs  op  Eluabeth  Farnesio  tb€  prem 
fent  Queen  Dowager  of  Spain  Containing  ber 
intrigues  ^àic. 

c'eftà-dîrc: 

Mémoires  D'ELizAB£THFARNES£4a!/0«r^iri 

Reine  Douairière  d'Elpagne  Contenant  fes  In- 
trigues ^  fes  vues  ^mbitie^fef ,  depuis  1 7 1 4  od 
elle  ^/?jd«/i Pbilîppc  V  Roi  d'Èfpagne,/>/fi!<'î 
la  mort  de  ce  Monarque  arrivée  en  1 746.  Avec 
les  allarmes  que  cette  Princejfe  a  causées  dans 
plufieurs  Cours  de  P  Europe  Q  les  guerres  civi^ 
les  qu^ elle  atâcbéd* allumer  en  Angleterre  b'.^» 
France  ;  Êf  fon  fameux  projet  J" enlever  le  Duc 
iTOrléans  de  Vcrfailles  ppur  le  conduire  à  Se- 
govîe ,  ï^  plufieurs  traits  imporfans  qui  nefe 
trouvent  point  dans  les  Hifioires  de  ces  temslà^ 
Traduit  {,à  ce  qu*Qnfuppqfe)  d^nn  nfanu/crit  Ef- 
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paguùl.  A  Londres  cbt:^  T«  Crardioer»  1 746.  în 
.    8.deioo.psig» 

^^*Eft  une  Maxime  généralement  reçue  qu'il 
^^  ne  faut  point  écrire  THiftoire  desTetes  cou- 
ronnées ,  pendapt  leur  vie.  Outre  que  c'eft  un 
refpeô  du  à  leur  Rang,  dès  qu'on eft  Hidorien, 
on  doit  rapporter  les  Faits  fans  Déguifement  & 
lans  Partialité.  Les  Rois  font  hommes  ;  il  n'eft 
j;ucre  poffible  d'écrire  leurHiftoire  fans  en  dire 
du  mal.  Si  vous  révelex  leurs  fautes  de  leur  vi- 
vant, vous  vous  expoféz  àleurReirentiment,& 
fi  vous  ne  donnez  au  Public  qu'un  tiffu  de  fades 
éloges  fous  le  titre  d'Hiftoîre,vous  vous  attirez 
fon  indignation.  Pourquoi  donc  publîe-t-on  les 
Mémoires  d'une  Reine  encore  vivante?C'eft  fan^ 
doute  par  ce  que ,  fuivant  les  Loix  du  Pays ,  on  ne 
la  regarde  plus  que  comme  une  îUuftre  Religieufè 
obligée  à  finir  fes  jours  dans  un  Couvent  &par 
conféquent  dans  l'oubli.  Le  Règne  de  cette  Prin- 
cefFe  eft  donc  çxpiré ,  &  on  ne  lui  fait  aucun  tort  en 
la  regardant  comme  morte  aux  Grandeurs  &  à 
l'Autorité  du  Diadème.  Mais  pendant  qu'elle  a 
eu  le  pouvoir  en  main,  elle  a  pris  tant  de  part  aux 
Affaires  de  l'Europe,  que  fon  Hiftoire  ne  peut 
qu'être  très  interreflante.  Ainii  pour  la  fatisfac- 
tion  de  nos  Lcélcurs  ,^u-lîeu  d'un  fimple  Extrait, 
nous  allons  donner  l'Âbregé  complet  de  fes  Mé- 
moires. 

Philippe  V  RbJ  d'Efpagne  avoit  doute  ans  & 
demi  quand  il  épouâ  Marie  Louife  Gaifrieile^  ûlle 
de  Fidor  Amidée  Duc  de  Savoie  &  ,.depuis ,  Roi 
de  Sardaigne.  La  vie  de  cette  Princcffe  fut  une 
fcenecon^invelle  de  chagrins^  d'inquiétudes  à 

caufe 
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fcfaufe  de$  Guerres  allumées  en  Efptgne  au  fuj et  de 
la  Couronne  (fae  l^L'MaHon  d'jintriche  difputoit 
à  celle  àtBourboff.  L'Éléyatîon  de  Char  Us  VI 
à  la  Dignité  Impériale  mit  fin  à  cette  Difpute* 
Mais  le  tempéramelu  &  la  fanté  de  la  Reine  en 
avoient  tellement  foufert. qu'elle  tomba  en  lan? 
gueur  &  mourut  le  14  Février  1715"  à  l'âge  de 
2Ô  ans*  Elle  lailTa  trois  Fils  :  Do»  Louis  ^  Don 
Vtndême&Dàn  Ferdinand. 

Les  François  &  }es£fpagnols  lèpréparoienti 
réduire  le$  Catalans  quand  cette  Princefle  mou- 
rut ,  &  le  fuccès  qui  fui  vit  cette  entreprife  ne  con- 
tritnia  pas  peu  à  confolerlanaiion  d'une  fi  grande 
perte.  Après  que  rEfpagnefutdélivrée  des  trou* 
blés  de  la  Guerre  &  le  Roi  dégagé  des  &dns&  dt% 
inquiétudes  qui  l'accompagnent ,  on  penfa  à  lui 
fuggércr  de  plus  agréables  projets,  L'Abbé  Albc^ 
roni  né  de  bas  lieu,  mais  homme  artificieux  & 
rufé,qui  avoit,en  qualité  de  Chapelain,  fer  vi  le 
Duc  dtFendSme  durant  fes  Campagnes  en  Italie, 
le  fuivit  en  France  &  ett  £fpagne,&  gagna  par  le 
moyen  de  ce  Seigneur,/  TeAlme  des  principaux 
Favoris  de  Philippe  V.  Son. Antipathie  pour  la 
Maifon  d'Autriche  le  rendit  recommandable  aux 
Efpagnols.  Comme  il  fouhaitoit  tout  à  la  fois 
d'abaMfer  cette  Maifon  &  d'élever  celle  de  Parmp 
dont  il  étoît fujet ,  il  conclud  qu'une  Allianceen'- 
tre  P(&/7/;^;)^&  la  Famille  de  jFi2r«</(r  fourniroit  au 
RoiCatholiq\ieune  occafion  de  reflufciter  &  faire 
valoir  certains  droits  dont  on  l'avoit  dépouillé  par 
laPaixd'Utrecht 

Dans  ce  tcms-là ,  le  Roi  d'Efpagnene  pouvoît 
guère  perdre  de  vue  la  Couronne  de  France, 
quoiqu'il  y  eut  folempellement  renoncé  ;  il  fe  vo* 

yoit 
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yoit  le  premier  Prince  da  fang  de  la  MaifoH  d» 
Bourbon ,  &  il  ne  reftoit  qu'un  Mineur  maladif 
qui  pût  lui  difputer  le  Trône.  D'un  autre  côté  y  il 
eut  été  de  la  prudence  de  ticherd^obtenirTaînée 
des  Archiducheflès  poxix  Philippe ,  afin  de  luiaf- 
furer  la  paifible  poflëffion  de  les  Etats  ;  mais  cela 
fut  négligé.  Le  Cardinal  delGiudici  premier  Mh 
niftre  &  la  Pr/Vir^^<fc/f/r^«Js'étoient emparés 
de  la  confiance  du  Roi ,  &  s'il  venoit  à  fe  rema* 
rier  ils  couroientrifque  de  la  perdre,  comme  cela 
arriva  en  effet.  La  Prineejfe  des  Urfins  étoit  d'un/e 
ancienne  Famille  Romaine  &  Tante  dupréfènt 
Duc  deGravina  &  des  Urfins.  Elle  étoit  venue  à 
la  Cour  avecla  fieue  Reine  dont  elle  devint  la  Fa- 
vorite» Le  Roi  la  déclara  Gouvernante  des  Jeu- 
nes Princes;  par  là  elle  avoit  occafion  de  voir  fou- 
vent  fa  Majèjl/;  &  par  fon  génie  adroit  elle  s'étoit 
fi  bien  infinuée  dans  fes  boimes  grâces  qu'elle  crut 
pouvoir  fè  flatter  du  Trône. 

Cependant  Alberoni  tra^ailloit  fécrettement  à 
mettre  fon  Projet  en  exécution  ;  il  le  commun!- 

Îùaau  Duc  de  Parme  qui  l'approuva  d'abord.  La 
^rinceffe  de  Parme  étoit  une  jeune  peribnne  d'un 
Efprit  vif  &  d'un  jugement  extraordinaire;  elle 
connoifToit  à  fond  les  affaires  de  l'Europe  &  elle 
étoit  douée  de  toutes  fortes  de  belles  qualités  dans 
un  éminent  degré.  Le  Duc  fon  Oncle  pour  évi- 
ter lès  Obftacles  que  les  autres  Puiflances  de  l'Eur 
ropen'auroient  pas  manqué  de  (ufciter  contre  ce 
Mariage  le  tint  fecret  jufqu'à  ce  que  le  Roi  d^Ef- 
pagne  pAt  le  déclarer  lui-même.  Alberoni  étoitii 
Madrid  où  on  lui  envoya  des  Inftruâions  pour 
conclure  cette  Alliance,  à  laquelle  on  ne  douta 
point  qup  le  Pape  ne  donnât  les  mains  ;  çn  effet  dès 
*  qu'on 
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qu'on  lui  en  eut  fait  part ,  il  furpafla  les  efpérances 

Îu^on  ajoit  conçues  de  lui; il  écrivit  au  Roi  de 
Tance  pour  foUiciter  fon  approbation,  &  il  donna 
ordre  à  fon  Notfce  i  Madrid  d*affi  (1er  de  toutes  fes 
forces  Alberoni  dans  cette  négociation* 

CUmtntXl  dévoué  à  la  Maifon  de  Bourbon 
toujours  aux  prifes  avec  celle  d'Autriche ,  s*op- 
pofoit  conftamment  aux  vues  de  celle-ci.  Il  com- 
prit aifément  qu'en  mariant  l'Héritière  préfomp- 
ti  ve  des  Duchés  de  Psrme  ^  de  Plaifanee  au  Roi 
d'Efpagne ,  ce  Prince  ac^uerreroit  de  certains 
Droits,  aurcrft  un  pié  en  Italie  &  fe  trouveroit  obli- 
gé par  reconnoiilànce ,  à  fervir  la  Cour  de  Ro- 
me qui  avoit  fur  le  coeur  l'Invafion  de  Cmachio  j 
le  pailàge  des  Troupes  Autrichiennes  dan«f  l'Etat 
Ecléfiaftique  &  fur  tout  un  Manifefte  que  TEm- 
pereur  avoit  fait  publier  contre  une  Bulle  de  C/r- 
m#j9^ par  laquelle  ce  Pape  empiétoit  fur  les  droits 
de  fa  M  impériale  au  fujet  dePéirnte  t^Plaifaucei, 

Ces  Difpofitions  du  Pape  furent  d'une  grande 
utilité  à  la  maifon  àtParme  dans  cette  drconflan* 
ce.  Le  N  once  fit  à  Philippe  un  fi  beau  Portrait  de 
l'Héritière  de  Parme ,  qu'il  ne  douta  point  que 
cettePrincefTe  ne  remplaçât  même  avec  avantage 
celle  qu'il  pleuroit  encore.Il  accepta  la  progofi  tion 
&  fans  perdre  de  tems^  il  envoya  ordre  au  Cardinal 
jîquaviva  fonAgent  àRome  de  notifier  au  fou  ve- 
ram  Pontife  la  conclufion  de  ce  Mariage  qui  pour 
la  forme  fut  célébré  peu  de  jours  après  en  préfen- 
ce  de  fa  Sainteté.  Cette  Cérémonie  allarma  les 
Minières  de  l'Empereur  &  leur  ouvroit  les  yeux 
fur  les  motifs  &  les  conféquences  d'un  bref  accor- 
dé peu  de  tems  auparavant  auDuci/^  Parme  p^Li: 
lequel  le  Pape  l'autorifoit  à  nopmer  la  Princeflè 

fa 
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û  Nièce,  héridece  d^fes  Domaines  au  déSnk  ■ 
d*ei)&a$inâlei,&àdonDerau  âls  aîné  de  la  {\i-' 
tateKeiae\e(iioità''éa;eDKcdeParme,Piai/aif 
et  &c.  CltmtMPXlîx  plus  :  1!  Bomma le  Cardinal 
Gozzadini  .Légat  -a  latert  &  l'envoya  compli- 
menter de  it  part  la  nouvelle  Reine  &  Importer  la 
bén^diâion  nnprtale.  Les  Cardimujs  Sehrttten- 
bach  Stinperiaii.  chargés  des  affaires  de  l'Kmpe- . 
reurne  fucent  pas  plutôt  informas  de  ce  qui  s'é- 
toitpafTéaufujetde  la Pcincefle, qu'ils  protégè- 
rent en  forme  contre  l'envoi  du  Légatatatere  & 
contre  les  prétentions  qu'elle  pouvoit  former, 
pour  elle  mémeou  pour  fes  Defcendans,fur  PtfT- 
mt,  Pkifana  &c.  Mais  cela  ne  diminua poinL 
la  j'oie  i)uc  le  Pape  relTentoic  d'avoir  mortiâé  la. 
M4f7M>^'^»Mrfi&«.Dcsquelacéiémonie  fut  fai- 
te i  Kome,  le  Cardinal  Aijitaviva  fe  rendit  auprcî 
duDucde  Parme  pour  lui  demander  k  Princeâe 
au  nom  dei^ÀW/;"^*, &le  Traité  de  mariage  con- 
clu futdéclaré  le  même  jour  âil/it<^rir^&âilfîir/y, 
à  la grandefurprife  despolitiques  qoin'avoieBt  pas 
BiémepiéVÛ  cette  alliance. 
.  La  Jeune  £poufepal!ààGcnes,traveilâle  Sud 
delà  France  &  fè  rendit  à  PatnpelttKe^oii  clltjcon- 
gédia  la  plupart  de  fes  anciens  Domeftiques.  On 
ne  fut  [ùis  plutôt  à  la  Cour  fon  arrivée  fui  les 
Terres d'Efpagne que  laPrincefe  des  Urfiittful 
tu  devant  d-'ellejufqu'à  XadragnezAvitat  queds 
la  rencontrer-  Malgré  l'accueilfioiii  que  la  nou' 
velleReine  lui  fit,  elle  ne  lailTa  p&s  deluiadrcf- 
fer  fon  compliment  fur  fon  mariage  &  fur  fon 
Jieureufc arrivée.  La  Reine  dirigée  par  Âlbtroni 
avoit  pris  d'avance  des  mefures  pour  fe  délivrer 
ile  cette  dangwoilè  Favorite.  £lle  u«  lui  répondît 
pas 
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fsis  un  mot  ;  &  dm  Tioftant  .même  un  offiçjer^- 
borda  k  Ptînceffç  &  lui  fignifia ,  de  la  part  du  Roi 
dont  il  avait  m  otdreiïgué,  qu'elle  eut  à  fc  retirer 
en  France.  Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre  poiv 
cette  Princeffe  infortu|iéç;;elle  répandit  un  torf* 
rent  de  larmes, m^i$  enfin  il  falutfefoumettre,. 
elle  paflà  en  France  &  enfuiie  àSome  où  elle  a  fini 
ièsjours. 

La  Reine  continua  fon  Voy^e  vers  Madrid^ 
Le  Roi  accompagné  du; Prince  des  Afturies  & 
des  Grands  vint  au  devant  d'elle  jufqu*à  Guada*^ 
laxara  où  il  la  reçut  là  veiUedeNoel  1714.  C^ 
Prince  y  confomma  fon  Mariage ,  &  le  troiiieme 
jour,il  fi t  fon  entrée publiqueavec  laReîne  àMa-^ 
drid^m  milieudes  tranfports  de  joie  &  des  accla- 
mations du  Peuple.  La  nouvelle  Reine  n'oubli- 
oit  rien  pour  çagner  TaffêéHon  des  Efpagnols  & 
pour  hériter  de  la  place  qufi  celle  qui  Tavoit  pré- 
cédée avoit  poffédée  dans  les  coeurs.  Elleavoit 
amené  avec  elle  fa  Nouriçe  nommét  Laure  que. 
les  Efpagnols  honorèreï^t^4u  titre  de  Dona  par! 
confidérau'on  pour  .la  Reine.  Cette  femme  intrî* 
guanteiuçcéda  en  quajité  de  Favorite  non  feule-, 
nipnt  à  la  Ptînçefle  des(/rM»s  mais  encore  auCar^ 
dinal  Del  G/WiVi  qui  fut  bientôt  disgracié  quoi^ 
que  premief  Miniftre.£)a»^L^«r<î  de  baffe  extrac* 
tipn  é toit  peu  délicate  fur  le  point  d'honneur  6c  ne 
répugnoit  à  rien  de  ce  qui  pouvoit  faire  plaifir  à  f^ 
Mai  trèfle  ;  el  le  avoit  une  fi  Ile  d'une  grande  beau- 
té qui  lui  fat  d'un  grand  fecours  pour  la  réuffite  de 
fes  deflèins.  Cette  fille  mife  à  la  fuite  de  la  Reine 
y  parut  ^vec  éclat  ;  elle  .s?attira  une  foule  d' Ado» 
rateurs du  premier  rang  qui,  pour  mieux  s'infi* 
n»er  auprès  d'elle ,  ftifoieni  leur  cour  à  &  Mer^ 
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jdUér^nè  (accéda  au  Cardinal/)//  Giudici  en  q{up- 
licé  de  premier  Minière  &  CUment  XI\t  fit  Car^^ 
dinaU  U'ellainfi  que  la  Faâion  Italienne  s'établit 
i  la  Cour  de  Madrid  &  qu'elle  s'y  ell  maintenue 
conftaiâtnentjufqu'ila  mort  dut  Roi  au  préjudi- 
ce des  Faâions  £rpagnol6&  Françoife» 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail ,  il  Biut 
dire  un  mot  de  ces  trois  Faâions.  Pour  commen- 
cer par  les  Efpagnols  :  c'eft  un  Peuple  qui,  gêné- 
ralement  parlant ,  n'efl  point  admirateur  des  non-' 
veautés.  Zélés  pour  l'ancienne cotiftitucion ,  ilsTe 
contentent  de  ce  qu'ils  poflèdènt  en  Europe  &  en 
Amérique  &  de  faire  la  guerre  contre  les  Maures; 
il  ne  leur  manque,  pour  jouir  d^une  entière  iàtis- 
faâion ,  que  la  pofleffion  de  Gibraltar  &  Minor- 
que.  La  Faâion  Françoife  étoit  compose  d'un 
certain  nombre  d'Efpiohsqui  informoient  exac- 
tement la  Cour  de  Verfailles  de  ce  qui  fe  pafToit 
dam  ks  Confèîls  dé  Madrid.  Mais  leur  principal 
emploi  étoit  d'engager  le  Miniftèreefpagnol  à  fé- 
conder les  projets  de  la  France,  tels  qu'ils puflènt 
être*  Ceux  qui  dompofoient  la  Faâion  Italienne 
nefongeoîent  d'abord  qu'à  s'élever  aux  Portes  & 
aux  Dignités  ;  miais  dès  que  Don  Carlos  fut  né  ^ 
V  Italie  leur  parut  trop  petitepour  lui.Et  après  que 
la  Reine  eut  mis  d'autres  Enfans  au  monde,  la 
Cour  de  Rome,  comme  fi  elle  eut  été  chargée  du 
fbin  de  leur  fortune,  en  a  fait  un  Archevêque  de 
Tolède  &  Cardinal* 

Depuis  la  mort  de  Don  Louis  /les  Faâions 
Italienne  &  Françoife  avoient  le  Roi  &  la  Reine 
à  leur  tête,péndant  que  la  FaâionEfpagnole  n'é- 
toit  protégée  que  par  lePrince  dts  jj/iuries  dont 
l'autorité  fe  r éduiîbit  à  fi  peu  de  choie  que  même 

après 
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jçrès  avoir  époufé  Tlnfante  de  Portugal ,  il  n  V 
voit  pas  la  liberté  de  faire  promenade^Ians  permîf- 
fion,taDt  laReine  étoit  jaloufedes  marques  d'hon- 
neur &  d'aifeâion  que  ce  Prince  recevoir  desPeu* 
pies  lorfquMl  paroiflbit  en  public.  Après  qu'elle 
eut  bien  établi  fa  proprcFaétîon,fon  premier  foin, 
guidée  par  les  confeils  à^Alberoni  &  appuyée  de 
l'approbation  de  Dofga  Laurafatt  d'augmenter  les 
forces  navales  du  Royaume  &  d'étabRr  une  ma- 
nufacture de  lainage  à  Guadalaxara.EW&bethCe 
propofoit  parla  de  fe  faire  aimer  des  Efpagnols 
pour  pouvoir  fui  vre  fes  autres  Projets  aux  d<îpens 
du  Public,  &  de  ruiner  le  commerce  des  Ânglois, 
contre  leiquels  la  Nation  E&agnole  étoit  vive- 
ment piquée  à  caùfe  de  Gibraltar.  La  Reine  n'ig* 
noroit  pas  que  les  Anelois  n'achetoient  les  Laines 
d*Efpagne  que  pour  les  travailler  chei  eux  &  les 
revendre  fabriquées  aux  Efpagnols  à  des  prix  ex- 
orbitans.  La  Hollande  qui  peu  de  tems  auparavant 
avoit  fagement  refufé  de  fournir  des  VaiiTeaux  à 
TElpagne ,  ne  fit  aucune  diflaculté ,  par  une  efpèce 
decontradiâion,de  lui  envoyer  desOuvrîers  pour 
laManufaâure  deDraps  qui,  quoique  fort  infé- 
rieurs à  ceux  d'Angleterre, ne  laiffentpasde  fer- 
vîr  pour  les  Troupes  &  pour  les  gens  du  tiers  état* 

Mais  le  projet  favori  de  la  Reine  étoit  de  chaf- 
fer  les  Allemans  de  l^talîe  &  de  délirer  le  Duc 
de  Parme  des  frayeurs  que  lui  caufoient  les  pré- 
tentions de  l'Empereur.  Celui-ci  étant  en  guerre 
avec  les  Turcs ,  elle  conclud  que  l'occafion  étoit 
des  plus  favorables  pour  lui  arracher  des  mains 
quelqu'une  des  Provinces  que  l'Efpagne  avoît  été 
obligée  de  lui  céder  parlaPaixd't7/r^rA/.  Pour 
mieux  cacher  fondeflein  elle  fit  équiper  une  flot- 

Tonte  XXXIX.  Partie  IL  T  te 
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te  qu'elle  envoya  au  fecours  des  I^/»/V/V»j  contré 
les  Turcs^  Elleobtînt  enfuiteune  Bulle  du  Pape 
lutorifant  le  Roi  à  lever  fur  le  Clergé,  une  fom- 
ine  confidérable  pour  fervir  contre  les  Ennemis 
de  la  Chrétienté  &  delŒglife  Catholique.  A  la 
faveur  de  ce  prétexte  elle  ât un  Armement  qui, 
fans  cela ,  auroit  allarmé  toute  l'Europe.  Les  Vé'- 
nittens  s'en  promettoient  de  grands  avantages, 
mais  il  étoit  réellement  deftiné  contre  la  iSW<^â/- 
gfte^  C*étoit  une  infraâionmanîfefte  des  Traités 
d^Utrecbt  &  de  Bade\ï\exï  u'étoit  plus  propre  à 
faire  rev i vre  cette  Alliance  qui  avoît  autKcfois  fait 
trembler  la  France  &  VEfpagne.  La  Reine  qili  efi 
fentoit  les  conféquences,pour  tâcher  de  les  pré* 
venir,  fit  écrire  par  le  Marquis  dtGnmaldizviX 
AmbafTadeursElpagnols  dans  les  différentes  Co- 
urs de  TEurope  une  Lettre  datée  du  9  d'Août 
17 17  où  elle  proteftoit  de  la  droiture  de  fes  inten- 
tions. Cette  Lettre  produifit  peu  d'effet.  Le  Roi 
George  I  avoir  figné  un  traité  lé  25*  Mai  17x6 
avec  l'Empereur,  pour  prévenir  de  concert  les 
vues  ambitieufes  de  la  Cour  d'JE/^/ag»^,  &  l'on 
tâcha  d'engager  le  Régent  &  les  États  Généraux 
à  accéder  à  ce  Traité. 

La  Reine  conduifoit  en  général  fes  affaires  a- 
yec  beaucoup  de  fecret  &  elle  a  voit  le  bonheur  d'a- 
miifer  a(Ie2  longtems  les  Princes  de  l'Europe,  El- 
le perfuadoic  aux  Grands  que  la  gloire  &  l'intérêt 
de  l'Efpagne  étoient  le  feul  motif  qui  la  faifoita- 
gir ,  pendant  que  Ton  vrai  but  étoit  la  conquête  dé 
V Italie,  Pour  cet  effet  elle  commença  à  établir 
fes  Droits  pour  elle  &  fes  Defcendans  i  la  fuccef- 
fîon  de  Parme  &  Plaifance ,  &  même  de  la  Tdj/- 
fane\tVL^  projetta  de  conquérir  les  Ifles  àeSàr^ 

dai' 
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4^igne  &  de  Sicile  par  la  force  des  armes*  Naples 

devoir  fui vre  aufil  bien  que  le  Milanez  &  le  Mau^ 

/«ij».  fi  fes  premières  entreprifes  avoicni  du  fuc- 

cès«  Elles*empara  àe\%SardaignelV\mfxoyi\Aç^ 

&  elle  dupa  le  Roi  de  Sicile  fous  prétexte  d'un 

échange  contre  le  Royaume  de  JV^s/^/^j, pendant 

qu'elle  faifoit  des  préparatifs  pour  prendre  cettellf* 

George  I  moins  attentif  à  revendiquer  fes 

Droits ,  qu'à  maintenir  fes  Voifîns  &  fes  Sujets 

en  paix ,  fit  une  Alliance  étroite  avec  l'Empire  & 

la  France;  il  prit  les  mefures  néceifaires  pour 

conferver  l'équilibre  du  Pouvoir  en  Europe  ;  & 

d'abord  après  la  Conquête  de  \2iSardaigne  il  dé'* 

Clara  que  iî  l'on  attaquoit  l'Empereur  en  Italie ,  il 

fe  croiroit  obligé  à  rallider  de  toutes  fes  forces. 

Le  Régent  qui  gouvçrnoit  alors  la  France,  a- 
voît  de  grands  deueins  entêtequil'obligeoientà 
cultiver  l'amitié  de  l'Angleterre  &  à  veiller  fur 
l'Ëfpagne  qu'il  favoit  ne  lui  être  pas  favorable.  11 
envoya  l'Abbé  Dubois  à  Londres  concerter  Its 
moyens  d'affurer  la  paix  de  l'Europe ,  &  l'on  for- 
ma la  quadruple  Alliance.  Pour  ce  qui  eft  des  E- 
tats  Généraux  ,ils  confultérent  là-deflus  lebien« 
être  de  leur  Conftîtutîon  ;  ils  écoutèrent  tous  les 
partis ,  conférèrent  avec  tous  les  partis ,  &  tâchè- 
rent d'être  bien  avec  tous  les  partis.  Ils  donnèrent 
de  bonnes  paroles  aux  Miniftres  àçVienne^de  Ver- 
failles  &  deL0»^r^j,fans  en  donner  de  mauvaifes  à 
ceux  de  Madrid.  La  Reine  d'Efpagne  avoît  quel- 
qu'envie  de  carefler  \ts  Ânglois^  mais  ayant  dé- 
couvert leurs  engagemens  avec  l'Empereur,  elle 
eut  recours  à  la  Mofcovie  &  à  la  Suéde  oc  elle  fufcî- 
ta  tant  d'embaras  au  Régent  dans  leRoyaume  qu'- 
il' n'avoit  pas  le  tems  de  fonger  aux  affaires  du  de- 
hors. T  2.  Pour 
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Pour  cet  effet  cire  engagea  lé  Roî  fon  Epoux  àr 
prendre  lé  tkre  de  Régent  de  France;  elle  incita 
une  partie  de  la  Noblcfle  Françoîfe  à  s'oppofcr 
aux  aeflèins  do  Duc  Régent  &  elle  parvînt  enfin  k 
faire  entrer  un  des  Princes  du  fapg  dans  lès  mefu- 
res.  Sc$  prindpaux  Agens  furent  ^/fr^oni,  le 
Prince  Celhmare  &  TAbbé  Portocarrero.  Ces 
deux  derniers  étoient  i  Paris ,  Tun  arec  un  carac- 
tère public  &  Tautre  en  qualité  de  fimple /xrfrf^ 
gkamt.  LfC  Comte  de  Riperda  dreiSbit  les  Indruc-* 
lions  qu*on  envoy oit  au  Prince  Cellamare;  &  pen- 
dant ce  temslà  le  Marquis  de  j3^rre///7tfiti^nné* 
ôageoit  les  Hollandois  en  leur  exagérant  les  àvan- 
tî^es  qu'ils  trouveroient  à  vivre  en  bonne  întelli- 
gence  avec  la  Cour  d'Efpagne^&lemalhcui^  qui 
les  menaçoit  en  cas  de  rupture» 

La  première  découverte  du  Complot  formé 
contre  le  Régent  fe  fit  i  Londres  par  la  confefiiqn 
de  Quelques  perfbnnes  qu*ônavoit  arrêtées  pour 
iavofr  voulu  exciter  une  Rébellion  dans  le  Royau- 
me. S.  M«  Britannique  en  avertit  le  Régnent  qui 
en  fut  d'autant  plus  {urpris  quMl  avoit  beaucoup 
'd*égards  &  de  déférence  pour  le  Prince  C^/Ari»^* 
re.  En  conféquence  de  cet  arîs  on  arrêtai*  Abbé 
'Portocarrero  fur  un  fimple  foupçon ,  qu'il  avoit 
fait  naître  eh  expofàntfa  viepourfauverfonpor- 
teniantéau  qui  étoit  tombé  dans  une  Rivière*  En 
effet  ce  portemanteau  renfèrmoît  des  papiers  j[ui 
découvrirent  toute  la  Confpiration.  Il  devoir  y 
avoirunfoulèvementen  France  où  Ton  a  voit  îii- 
troduît  un  grand  nombre  de  Soldats,  même  juf' 
ques  dans  le  voifinage  de  Paris ,  fins  que  perfonne 
$*ettfût  aj>perçu.  On  fe  feroît  faîfi  du  Régent  que 
l'on  auroit  emmené  prifonnier  à  Ségovie ,  &  Ton 

au- 
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jaroit  changé  la  face  du  Gouvernement  Sur  cet* 
te  nouvelle  découverte  on  invita  le  Prince  CeUa» 
mare  à  une  conférence  oùrons^afluradeiàper* 
fonne  &  de  Tes  papiers  parmi  lefquels  on  trouva 
des  Requêtes  de  la  Noblefle  &  duCleigé  deFran* 
ce  adreuées  à  Philippe  V  pour  le  conjurer  de  ver- 
nir à  leur  fecours, 

JLe  Pue  d'Orléans  jugea  à  propos  de  traiter  cç« 
papiers  de  (Klions,  quoiqu'il  fot  perfuadé  àa  cou*- 
traire  ;&  cependant  mai  tre  de  TÂrmée^il  décla^ 
ra  fur  le  champ  la  guerre  à  TEfpagne.  Le  Maré^- 
chai  deljerwik  fut  chargé  duconufnandement^ 
&enmoiDsdç40Joursille  rendit  maître  deFo^p- 
iaraèfé.  La  plupart  des  Troupes  de  Philippe  é- 
toienc  alors  employées  à  la  Conquête  de  la  Sieste^ 
&ilavoit  à  peine  150QO  hommes  à  oppofèr  aux 
François*  L'Empereur  Charles  VI  étott  fi  bien 
avec  lès  Alliés  qu'ils  (lipulérent  de  lui  aflurer  tout 
ce  qu'il  poffédcMt  alors  en  Italie,  &  d'oWigcr  l'Ef- 
pagne  à  lui  reflituer  hiSardaigtte&lskSiciie.  La 
Défaite  de  la  FlotteECpagnole  par  l' Amiral  Z[y»r^, 
les  Troupes  Impériales  qu'il  tranfporta  en  Sicile'^ 
les  rapides  progrès  de  l'Armée  de  France  &  les 
defaftres  effroyables  que  les  Anglbis  &  les  Frah* 
cois  faifoieot  dans  les  Ports  d'Efp^àeréduiliretn 
Philippe  à  degrandes  extrémités.  Onregarda  Al- 
beromi  comme  la  caUfe  de  tous  ces  mal&urs ,  car 
les  Rois  n'ont  jamais  tort  ;ilfut'difgracié  &  eXiïé* 
du  Royaunie  le  5*  de  Décembre  1719  &  le  Mar- 
quis de  Berretiilandi  (ignala  quadiupk  Alliance , 
qui  donna  pour  quelque  tems  une  nouvelle  face 
aux  affiùres  de  l'Europe. 

La  Reine  d'Efpagne  dont  le  génie  fertile  en- 
faatoit  fans  ceiTe  de  nouveaux  projets, réiSéchîf- 
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dm  fur  la  part  que  le  Régent  avoit  eue  à  cette  pafr 
fi  ftvorable  à  l'Empire ,  chercha  les  moyens  d'at- 
tirer ce  Prince  dans  fon  parti.  Pour  cet  effet  elle 
lui  propola  toOt  à  la  fois  trois  mariages  :  Le  pre- 
mier entre  Louis  X  V&  l'Infante  fa  fille;Ie  fécond 
entre  Don  Louis  Prince  des  Afturies  &  Infane 
d'EIpagne ,  &  une  des  Filles  du  Kégent,  &  le  troi- 
fième entre Z)oif  Carlosîoxi  fils  aîné  auiourduiRoî 
4e  Ndples  &  Sicile  &  Mlle,  de  Beaujolois  autre 
fille  du  Régent.  Ce  Prince  entra  dans  ce  Plan 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  lui  parut  favorable  à 
fes  vues  qu'on  le  foupçonnoit  déporter  jufques 
fur  le  Trône.  La  Cour  de  Madrid  envoya  deux 
* AmbafTadeurs  à  celle  de  Verfailles  pour  donner 

Îlus  de  relief  à  cette  importante  Négociation:  Le 
Légentn'y  apporta  aucune  difficulté  dans  l'efpé- 
rance  que  Philippe  renonceroit  à  la  Régence  & 

nel'oblërveroitplusdefiprès.  On  convint  bieno 
tôt  des  articles  de  mariage  qui  furent  (ignés  parles 
Minières  refpeâifs  des  deux  Cours  &  d'abord  ar 
près,  c'eft-à-dire  au  printems  en  17^3  rinfeniç 
d'Efpagne  fut  remife  entre  les  mains  des  Seig- 
neurs François, fur  les  frontières  des  deux  Ro- 
yaumes ,  où  l'on  remit  en  même  tems  Mefdames 
4e  Montpenfier  &  dcBeaujohis  entre  les  mains  des 
Grands  d'ËIpagne. 
La  Reine  s'applaudifToit  du  fuccès  par  ce  qu'el* 

.  lefe  flattoit  de  s'être  attaché  le  Duc  d'Orléans  ;& 
les  Efpagnols  lè  félicitoient  d'un  Mariage  qui  de* 
voit  affurer  la  fucceffion  de  la  Couronne  aux  en- 
fans  du  premier  lit  &  détruire  certains  projets  bar- 
bares qu'on  accufoit  la  Reine  d'avoir  formés  pour 
faire  paffer  laCouronne  à  fes  propres  enfkus.L'an- 
péc  fuiv^lcleRégentînouruifubitemcntà  Ver^ 

faillçj 
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ftilles.  Le  bruit  courut  qu*il  s'étoîtempoifonné 
lui-même  par  méprife ,  en  prenant  un  Breuvage 
qu'il  ayoit  préparé  pour  fon  Pupile;  mais  il  eft 
plus  vraîfemblable  qu'il  mourut  d'Apoplexie, 
Quoiqu'il  en  foit  il  fut  auffi  peu  regretté  des  Peu- 
ples que  s'il  avoit  exercé  fur  eux  la  plus  cruelle  tî- 
r^nnie.  Le  Duc  de  Bourbon  lui  fuçcéda  en  qua^ 
lité  de  Régent.  Le  Mariage  de  Louis  X  V  avec 
rXnfante  fut  desaprouvé  &  l'on  concfud  de  la 
renvoyer  en  Efpagne ,  ce  qui  fut  exécuté.  La 
Keine  n' avoit  encore  jamais  rien  éprouvé  d'auffi. 
mortifiant  que  le  renvoi  de  l'Infante  ;  c'étoit ,  di- 
foît-elle,  une  infamie  dont  on  couvroît  cette  Prin- 
ceiTe  &  qui  dans  fa  perfonnerejailliflbit  fur  toute 
la  Nation  obligée  à  lui  prêter  mainforte  pour  ti- 
rer vengeance  d'un  fi  fanglant  affront.  La  Reine 
ufa  d'abord  derepréfailles  en  renvoyant  Mlle,  de 
Beaujûlois  dont  le  Mariage  zvtc  Don  Carlos  n^é^ 
tQÎt  pas  encore  qonfommé ,  &  s'il  eut  étépofïïble 
Mlle.  4e  Montpenjier  auroit  eu  le  même  fort. 

Don  Louis  Prince  des  Aflunes  éioît  monté  fur 
le  Trône  fous  le  titre  de  Z^^»//!  par  l'abdication 
de  Philippe  foii  Père  ;  Elizabeth  fe  voyoît  dépou* 
illéc  par  là  de  fon  autorité  ;  cependant  elle  s'arro-^ 
geoit  l'Empire  comme  au paravant^influoit  dans 
les  Confeils ,  maîtrifoit  le  Roi  &  maltraitoit  la 
Reine.  Ce  Prince  ne  jouit  pas  longtems  de  la  Ro-^ 
yauté  ,îl  mourut,  fa  veuve  fe  trouva  heureufe  de 
pouyoir  retourner  dans  fa  Patrie  ;  &  Philippe  ou 
^\\}x6t  Elizabeth  fouEpoufe  reprit  les  Rênes  dut 
Gouvernement. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbîent  il  s'étoît  tci- 
nu  un  Congrès  zCambray  pour  ajufter  lesdifFé» 
^ens  de  pluliçursPuilfances  de  l'Europe,  pnpci- 

T  4  paiement 
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paiement  ceux  de  TEmpereur  avec  le  Roi  d'EI^ 
piagae,&  qui  avoit  duré  trois  ans  lànsriencon* 
dure.  Là  deiTus  la  Cour  et  Madrid  envoya  le 
Baron  de  Riper da  à  Vienne  pour  négocier  un  trai* 
té  féparé .  Ce  Miiiiilre  n'ayant  pn  applanir  toutes 
les  difficultés, s'en retournoitlorfqu'il  rencontra 
nn  Courier  avec  de  nouvelles  infiruâîons ,  en 
particulie(  une  Lettre  de  la  Reine  où  elle  failbit 
des  plaintes  amères  de  la  France  au  fiiietduren* 
voi  de  rinfante,  &  où  elle  lui  enjoienoit  de  figner 
le  Traité  à  telles  conditions  que  ce  mt.  Le  Baron 
retourna  fur  fes  pas  &  s'acquitta  de  facommif- 
iion.  Ce  traité  k  négocia  à  Tinfu  du  Congrès  qui 
ftfépara  dès  qu'il  en  eut  connoif&nce.  Tout  l'a- 
vantage fut  du  côté  de  la  Cour  deyientte  qui  ne 
relâcha  rien  de  fes  prétentions  ;pendant  que  le  Ba- 
ron de  Riper da  fuivant  fes  ordres  accorda  tout  à 
rEmpereur  jufqu'à  fes  droits  fiir  l'Italie  dont 
PEfpame  reconnut  extrêmement  lapSice.  Deux 
autresTraités  furent  lignés  enmêmetems,  l'un 
de  Commerce,  &  l'autre  d'Alliance  oâfènfive. 
Par  ce  dernier,  les  deux  Cours  s'engageoient  i 
mettre  \t  Prétendant  fur  le  Trône  d'Angleterre 
&  â  unir  leurs  forces  pour  reprendre  Gibraltar  &l 
Portmabon^  C'eftainfi  que  ces  deux  Monarques 
lèpréparoient  adonner  des  Loix  à  toute  l'Europe 
&  que  VEfpagne  en  particulier  feflattoit  d'humi- 
lier Ai /r^ixrr^. 

Les  Cours  de  Londres  &  deFerfaiUes  en  pri- 
rent l'allarme  &  s'unirent  étroitement  contre  les 
deffcîns  de  l'Efpagne^par  le  Traité  de  Hanover 
qui  fui  vit  de  près  celui  de  ^/V»;!^^.  Les  Efpajjnols 
affiégérent  Gibraltar  eu  Février  17Z7  &  virent, 
après  avoir  paflé  fix  mois  inutilement  devant  cette 

place , 
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place ,  le  pea  de  fecoors  qu'ils  dévoient  attendre 
de  rEmpereur ,  malgré  les  femmes  immeufe» 
qu'ils  lui  avoient  remifes.  Il  efi  vrai  qu'elles  dé- 
voient éfre<  employées  principalement  à  Aire  une 
invafion  en  Angleterre  dont  la  Conquête  avoic 
paru  facile  à  un  Noble  Angloisquienavoitfor- 
mé  le  ridicule  Dlan  ;  mais  l'Empereur  plus  fage  ne 
pend  jamais  lérieufement  à  le  mettre  eneséco-* 
tion,&  il  fe  contenta  de  garder  les  ^diK^/0iri^'£/^ 
p-agne. 

LiaCour  de  France  malgré  fe$  êngagemens^t* 
vec  rAngIeterrc,ne  laiflbît  pas  de  fâvorifer  ouver- 
tement le  Siège  de  Gibraltar  par  le  moyen  d'une 
Efçadre  de  i  a  Vaifleaux  de  Kgne  qui  furent  envo- 
yés à  Cadix  fous  la  conduite  du  Marquis  d'O  & 
Îuî  y  relièrent  jufqu'à  la  ceflation  d'armes.  La 
leine  eut  un  fils  à  peuprès'dansce  tem$-lÂ  ;eUe 
invita  le  Roi  de  France  à  en  être  Parrain  &  elle 
commença  i  cultiver  fon  amitié  avec  autant  de 
foin  qu'elle  a  voit  fait  autrefois  celte  du  Régent  ;& 
tout  au  contraire  le  Miniftre  de  l'Empereur  fut 
regardé  à  la  Cour  de  Madrid  avec  autant  defroi* 
deur  que  fi  le  Traité  ^eViennt  n'eut  jamais  exifté» 
Lre  Mariage  de  Louis  XV  avec  la  fille  de  Sta* 
irij/ii/avoit  détruit  toutes  les  efpérancesde  Tin* 
fànte;&  laReine  fouhaitoit  de  lui  procurer  un  Par- 
ti avantageux.  Elle  jettales  yeuxfiir  le  Prince  de 
£r^/;  a  pour  faciliter  ce  Mariage,  elle  en  fit  en 
mêmetemspropoferun  autre  entre  Don  Ferdi'^ 
nand  Prince  des  Aftnries  &  l'Infiinte  de  Portu- 

f;al.  On  convint  des  Articles  &  les  deux  Mariages 
e  célébrèrent  le  même  jour  dans  les  deux  Cours 
en  Janvier  1728  avec  beaucoup  de  magnificence. 
L'échange  des  deux  PrinceUes  fe  fit  quelques 
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mois  aprèsfur  les  Frontières  des  deux  Royaumes 
où  lesGrands  de  Tiine  &  l'autre  Cour  fe  rendi- 
rent à  cet  effet ,  accompagnés  des  jeunes  Epoux 
&  Epoufes,&  tâchèrent  à  Tenvi  de  fe  furpailer  par 
larichelfe  &  Téclat  de  leur  parure,  La  nobleife 
Portugaife  étoit  toute  brillante  d'or&  de  pierres 
précieufes  ;  &  la  Cour  d'Efpagne  ayant  peu  de 
temsauparavaqt  défendu  les  galons  d'or  &  d'ar- 
gent  avoit  des  habits  defoye  &  de  velours  noir  tout 
parfèmés  de  perles  &  de  pierreries  qui  marquoienc 
tout  a  la  fois  la  gravité  &  la  Majefté  de  la  Nation. 

Chacun  fait  que  Don  Ferdinand  aujourdui  Roi . 
d'Efpagne  n'a  point  d'enfans  delà  Reine  fon  E- 
poule,  &  l'on  accufeûBellemèrc de  l'avoir  ren- 
du incapable  de  s'en  procurer ,  en  lui  faifant  avaler 
un  Breuvage  préparé  des  ipains  de  la  pernicieufè 
JU«r^.N'o(ànt  pastAiter  ce  Prince  comme  elle 
avoit  fait  fes  deux  Frères  Don  Vendôme  &  Louis  I 
dont  on  la  foupconnoit  fortement  d'avoir  avancé 
les  jours  ;elle  le  contenta  de  cette  nouvelle  ipé- 
thpde  pour  aflurer  la  couronne  à  l'aîné  de  fes 
Fils ,  &  elle  fe  perfuada  que  fi  Don  Carlos  obtenoit 
des  Terres  en  Italie  il  pourroit  un  jour  les  réunir 
à  la  Monarchie  Efbagnole;ou  que  ,du  moins  elles 
feroient  cédées  à  Z!)<>;!i  Philippe  qu'elle  fe  propo- 
foit  de  faire  Roi  de  Lomhardie. 

D'abord  après  le  Traité  de  Séville^  Don  Carlos 
paflà  en  Italie  avec  fix  mil  hommes  qui  lui  fer- 
voient  de  Gardes  ;  mais  quoique  cela  fe  fi  t  par  les 
intrigues  &  le  fecours  de  la  Grande  Bretagne  qui 
favorifoit  puiflamment  Tétabliflement  de  cePrin- 
ce ,  les  Eipagnols  ne  laifférent  pas  de  molefter  plus 
que  jamais  le  commerce  des  Anglois  en  Améri- 
que, La  Reine  ne  pouvoit  oublier  la  perte  de  fa 
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Flotte  détruite  par  le  Chevalier  George  Bing  en 
1718  qut  lui  avoic  fait  manquer  IzSictle  dont  cl* 
le  alloit  faire  laconauéte. 

Dans  ces  circonftances  la  Guerre  éclata  entre 
rEmpire  &  la  France  au  fujet  de  Stanislas  ;  ce  fut 
pour  la  Reine  une  occaiioiv  favorable  de  la  décla* 
rer  à  TEmpereur  en  Italie.Bientôtles  flx  mil  hom- 
mes que  DonCarlos  y  avoit  introduits  augmenté* 
rent  du  double  &  furent  en  état  de  faire  tête  à  tout 
ce  qu*on  pouvoit  leur  oppofer,  l'Empereur  a- 
yantété  obligé  de  faire  pauer  le^rosde  fes  for- 
ces da  côté  de  Philisbourg.  Cependant  l'Armée 
de  Doff  Caries  commandée  par  le  Comte  de  Mow 
ttmarxtctsoil  continuellement  de  nouveaux  ren» 
forts  &  devint  formidable*  Ce  Général  s'avança 
droit  vers  Nstples ,  &  laiflànt  au  Roi  de  Sardaigne 
&  auxFranf  ois  qui  l'avoient  joint,la  conquête  du 
Milanès ,  il  livrabataille  aux  Autrichiens  &  rem  *■ 
porta^ur  eux  une  Viâoire  complette ,  aiTiégea  & 
prit  toutes  les  Places  fortes ,  &  acheva  en  très  peu 
de  tems  la^onquéte  du  Royaume. 

Pendant  que  Montemar  réduifoit  Napjes  les 
François  &  lesPiémontois  avoient  pris  la  citadel- 
le de  Milan  &  gagné  deux  Batailles  fur  les  Alle- 
mansqu'ils avoient chaffés detoute  l'Italie  ;  mais 
Mantoaerelloit  encore ,  c'eft  une  place  extrême- 
ment forte  tant  par  fa  fituation  que  par  la  manière 
dont  elle  eft  bâtie  ;  elle  étoit  bien  pourvue  de  tout, 
&  le  Commandant  étoitréfoluàla  défendre  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  D'un  autre  côté, le 
Général  Efpagnol  voulant  avoir  feul  lagloire  de 
la  prendre  ne  négligeoit  aucune  des  précautions 
;^éceflàires. 

Alors  la  Reine  d'Efpagnc  fc  crut  maîtrefle  de 
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ritaUe  &  pour  d'autant  mieax  sVn  afliirer  la  poC- 
feffionelle  fit  demander  à  rEmpereurrat  née  des 
ArchiduchefTes  aujourdhui  Rfine  de  Hongrie, 
poin:  Don  Carlos.  Cette  Princefle  étoit  depuis 
longtemspromifeauDucde  Lorraine;  il  fàlloit 
éluder  lapropoiîtion.  L'Empereur  feignit  d'être 
indirpoifé  pour  avoir  le  tems  de  préparer  fa  répon* 
€e,qui  fut  que  Pembaras  d'une  double  guerre  ne.  lui 
permettoit  pas  délibérer  il  prompcemeut  fur  une. 
aiFaire  de  cette  îq[iportance.LesMiniftres  de  V  ien<- 
ne  eurent  ordre  d'en  faire  part  au  Duc  de  Lonûne 
qui  en  avertit  auffitAt  la  Cour  de  Verfailles  où 
l'on  reçut  cette  nouvelle  avec  autant  de  furprife 
que  d*indignation«Cela  fit  naître  lePrcjet  d'uaac- 
comodement  dont  le  principal  article  étodt  d'éta- 
blir leDuc  deLoraine  &  fesDefcendans  pour  tou- 
jours^ dans  la  paifiblepollèfiion  du  grand  Duché 
de  Tofcsme  avec  &i  dépendances^à  condidon  qu'il 
céderoit  les  Duchés  de  Loraine  &  de  Bar  à  la 
France.  L'on  ftatua  que  toute  les  Conquêtes  d'I- 
talie avec  P^rnur  &  Ptaifimçe  leroient  rendues  à 
la  Maifon  d'Autriche,  excepté  Naples  &  Siàle 
que  l'on  afTureroît  â  DonCtr/o/ySt  l'on  déchargea 
le  Roi  deSardaigne  duBan  de  l'Empire  où  il  avdt 
été  mis  pour  avoir  embrafTé  le  parti  de  laFrance  & 
de  l'Efpi^e. 

On  attendoit  encore  à  Madrid  la  réponce  de 
l'Empereur  touchant  le  mariage  en  queftion^lorf* 
-qu'on  y  apprit  la  publication  de  cp  Traité.  L'Ab* 
bé  qui  é  toit  chaîné  de  faire  la  demande  de  l'Ar- 
trhtducheflefe  retira  fans  prendre  congé,  &  l'am- 
bitteufe  EHzabeth  fut  obligée  d'évacuer  l'Italie  & 
de  fe  contenter  des  deux  Royaumes  qu'on  avQÎt 
bien  voulu  lai0èt:àTonfii5.  Si  Ton  çOnfîdèreque 
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ce  projet  de  la  Reine  tendoit  à  procurer  un  jour  à 
Don  Ôarlos  la  même  puiffimce  qu'eut  autcefoii 
Charles  V, elle enfut en  quelque  forte  laDupe: 
mais  le  Roi  de  Sardaigne  fiât  tout  à  fait  la  Viâime 
de  ion  dévouement  aux  Cours  de  Verfiûlles  &  de 
Madrid;  lui  qui  nereçut  pas  le  moindre  dédom- 
magement pour  les  fommes  immenfts  qu'il  avoit 
dépenfées  oc  pour  fon  Armée  dont  la  plupart  a- 
voit  péri ,  foît  à  des  Sièges ,  foit  à  des  Batailles. 

C'eftainfi  que  la  Paix  fut  rétablie  en  Europe» 
Mais  les  Efpagnols  n'en  exercèrent  que. plus  in«> 
fblemment  leurs  déprédations  &  leurs  briganda** 
ges  en  Amérique,fur  lesNégociansÂnglois.  P  lu- 
fieurs  en  furent  ruinés.  Le  rarlement  écouta  les' 
plaintes  des  Parties  lésées.  On  enyoya  des  com«- 
mifiàires  à  Seville  pour  ajufter  leurs  intérêts ,  & 
rEipagne  convint  de  payer  une  certaine  fommè 
pour  dédommager  les  Perdants.  Mais  ayant  jugé 
à  propos  d'en  éluder  le  payement  ea  formant  une 
demandeinjQfte ,  la  Grande  Bretagne  lui  déclara 
la  guerre  en  1739» 

jLa  mort  de  l'Empereur  arrivée  en  1740  remit 
toute  l'Européen  combuftion.  La  France  &t  éle- 
ver l'Elefieur  de  Bavière  à  la  Dignité  Impériale 
qui  hii  étoft  difputée  par  leDuc  deLoraine:&lorf- 
qùeTEpoufede  Philippe  V  vit  la  Reine  deHon- 
^e  attaquée  de  toutes  parts  dans  l'Empire  par  la 
France  &  là  Pruffe,  elle  voulut  profiter  d'une  fi 
bel  le  occafîon  pour  tenter  encore  une  fois  la  Con** 
quête  de  l'Italie.  Les  affaires  de  la  Meifon  d'Au- 
triche étoient  pour  ainfi  dire  defefpérées ,  lorfqué 
par  le  moyen  dès  Armes  &  desSubfidesde  TAn- 
gleterrç  elle  eft  venue  à  bout  de  chafifer  à  fon 
tour  les  Efpagnols  d'Italie  ^  &  peu  s'«a  ^  falu 
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qae  Naples  &  Sicile  ne  foient  rentrés  fous  Tobéil^ 
£ince  de  l'Impératrice  Reine.  Peutêtre  que  Tef- 
pritfertiled'Élixabethne  Tauroit  pas  laifl^e  fans 
reflbarce  dans  ce  mauvais  fuccès  ^  ii  par  un  revers 
plus  fatal  encore ,  je  veux  dire  la  mort  du  Roi ,  eï* 
lenes'étoitpas  vue  dépouillée  dans  un  kiftant, 
de  toute  l'autorité  qu'elle  avoit  ufurpée. 
>  On  fera  fans  doute  curieux  de  (avoir  d'où  vient 
à  cette  Princeflè  cette  paffionde  gouverner ,  cette 
«nbition  démefurée  qu'elle  a  fait  parohre  depuis 
qu'elle  s'ett  vue  l'épouife  de  Philippe  V  ^  vu  qu'el?- 
le  étoit  née  Feudataire  de  la  Maifon  d'Autriche 
&  du  S.  Siège?  Il  refte  donc  à  montrer  qu'elle 
tient  ce  génie  de  Charles  V,  dont  elle  defcend  en 
ligne  direôe  quoiqu'illégitime. 

Charles  n'étoit  encore  queComte  de  Flandres, 
lorfque  voyageant  dans  les  Pays  Bas  il  s'arrêta  un 
jour  ou  deux  à  Oudenarde.  La  Nobleife  du  lieu  y 
donnoît  un  grand  Bal  où  il  fut  invité.  Il  y  apperçuc 
unejeunePerfonnedont  la  beauté  attira  toute  fou 
attention  &  il  ne  put  s'empêcher  de  la  louer  éper- 
ducment  en  préfcnce  de  ceux  dont  il  étoit  accom- 
pagné. Un  de  fès  Courtilàns  gens  d'ordinaire  peu 
fcrupuleux  fur  les  moyens  de  plaîre  à  leurMaître, 
trouva  celui  d'enlever  cette  jeune  Beauté  Ôcilla 
conduiiit  dans  l'appartement  de  Charles  la  nuit 
même.  Elle  étoit  de  la  meilleure  NoblefTe  des 
Pays  Bas.  Son  Père  &  fa  Mère  (Jean  Vaugefte  & 
Marie  Coquambe)  étant  morts,  le  Comte  de  Hoc^ 
ftrate  s'étoit  chargé  de  fon  éducation,&  ce  fut  avec 
la  ComtefTe  fon  Ëpoufe  que  Marguerite  alla  à  ce 
Bal  où  là  beauté  fut  la  caufe  de  fa  perte.Elle  accou- 
cha d*uneFille  à  qui  on  impofa  auffi  le  nom  àtMar* 
guérite  y^tixsx  (confiée  aux  foins  de  la  Tante  de 
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Charles  qui  Télcva  jufqu'à  Tâge  de  huit  ans  & 
mourut.  Charles  la  remit  enfiiite  à^^r/Xàfoeur 
qui  étoit  Reine  Douarière  de  Hongrie&  qu'il  ap- 
pellaauGouvernementdeFlandres.Arâged'on- 
2e  ans ,  Marguerite  épouft  Alexandre  de  MédUis 
à  Naples.  Ce  mariage  fut  célébré  par  les  foins  de 
Charles  avec  toute  la  magnificence  poffible.  Le 
Prince  de  Tofoine  conduifit  là  nouvelle  Eponfe 
à  Florence  où  ils  Airent  reçus  avec  de  grandes  dé- 
inonftrationsdejoie;maisilfurvint  tout  à  coup 
au  milieu  des  réjouifl'ances  une  Eclipfe  de  foleil 
qui  fut  regardée  comme  le  préfage  de  la  chute 
prochaine  de  ce  Prince.  On  ne  s'y  trompa  pas,foa 
Alhance  avec  l'Empereur,  l'avoit  rendu  fi  orgues 
illeux  &  fi  fier  qu'A  en  devint  infupportable  ad 
Peuple  dont  il  n^avoit  jamais  fçu  fe faire  aimer  ^ 
&  il  fut  airafliné  avant  la  fin  de  la  première  année 
de  fon  mariage. 

Marguerite  époufa  en  fécondes  noces  OSave 
Famefi  Prince  de  Parme, qui  n'avoit  alors  que 
1 3  ans«  C'eft  de  ce  Mariage  d'où  defcend  Eliza'- 
heth  Farnefe  en  droite  ligne.  Marguerite  ayant 
pafifé  quelques  années  avec  fbn  Mari  fe  lafla  de 
partager  avec  lui  Tautorité.  Pour  mettre  fin  aux 
fréquentes  difputes  qui«'^levoient  entre  eux  deux 
à  ce  fujet,  Philippe  II  Roi  d'Efoagne  la  fit  Gou- 
vernante des  Pays-Bas.  Ce  fut  fous  fbn  Gouver- 
nement que  les  HoUandois  pouffes  à  bout  par  la 
cruelle  tirannie  qu'elle  exerçeoit  fureuxdecon* 
cert  avec  le  Cardinal  de  Granvitle  fon  premier 
Miniftre ,  fecouérent  le  joug  de  l'Efpagne  &  s'af* 
furérent  l'heureufè  liberté  dpnt  ils  joui  Jlent. 
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ARTICLE    IV. 

Flora  SiMRicA^v^HiSTORiA  Plantarum 
SiBiRiAsTone.!. 

Cà-à-dÎTc, 

Description  des  Pi.AKrESDE  la  Sibirié^ 

T(nne  I.  par  Jean  George  Gmelin  Pr^fefi 

ftnr  en  dymie  ^  €n  Hiftêire  naturtUe.  Petcrsi- 

bourg ,  dâ  t* imprimerie  de  l* Académie ,  grand 

4  de  22 1  pag.  avec  cinquante  Ptémcbt$. 

^^'E  ft  Sîbirie  quMl  faat  écrire ,  mi^  je  Qe  fais  pas 
^^  (i  le  Public  aura  la  complsufance  de  quicer  lu 
maftTaife  prononciatioli ,  pour  la  véntable. 
'  MéGm/U^  né  iTubingiie  d*mi  pèreCbymil- 
te ,  fui  vît  à  Petersbourg  feu  M.  Dupem9iioix  pré- 
cepteur Profdieur  en  Atiatomie  de  la^nouvelle 
Académie.  Son:  inclination  le  porcoit  à  laGhy- 
mie  &  à  la  cnnnoiflaoce  des  Pierres  ^figurées  ;  ii 
aroic  donné,  dans  un  âge  peu  avancé  ^  des  preov 
ves  de  (on  habileté. 

L'I mpératrice^/!^^  ayant  formé  leglorieuxprd* 
jet  de  faire  faire  à  des  peticmneséclmréesletôuf 
de  fes  vaftes  Etats^,  Mr^^de,  PIfie ,  de  la  Croyiré , 
Gm/lin'^  &  MuUer  farent  cbx>iû$  pour  ce  voyage. 
Il  ne  s^a^ifllbit  pas  moins  ici  que  depaffer  dixans 
dans  des  pays  généralement  déferts^cxtrémement 
fpoids ,  &  peuplés  uniquement  de  quelques  na- 
tions va^bpndes  qui  haiflènt  lesRuffiens,  &  qu'- 
on contient  par  ddsgamtfbns  deCofiraues ,  dlfpo- 
fées  à  des  ditlances  convenables.  La  fatigue  de  ce 
voyage  devoit  pafTer  tout  ce  que  les  Mathémati- 
ciens 
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efeiis  François  ont  foufert  fous  le  Nord ,  &  par  la 
dorée  du  voyagé  &  par  la  nature  du  Pays.  Auffi 
M  •  de  PJJle  y  pcrdît-il  la  vie ,  &  M .  Muiler  la  fan- 
té.  M.  Cmélin  d'un  tempérament  plus  robufle 
&  plus  gai,fé  tira  d'affaire  &jouit  du plaifir d'a- 
voir fait  le  plui  grand  voyage  qui  fe  foit  pref()ue 
fait  encore.  Des  ordres  fort  étendus  proctlroient 
à  nos  voyageurs  des  efcortes,  des  voitures,  des 
vivres  &  tout  ce  que  le  pays  pouvôit  fournir.  Plu- 
fiears  Peiiltrês  les  accompagnoient ,  un  Mineur 
inénle  étoit  à  leurs  ordres ,  des  Chafleurs ,  enfin 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  procurer  des  lumières , 
âes  curiofités  naturelles ,  &  des  aifances  leur  étoit 
prodige.  Les  voyages  des  Académiciens  Fran- 
çois &  celui  de  Tournefort  n'ont  rien  qui  apro- 
chât  de  celui  des  Académiciens  de  Petersbourgu 
Ils  j>artirent  le  8  d'Août  1733  :  ils  arrivèrent  en 
Sibirie  vérS  là'fin derafinée.  M.  G»i///if  parcou- 
rut èri  1734  les  environs  de  VIftis  jufqu'à  VOb,^ 
jufqo'ft  79^,  &  jufqu'aux  Frontières  des  Cah- 
IhfOMcs.  Il  t>aifa  le  grand  Lac  de  BaikaUn  1 735  & 
vilita  lé  pays  qui  e(t  au-délà  de  ce  Lac  vers  léi 
Frontières  de  la  Chine.  Il  pafla  les  années  1736 
&  173^  autour  du  Fleuve  de  Letta^  qu*il  fuîvit 
jufqu^^u  62 degré*  L'année  1738  fut  employée^ 
parcoétir  le  pays  à^Angaza  &  celui  desTlvr^»- 
£es\  celles  de  1739  &  de  1740  s'écoulèrent  aiï- 
tour  du  ^enifci  que  M.  Gm/liit  foi  vît  jufqù'au 
66degre,  &  aux  en  virons  de.rO^*  Il  fit  en  1741 
ié  tour  dès  vaftes  campaades  de  Baraba^  de  Scbin*^ 
ta  y  &  ITagdij  &  celui  de  la  Province  d'ifet  en 
1742.  Ce  fut  vers  le  commencement  de  1743 
^rfil  revint  à  Pèursbourg  après  un  voyage  de  neuf 
ans  &' demi*  . 
pmXXXJJf.  Partie  U  V       Com- 


Comme  lafànté  «Toîblie  4^  M«  MnUfrUe^içf^ 
mie  pas  à  M^  Gm/lmdt  fioiaileii  jv^qn^^K^mUr 
fciatksi  il  y  fupléit  psar/te  moyea  âe<JlS;<rf0r^# 
Guillaume  iSî^W/^r^t^uj  te  Joignit tài  J^ùttsk&y ja^ 
1 757  &  qui  pafla  à  KamtffMtk4  m  1735^  Ce  Bo^ 
tanifteramaiTaailèïdeplaniJes  auioQf ile, jTr^ât/j^ 
i(d)f  pcSur  en  faire  un  livre jà  part  içm  lé  âM:e4$  f/«- 
ra  Jrkutsienjis.  Il  paffa.les  années  1 740.  &  4  74H 
1742  kKamtfcbatkaf^6c  <^dà  e^  Am^^iq^e  où'^ 
hiverna  dans  une  Ile  p&iBe.de  Caftpi^ ,  j8c  Qà  il 
troura  des  Peuples  sd&t,  femblables  .au  r^fte  .4ibs 
peuples  de  rAmériquic  Septentrionale»  ^^  iii- 
dudrie  infatigable  leXoutint  dans  lâs.owifragf  a^  & 
dans  les  revers  les  pliisalfreux.  ilfevçnaîtchar'* 
f;édes  plantes  duLeuétiiVOcjki^a^^e,  KMt^fiiai" 
Jta  &  du  NordEft  de  VAméti^w  lorfqu'îl  fut  fuf ^ 
pris  d'une  m^adie  mortelle, jqui  rep]çva<àiËi>- 
meu  le  11  deNovembce  I74<6,.  S'^£cn't|ire$  ^ 
fesPlantes  fécbes  furentâufies  «elles  ft^viç^»{  à 
compléter  les  Recueils  {mmicn(esdeM.'jGri«r^V»r 
que  M .  Alexandre  Gutlhume  M^fùnî  fO(i  ^qbC- 
Patriote  étoit  vemtjjotndre  enj  740^!}  fe  lo^^cet 
aide, qui  a  repaiTé  en  AUeoiagne  il  y  a.^euxans 
&  ckez  qui  nou^  avomvitaveic^towÇHiemdes 
fiantes  en  fleur, tr es fraicbe$,& très hiea'cpiij^^ 
véerqu'il  avoit  aportées  du  fond  de  la  Sibivie-avec 
la  terre  où  elles  étoiem  nées. 

G*eft  de  ce  voyage  que  ncnas  allo^s^entretenTr 
le  Public.  M.  Gmélin  s'eft  aplîqué  à  la  yéritéavec 
diftinâion  aux  Plantes^mais  il  a  donné  à  l'Hifloi- 
re  Naturelle  de  la  Sibiri^engéné,ralu|ievPjréface 
fort  étendue&  fort  iotéreffante. 

Il  coi^mence  par  la d^fi^iptiQQ desFl^yesil^ 
ce  vafte  Pays.  L  Europe  n'a  rien  qui  en  aproche. 


V.— w     .^t^~> 
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â*Oifflt  Jenifci  &  ItLena  ayant  chacun  au-delà 
de  y  jngt  degrés  de  cours  du  Sud  au  Nord ,  &  le 
Lac  de  Bap^al  cent  foixante  lieues  de  longueur^ 
Etendue  bien  longue  pour  un  Lac  d*eau douce, 
mais  non  aprochante  pourtant  aux  Lacs  du  Ca- 
nada qui  font  plus  valles  dii  double.  Ce  font  ces 
Fleuves  qui  fervent  de  points  fixes  pour  les  poli* 
tions  dans  un  Pays  où  les  habitations  fontextré*. 
mement  rares  &  où  la  terre  ne  vaut  pas  la  peine 
de  fixer  ^es  limites«Ily  a,  outre  ces  grands  amas 
^d'eau douce ,  des  Lacs  lalés  en  quantité  :  &  ce  Sel 
e^ençorefort  différent  dans  les  différentes  Pro- 
vinces delà  Sibirie.  Le  véritable  Sel  de  Mer  eft 
le  plus  commun.  A  ^olonzi  c*e(l  une  efpèce  de 
Hoir  OH  ou  de  Sel  Alcali  ^b,  il  y  a  d'autres  Lacs 
.dont  le  Sel  eft  une  etpèce  de  Sel  admirable  de 
.Glauber. 

La  Sibine  n'eft  pas  également  (lérile  par  tout , 

:ilyadesdîftriâ:s  ouleblévientaflezbien.îl  y  eji 

a  d'autres  où  le  Pays  eft  eflfeâivemient  très  beau  ^ 

.  &  les  fleurs  qui  y  viennent  en  quantité ,  montrent 

.affex  qu'il  vaut  les  meilleures  Provinces  de  l'Eu- 

;lrope;où  \t$  Lis  rouges  y\éi  Pivoines  dl^s  I^ents 

de  Chiens  font  bien  rares.  G'eff  au-  delà  du  jFleu  v,c 

de  yenifii  que  M.  (?w^//;f  a  commencé  à  hé  plus 

&  croire  en  Europe.  D'autres  Plantes  y  prennent 

,  la  place*  deç  nôtres  ^  d'^autres  Animaû jç  &  furtout 

4e  Mafcy  parcourent  les  Campagnes ,  quî  ne  Ibût 

pfus  que  d'agréables  vallons  entre' des  collines 

continuelles.  Le  plus  beau  Païs  èft  celui  à^^dr^un* 

Mais  s'il  y  a  des  Pays  tempérjés  .en  Sibîrie ,  il^y 
^çnad'autres  oùle/rôideff  affreux  &  où  il  furparfe 
'  tout  ce  qu'on  a  yu  |ùfqu*îçî.  II  y*a  un  canton  au- 

tour  de  3^4iAiy/ii^&y  ou  la  tecrenb  décelé  jamais  ,tés 

' '^V'i  '  ^   '"    ""    Rut- 
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RufBens  mâme^  en  font  frapés  &  lui  ont  donné  te 
nom  de  Mer  glacée.  Généralement  c'eft  un  cer- 
tain Air  léger,  qui  Va  au  coeur,  &  qui  donne  des 
fièvres  à  nos  voyageurs  autour  de  Ciachta.  Cela 
reffemble  allez  à  Tair  des  Alpes ,  où  les  fièvres  in- 
termittantes  font  fort  communes.  A  Jakutskcy 
M.  Gtnélin  eut  la  curiofîté  de  faire  creufer  la  terre 
pour  (avoir  jufqu'où  les  chaleurs  Tavoîent  dége- 
lée» Il  la  trouva  parfaitement  gelée  à  la  profon- 
deur de  quatre  pies ,  quoique  ce  fut  le  i6de  Juin» 
Argun  n*eft  qu'a  5*0  degrés  de  latitude ,  laterre  wt 
s'y  dcgele  pourtant  Que  jufqu'à  la  profondeur  d"- 
une  aune  &  demie»  Mais  ce  degré  de  froid  qifel* 
que  grand  qu'il  paroiffe  n'eft  rien  au  prix  de  celui 
qu'on  foufre  en  hiver.  Le  dixième  de  Février 
1 7381e  Thermomètre  tomba  à  Kiringa  à  242  de- 
grés du  Thermomètre  de  M.  de  Vljlej  qui  ré- 
pondent à  72  degrés  fous  le  o  de /*iïAr^»i&«V.  Le 
i  de  Janvier.  173^  le  Mercure  tomba  ày^wi/îr/à 
262  degrés  quf  font  120  degrés  1  II  au-deiTous  de 
o  du  Thtimt)mhitQàQ  Fahrenheit.  C'çftleplus 
grand  froid  que  les  hommes  aventobfervéenco* 
répétant  plus  au-deflbus  du  degré  de  la  chaleur 
Ordinaire  de  l'air  en  Europe,  que  celui  de  Teati 
bouillante  n'eft  au-  deffus  du  même.  Les  Oifeaux 
de  la  Sibirie  aguerris  aux  hivers  ne  purent  pas  y  ré- 
fifier  cette  fofs  là  ;  ils  tomboient  i  terre  à  demi 
morts  :  les  Hommes  y  vîvenfpourtant ,  &  c'eft 
une  chofe  afFez  curieuieque  la  grande  latitude  de 
chaleur , à  laquelle  le  fang  de  l'homme  peut  lê  nrè- 
ter  Ôusfe  geler  &  fans  fe corrompre.  LesRu& 
fiens  Vivent  des  heures  entières  dans  leurs  étuves^ 
dans  une  chaleur  qui  fait  monter  le  Thermomètre 
dQ  Fahrenheit  k  116&  qui  diffère  par  conféquent 
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5iu  froid  de  Jenifci  de  236  degrés.  Feu  M.  Boer^ 
baave  avoit  fixé  le  plus  grand  froid  ï  40 degrés 
fous  Zéro,  &  la  plus  grande  chaleur  de  l'Air,  fu- 
portable  à  TiiQmme ,  à  96.  On  voit  par  les  obfer- 
yatfons  de  M.  Gméliu  quMl  faut  reculer  les  deif  z 
termes  &  fur  tout  celui  du  plus  grand  froid. 

La  raifon  de  ce  terrible  froid  e(t  aflez  incqnnue. 
Ce  n'eft  pas  là  hauteur  du  terrein  qui  en  çfl:  la  eau  - 
fe^Ileft  vrai  que  laSibirie  eftfort  élevée,  vu  les 
Fleuves  énormes  qu'elle  produit.  M,  Gméliftfmt 
voir  par  le  Baromètre,  que  cette  élevationedde 
2700  à  2000  pies  dans  lesterreins  les  plus  hauts  ; 
le  Mercure  y  tombe  iif  pouces  ou  environ.Mais 
cela  ne  réfoud  pas  la  difficulté.  La  SuifTe  n'eft 
guères  moins  élevée ,  ôç  elle  produit  d'excellens 
^uits,&  des  vins  très  violens.  Les  Yallons  des  Al- 
pes même  où  le  mercure  tombe  à  22  &  à  2 1  pouces 
ne  (ont  pas  iujets  à  un  froid  qui  aproche  celui  de  la 
Sibir  ie.Ce  pays  n'a  d'ailleurs  aucune  montagne  qui 
puiflè  être  comf^rée  aux  Al  pes.  La  plus  haute  que 
M.Gm/liit  y  ait  vue  eft  cçUe  àtPauda  a ui  fait  par- 
tie des  montagnes  de  IVeicbotuna ,  pu  des  Riph^es 
JeMahletfberg.^SihmtcvLT  n'eft  que  dé  451^ piéf 
au  deflus  de  la  Mer ,  aulieu  que  les  Alpes  s'élèvent 
à  8cxx)  à  10CXXD&  même  à  i2O0opiés» 

Il  e(l  fingulier  que  l'Europefoit  infiniment  pluç 
tempérée  a  proportion  des  degrés  de  latitifde  que 
r  Amérique,qu'elle  a  à  l'Oueit,  &  la  Sibirie  qui  eft 
à  l'Eft .  Le  Ouiada  &  les  Conquêtes  Afiatiques  de 
JaRuffie  font  également  froids;raîr  y  eft  aufli  vif  à 
^o  degrés  qu'il  peut  rêtrei  fôouôo  en  Europe. 
Ce  grand  froid  n'auroît-il  pas  unecaufç  commu- 
ne ?  Ne  feroit-elle  point  dans  les  Forêts  immenfes 
delà  Sibirie,  &  du  Canada  où  la  neige  feconferve 
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&  remplit Vair  d^exbalaiTons  froides  que  les  veûti 
difoerfent  dans T Atmosphère  {a)} 

Le  Baromètre  a  foarm  à  M.  Gm^C»  une  autre 
ôbfervatioa  qui  tient  du  paradoxe.  C'éfi  que  le 
Mercure  n*y  eft  pas  tombé  au  même  degré  fiir  lé$ 
Rivages  des  différentes  Mers  de  V  Affé.  Il  s^eft  ar- 
rêté à  28  j  5  à  ÂJtracan ,  &  à  27. 6  i  Kamtjcbatka. 
Celadonneroit  à  laMer  duNordEft  deP  Afîeuné 
tîievation  de  600  pies  &  au  delà  au  deflus  delaCalr 
pienne,&  ne  permettroit  pas  à  celle-ci  de  s*y  dé- 
gorger ;  maïs  peutétre  faudroit-rl  répeter  les  ob- 
fervations&  prendre  un  milieu  fur  uti  plus  grand 
Nombre. 

C*eft  dans  cette  Sibirle  qu*eft'né  Touvràge  dont 
ùous allons  parler. M.Gf»/lh aréuni àTes  obfërva? 
tîons  dreffées  lur  la  Nature  mêine,  celles  de  Mrs, 
Stélfer ,  Martini ,  &  Mefferfchmsd^  quoiqu'il  h*à- 
joute  qu'une  JFoi  médiocre  à  celles  du  dernier  de 
ces  Auteurs ,  qui  n- étoit  pasailèx  Bbtanifte ,  ni  àf- 
iêz  bien  accompagné  pourvoir  tdutéxaâéthçnt  & 
par  lui  même.  M*  GmiUn  n*a  négligé  aucune  plan- 
te ;  les  plus  communes  même  ont  eu  leur  mérite  : 
Il  en  a  formé  des  Tables  où  Ton  vbît  tout  d'ùâ 
coup  les  plantes  oui  font  communes  à  r£iir6pe,& 
à  1*  Afîe  Septentrionale,  &  celles  quçla  Sîbîrîep61> 
féde  en,  propre.  La  remarqtic  de  M.  Rai  s^éS  con- 
^rmée  par  tout.  Les  Plantes  qui  yîehncût^iîirles 
indntagnes  des  j^ays  chauds,  croifTeiit  dans  lès  piai- 
nes  des  pays  froids.  Les  Prés  de  Kàmtsehatka  font 
couverts  dés  Violettes  jaunes  de  nos  Alpes ,  &  les 
Aftragales  des  Pirenées  &,  des  Alpes  Suifïes  Tont 
communes  en  Sibîrîe.    .     . 

Si  on  ajoutoit  à  ces  Tables  de  M.Gm/Kn^e  Jai^i 

dîn 
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j^a  deAfif/^r^ïesTr^fbrs  àeHerMan&deRuwpf^ 
&  le  ciitiàlogue  de  M«'  Shane  ;  on  feroit  en  état  de 
'(flétermîûer  les  Plantes  qui  habitent  indifférem- 
ment'fiirlafufface  du  globe,  &  celles  qui  s'affec- 
f  tonnent  à  uti  canton  particulier.  Cela  mèneroit 

I  nou^  cA  ftcîlîter  la  culture  {a). 

'  *  L'ouvrage  de  M^Gm/KH  qui  fort  de  preffe  n'eft 

Sue  la  cinauième  partie  ou  environ  de  la  Flore  de 
ibîrie  ;  elle'ne  comprend  eue  cinq  des  claflës  de 
M*vanî*^e».donr M  .&»«%»  a  préféré  la  métho* 
de.  Le^  Amateurs  de  la  Botanique  ne  peuvent  que 
fouhaittravéc  vivadté  d'en  voir  la  continuation; 

II  n'y  a  guères  d'ouvrage  &  plus  rempli  de  nou- 
veautés «  mieux  écrit  fur  les  Plâfttes  étrangères» 

La  modedie  de  M .  Gmélin  fe,  peint  (ùr  Ion  ou- 
vrage ;iî  n'a  prefquejamaisufé  du  pri vîlèee  defa- 
briquer  des  noms,-  privilège  defcendu  d'Adam 
nux  inventeurs  des  chofcs  &  que  de  fimples  Répé- 
titeurs nedevroientpas  uforper.  Ils'eftfervi,  tou- 
tes les  fois  que  la  NMure  n'y  a  pas  répumé  cxpreC- 
fément,de  ceux  de}Ars.Lfnnaeus&  HaiUr. Il  n'a 
ftbrîqué  quedeux nouveaux-  genres.  C'eft  la  /ff- 
erocbloe  confondue  parmi  \tsX^hieusdem!x:  VEpi^ 
pogumd^ii  <ïtHt  étsOrcbides^ 

potir  s'affurer  des  vrais  noms  des  Plantes,  il  en  a 
envoyé  des  copies  à  (euM.  DHIenius ,  ^  M.  Hat- 
1er  &  à  M.Lhftatus;  il  en  a  recueilli  les  voix  &  les 
fêntiinenSiCelâ  étoitd'autantplusnéceflaire  que 
les  platites  dtlNordEft  de  l'Ane  ont  beaucoup  d'- 
arialogïe  avec  les  plantes  de  l'Europe,  (Bc  que  lés 
mêmes  eftèces  é  trouvent  à  trois  mil  le  lieues  de 
dîftancè.'  Cela  fait  qu'on  cft  obligé  d'être  fur  fes 
gardes,&tlehepas  prendre  pour  nouveau  tout  ce 

V  4  qu'on 
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j^tt'ontrcmve  dans  ces  climats  éloignés. 

Les  defcriptions  de  M.  Gmiliu  font  exaâcs  8( 
détaillées.  Les  Figures  fontpeintes  d*après  nature 
fur  les  iieux  mêmes  par  lesDéfQhateurs  qui  Tac- 
pompa^nôient.  Les  variétés  font  affujettiès  à  leurç 
tiges  principales  &  notre  Auteur  a  évité  de  donner 
des  nouvelles  efpèces,  avec  le  métne  foin  que  M/- 
fi&r// a  mis  à  les  multiplier. 

Les  ClafFes  du  premier  Volump  font  les  LiUa^ 
lits  avec  leurs  affinités,  les  Gramtns^Ç!^  ^ulifères 
&  les  Ombellifères.  Entre  les  Liliacées  on  trouve- 
ra de  très  bçl  les  efpèces  4^0rfÀifj,&un  nombre 
extraordinaire  à^Aîls.  On  lèroit  tenté  de  badiner  là 
deffus  &  de  dire  que  la  Nature  a  invité  les  Ruffien^ 
i  s'établir  en  Sibirieenleur  offrant  en  abondance 
une  plante  qui  eQ  leur  favorite.  Les  Gramems  foa( 
fort  nombreux&fort  détaillés,ain(i  ^ntlc^aules, 
•M.  Gm/lim  s^eft  fqrt  étendu  fur  le  Pim  de  Sibfrîe , 
qui  poufle  cinq  feuilles  4^  niémepoint*  C*eft  le 
même  que  le  Pimafier  de  Bellou  qui  croit  en  Suff- 
ît ;maist  il  parbft  que  le  climat  lui  a  àtéen  Sibirie 
cette  odei^r  aromatique  exquiCb  que jeliiiai  trou* 
yéeaux  Alpes. 

Les  OmMlifïres  font  trèscurienles&prefque 
toutes  gravées.  Ceft  \eSphondyliumovL  M.  Gw/- 
//«s'eft  arrêté  leplus,  à  Toccanon  d'un  efprit  qu'- 
on en  diflille  dans  le  Kamtfcbatka^  &  qui  tient  liea 
dans  ces  climats  glacés  de  Tefprit  de  froment  &  <)e 
Teau  de  vie  qui  leur  manquent.  Les  peuples  de  ce 
Paysfe  fervent  pour  tirer  cet  elprit  innammable,de 
Ijfi  farine  des  tiges  féchées  du  Sfbomdyliumfis  l'ha* 
meâent  &  y  ajoutent  au  lieu  de  levain  quelques 
baies  deil£r//7 à  feuilles  rondes;  la  fermentatioa  (e 
fait  en  vingt- quatre  heures,  le  levain  fe  trouve  prêt 
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&.£Détat  de  faire  lever  unebonoe  quantité  delà 
inâme  farine*  Quand  la  fermentation  çtt.  achevée , 
on  fait  diftiller  à  Tordinaire  la  mafle,  en  y  ajoutant 
de  tems  en  tems  de  reau,dan,s  laquelle  les  tiges  fer? 
inentées  ont  étjé  macérées ,  &  on  tire  dans  le  com* 
menceiment  de  l'opération  un  efpritaflex  fort  qui 
s'aflFoibiit  dans  la  fuite.  On  reâine  cet  elpric&  on 
en  tire  une  eau  de  vieailez^rochantedei'eaude 
vie  de  France  &plusaerjîablequerefpritdeFrq* 
Inen t .  Cet  êfpri t  dé  Spmndytiùfn  ^  dont  on  trouve 
quelques  vertiges  en  Pologne,  pourroît  fupléer 
peutetre  dans  l'Eiiro^  Septentrionîale  à  celui  de 
Froment  qui  jr  eft  étranger*  Le  Spbondyltum  ne 
Gr^nt  pas  lé  frdid ,  il  vientl^n  abèhdance  dans  tous 
les  prés  &  ne  coûté  que  la  (>eine  de  le  cueillir. 
'  Il  n'cft  que  jufte  de  reconnoître  qu'on  doit  Tex  - 
cellent  papier  &  les  belles  planches  de  ce  livre  à  la 
proteâîon  qu'accïorde  âu<  lettres  le  Comte  de^^- 
/iwar/*/,Préfidént  de  V  Académie  dePetersbourg. 
l\  n*a  pas  voulu  qu'un  ouvrage  (î  utile  fût  privé  dès 
agrémens  extérieurs  de  Timprefflon.  '  , 

M.  Muller  compagnon  de  voyage  de  M.  Gnti- 
lin  &  qui  aVoit  pour  fon  département  THiftoire  & 
la  Géographie  à  fait  imprimer  à  Petersbourg  unç 
defcriptiondes  difiérens  Batimens ,  dans  lefquèis 
on  a  trouvé  des  écrits  Tangutes^  Ils  Ibnt  tous  des 
plus  modernes.  Le  plus  ancien  n*aj^»  deux  cent 
ans;  ils  ne  tiennent  donc  en  rien  à  lamerlan.  Un 
Prêtre  7<a«[f«^^  lui  traduîfit  quelques  lignes  qui  fe 
trouvctent  très  différentes  de  la  traduâion  que 
Mrs,  Fourmùnttxx  envoyèrent  ï  Pierre  L  N*-au- 
roit- il  pas  mieux  valu  avouer  ipi  ignorance  ir^-ç- 
prochable ,  que  de  fe donner  pour  interprète  d*une 
langue  inconnue  •  que  Ton  n'éniendoît  pas  ? 

Vy  AR- 
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ARTICLE      V, 

Prikciks  jfa  Droit  NATVKELpar  J  J.Bcr- 
LAMAQUlConfcBler  d'Etat  tsf  ci-de^ant  Pto^^ 
feflear  ^;»  Droh  Naturel  Çj?  Givîl  à  Genève.  A 
Genève  cheï  Barifhf  (ffih  1747  #>  4.  pages  35a 
fims  la  table. 

TL  eu  fort  ordinaire  à  Genève ,  que  c^ia  qui  ont 
^  rempli  avec  honneur  quislqueChaire  d^ns  PA:* 
cadémie^particulièrement  la  Ch^îredeJ^Foi^lus 
propre  qu'aucune  autre  à  former  dfi bons  JiigesS^ 
des  hommes  d'Etat,  foiept  eofiiite^ leVïés  à  la  Ma* 
giilrature.  Si  les  Sciences  ,y,g^nefit  d^^.Pfotec* 
teurStî^République  acquiert  par  là  d«s  j^^iQrats 
fort  éclair  es,    . 

C'eft  lechemin  q.ue  tinrent  autrefois  deaxgt^ndf 
Turifconfultes  Genevois ,  Jaaues  Le&^Jaquis 
trodefroy.  Mr.  BuirlamofuisLixiivl  la  mêm^e  route, 
Iflu  d' une  de  ces  familles  iiob  les  de  Lfiqms ,  que 
l'amour  de  la  Religion  fitréfugierâ.Geneveily 
a  près  de  deux  fiécles  f  &  âls  d'un  Pèrç  qui a.4tc 
Confeiller  &  Secrétaire.  d'Etat^  il  fut  dabotd  fait 
Profeldèur  en  Droit  ,<au  retour  defes  Vqyages.Ija 
réputation  qu^il  s'eft  acquife  dans*  cette  place  ve* 
Doit  moins  d'une  yafte  litérature ,  comm^  oeUe  de 
tjodefrey^  que  de  refprit  Philofephiqioe ,  de  la 
clarté  y  &  des  vues  toujours  faînes. &judiçiea£e$ 
qu'il  apportoit  à  l'étude  dôla  Jurifprudeflçç ,  fur^ 
tout  de  la  Iplidité  de  fes  Principes  fur  le  Droit 
Naturel  &  fur  le  Gouvernement  Civil; ce  quî^ 
fait  que  plufîeùrs  Etrangers,  non  contens  de  pro<» 
Il  ter  de  l'es  leçons ,  tachoient  d'emporter  avec  eux 
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^t%  cahiers»  'Plus  de  telles  copiés  fer épandoîent, 
plus  elles  faîfoient  défirer  au  Public  que  cet  Ou- 
li^râge  vît  le  j;our^  mais  par  la  même  raifon,r  Au- 
teur âvoît  tout  liéu  de  craindre  qu*îl  ne  s'en  fît 
dueïqtie  impreffion  furtîvc  &  défcâueùfe.  On 
ràdonçp'fefTéd^y  mettre  lui- même  la  iïfaîn\  &  il 
y  a  enfin  confenti,  autant  que  la  foibleHVde  (à  fan- 
té  pôuvoit  le  lui  permettre.  Msiis  au  lieu  d'un 
cours  complet  fur  le  Droit  de  laNatàre  Êf  des 
G<»/,îJ  fe  potne  à  nous  en  donner  îcr  tes  Princh 
fes ,  croyant  que  dans  cette  fcience  Comme  eri 
toute  autre,  lé  plus  important  éft  de  bieti  pofcr  les 
fondement;' En  effet  on  voit  que  prëfquc  toutçs 
les  erreurs  y  iennerit  plutôt  des  principes  mal  éta- 
blis ,  que  des  çonféquences  niai  tirées» 

^  En Jettant  les  yeux  ^ml^Table destîtrcs &  dès 
fômmaîrês  fôit  desChapîtrtes  fait  des  Paragraphes , 
ônrerroîtdàns  unafleîi  grand  détail  leplan&  tout 
îc  contenu  de  cet  ouvrage.Mais  comme  nos  Lec- 
teurs ont  droit  d'attendre  qu'on  leleurfâflecon- 
hbiire  d'une  fèçôn  moins  féche  &  plus  t-aifonnée, 
je  remarquerai  d'abord  que  l'Auteur  {a)  vou* 
'  iant  puîfer  îe/)m>iSr^/«rtf/dans  la' nature  mô 
me  <fc  l'hoinme,  emploie  deux  Chapitres  à  èxa* 
mmét  les  différentes  facultés  dont  l'homme  eft 
(foué  i  entant  qu'il  devient  par  là  capable  de  di- 
reSîon  morale ,  &  comptable  de  les  aaîons»  Tel- 
le eft'  uV Entendement  qui  a  diverfes branches, 
Cùpxa\t\^]Éntendement  pur  ^\tsfens^V  imagination 
&  H  m/moire.  Telle e(t  aufli  la  volonté^  laquelle 
dnrapporte  les  injiinéls ,  les  inclination f  à,  Xtspaj" 
^ms..  Telle  eft  enfin  la  liberté  ^àx>nt  on  montre 

ici 
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ici  la  réalité  &  leyraiufage,quiefldenousFafré 
examiner  le  vrai  &  le  faux ,  le  bien  &  le  mal ,  tou- 
tes les  fois  que  les  chofes  ne  fe  préfentent  pas  à 
nous,  avec  une  pleine  clarté;  car  dès  qu'il  s'agît 
d'une  vérité  évidente  ou  du  fouverain  bien ,  la 
liberté  dechoifir nous  feroit inutile.  L'Auteur  ne 
néglige  pas  de  faire  quelques  oblërvations^  fur 
chacune  de  ces  facultés,  en  expliquant,  par  exem- 
ple, ce  qui  rend  Tlgnorance  vinçibieouitrvinci'' 
hU .  rerreur  fxcmfMe  où  inexcufMe  ^c;  ce  que 
c*cft  que  néceflité  Morale  &  Pbyfique  &c;  toutes 
diftinotions  d'un  gr^nd  u(age  daps  la  Jurifprudea- 
ce.  Il  remarque  auffi,  que  comme  Tobjeç  de  l'En* 
lendement  eft  la  t//r#//,  Tobjet  de  la  volonté  eft 
le  ^/Vif  ;que  l'entendement  épuré  &  discernant  le 
ycai ,  s'appelle  la  Raifon ,  comme  laperfeâion  de 
la  volonté  ,c'cft-à-dirje,r|ïabitude  de  vouloir  le 
bien  réel ,  le  nomme  ïa  vertu  ^  quç  nous  defîrons 
néceflàirement  le  bonheur, &  que  ce  defir étant 
le  grand  mobile  de  toutes  nos  aâions ,  c'eft  dans 
la  recherche  de  ce  qui  nous  rend  heureux  que  là 
Raifon  s'exerce  le  plus  utilement  ;c'e(l  toujours 
dans  ce  point  de  vue  qu'il  f&ut  état>lir  les  régies  dé 
conduite*  • 

Mais  outre  la  nature  iqtrinfêque  de  l'homme. 
Il  eft  néceftaire ,  pour  le  bien  connoître ,  de  confî- 
dérerauffifesdifférens^/^^/ioufës  relations  exté- 
rieures ,  qui  font  ou  primitives  on  ace ejfoires  (d)^ 
Ainfî  l'homme  dépend  de  Dieu  comme  de  fon 
Créateur;  c'eft  fa  première  relation.  L'homme 
fc  trpuye  naturellement  lié  avec  d'autres  hom^- 
mes ,  qui  font  fes  femblables ,  féconde  relation» 

L'hom; 

0»)  Chap.  IV. 
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Li'homine  fe  trouveattachéàlaterre,d'oûiltirè 
toute  fa  fubfiftance;  voilà  un  troifîeme  état  natu-' 
reU  A  près  cela  viennent  les  états  ad ventifs  ou  a&> 
ceÂbires ,  comme  l'état  de  famille,  la  Société  ci- 
vile ,  les  emplois ,  les  profeflions  particulières  &<u 
Quoique  la  connoifTance  de  Thomme  femble  être 
proprement  du  refTort  de  laPhilofophiey  elle  ne 
laifle  pas  d'apartenir  aufTi  à  la  J urifprudence,  pmC" 
qu^on  ne  fauroitbienjuger  des  régies  de  conduite 
qui  conviennent  à  l'homme,  à  moins  de  favoir 
quelle  e(l  fa  nature ,  &  quels  font  fes  bèfoins.  Car 
tout  doit  étreaiTortt  à  notre  état  &  à  notre  confti- 
tution.  Il  s'agit  de  favoir  comment  l'homme  doit 
ufer  de  fes  facultés,  pour  remplir  fa  deftination,  & 
pour  arriver  à  fou  grand  but  qui  e(t  la  félicité» 

Pour  cela  eonfultons  les  plus  pures  lumières  de 
l'Entendement ,  &  voyons  quelles  font  les  maxi- 
mes générales  de  prudence  que  le  bon  fensdiâe 
fur  les  moyens  de  parvenir  au  bonheur.  Notre 
guide  intérieur,  notre  Oracle  la  Raifo»  nous  doiï- 
ne  là-defTus  plufieurs  confeils  ou  plufieurs  régies , 
comme  celles-cî;qu'il  faut  bien  examiner  la  nam- 
re  des  biens  &  des  maux,  &  en  remarquer  avec 
foin  les  différences ,  tant  pour  leur  grandeur  que 
pour  leur  réalité  &  leiu:  durée,  afin  de  donner  à 
chaque  chofe  fon  jufte  prix  ;  qu'il  ne  faut  pas  chcr- 
:  cher  le  bonheur  dans  oes  chofes  incompatibles  a- 
I  vec  notre  nature  &  notre  état  ;  qu'il  ne  niut  pas  re<> 
chercher  un  bien  qui  cauferoit  un  plus  grand  mal  ; 
qu'il  ne  faut  rien  négliger  pour  faire  prendre  à  no- 
tre efprit  le  goût  des  vrais  biens,  &c.  Ces  maxi- 
mes &  quelques  autres  font  d'une  telle  évidence, 
qu'elles  fe  font  aprouver  d'ellesmémes .  Et  com- 
me elles  ne  font  pas  de  pure  Théorie  y  mais  qu'eK 
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les  ibot  propres  à  n(iU9)Kirv$r4ef^lç  (^D^|a  prafr 
tiqufi;il  cft  vifiblc  quç  violer ^eçr^gk^^c'eft^U 
1er  contre  laRaifoo  &  mmuimef  pf^ç  but  qui  eÛ 
toujoBrs  le  bonbenr*  Il  y  a  dq^p^rpQUfup 
mbtif  puii&nt  ouudeii^fpci^  mcui^e  &  de  conr 
irenance , d -y  conformer  dquq  fK>o$iuite  i çcxpd 
cfl  la  même  chofe.  qu*uw  MiMh/h  £t  çetteiç>r« 
te  d'pbligatioa  tiriîe  de  njty  re  K^llpp  ^  du  fi:>m  4f 
Botrie.  bonheur^  éUQ(  ^  prfso>|ii:ç  dé.43]:ites  ,reri 
attfli.de  fondement  i  twtes  les;iiMtr^s.     . 

Dhs  qu*onreconnQUparlaÂ^yi;»q)i'îlyapDp 
fàçottd'agir  meillenre  q^'uoeautri? ,  ou  p)ps  p;pr 
prc  à  nous  faire  parvenir  à  notxe  grand  bqf^  qçlît 
mémefjdt  une  rigk\&  qui  ditmie jrégle  jçnfa^ 
d*aâtons, établit. un  drQit'^çf^  qui  pojçidiuit  cotre 
Auteurà  donner  les  définitions,  â^.îçs^diôin^ipns 
du  Droit  confidéré  en  tout  fens.  ,\ 

Quand  leDcottqulaRigleii*eQp)|S.£^ement 
un  Confeil  de  noué  Raifoo  ^  mais  paroît  é'ÀçLani^ 
d'un  Maître ,  &  ccvuseoir  Sx  volonté,,  ce  drçit  acf  • 
quiert  Ja  qualité,  de  Z^â;  ce  qai.à  l'obligation  i^ntèj;- 
ne  dont  nous  parlions: lout  à  l'heure,  ,s\JQf^tç  \hï 
fioaveaa  lien  qxi^^ncmtf^ll^iov^phlig^iome^'- 
terjtcj  laquelle  notts  fiù  impofée  ps^r  l'avitqriti^ 
légitime  d'unfttpérieur,  à  cp  la  Kiiibjimètf^ 
veut  que  nous  den}eu»onsifoùaÛs  i.$c,ceiapoi^ 
notre  plus  grand  bien, en  conféqiieoice.djî  v/t^ 
de  dépeudaHcé ^X(a%  UDUsavons dit é^reup deiios 
états  naturels  &;  primitifs j:é  Uti?^eQ»ent  à  Dieu ,  & 
un  de  nos  états  accefToinesréiativemçilit^^ux  hoîn* 
mes  qui.  peuvent  aufli  être  nos  fupérieurs  dan»  ^ 
Société/ 

£nconfidéraot')a:RégIex:omme  érigée  en  Los^ 
on  donnejiuObapi  VJU  lailéfinici<»i  4e.4aX«i  * 
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A  de  items  fes  aiuributs  ;  &  copDune  Tidée  de  LM 
renferme  néceflairecaejit  celle  de  S^MVeraim  &  dç 
Sujasi^  on  Recherche  quels  font  les  Cpndemeos  de 
la.&QQveraîneté,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe. 
d'oHfprocède  le  droit  de  çommaader.Sur  ce  point 
a0ct  débattu  entre  les  Jutifconfultes  ^ notre  Au* 

teur  croit  devoir  réunir  tous  les  fentimens,  en  dir 
fiUK  que  le  Droit  d^Empir^àé<\yt  d'une  Puijjam* 
%tfupéritHre  ac compagnie  defygejfe  ^  de  boitte^ 
Il  prouve  fort  bien  que  ces  trois  conditions  foqt 
^éccflàtres^&  qu'en  Ips  féparaz^t  oq  ne  poCeroit 
qu'un  principe  infuffiCint» 

Le.Chap«  A.eft  emptoyé  à  expliquer  la  fin  dçp 
Lfoix, leurs  caraâère^.^l^s  diffîrenc^ , ce  quip 
c*ell  que  Loi  Migapoire ,  IM  d^fimpUpermiffion^ 
&c.  De  mâmele^coi>di(iQn$d'ttjie Loi; qu'elle 
toitpfffiUej  utiU  ,./«^r^fuffi(amaAent  moûfide ,  & 
«muni e<l'uiïe  SamSim ,  c'ell  -  à-dire  de  peines  &  dç 
récompen£bs«  Enânicommept-  mie.  Loi  s^ébf^g^ 
(exprefleiiMint.ou  tacitement  Àç;Tout  c^la  e(l.ez« 
piqué  d'ttnejnantcrefon  Ae^te  ^iprc  précjfef 

Laqualiâcatkm  qise  j:e^piven(  )^$  aâiom^hur 
maînes  par  rapport  à  la  Loii^noniQieJaiRfpr^iif// 
des  aâioDs  v&  fuivacK  oela^Uespei^ventét^^diff 
tioguées  en  aâions  campémdéej,^  défendues  o« 
permipfs  ^  m  aâions  k(mt9f4.^^a^sifes  ou  indff'* 

/«frrttfe/^La  JufticeeuipactiQttUer  adnietituffi  pX^r 
fieurs  divifîons ,  qui  font  propofé.es  ici  jQpinaie 
tout  lerefte ,  avec  beaucî^upde  darté. 

Ces  obfervations  ne  font  encore,  comme  l'op 
voît,quelesPrélîminaires,&  pourainfî  dire,lapap- 
lie  Métapbyfique  dnDrok  cqnfidéré  en|[éiî.^raî. 
Ceft  pourquoi  l'Auteur  les  a  toutes  renfermées 
dans  uneipremière  partie ^rélervaijit  à  lalêconde 

'    d'en- 
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d*^entrer  proprement  &  dirêâement  dans  Vttsf^ 
men  &  la  preuve  des  Loix  natarèlles. 

Dans  la  Partie  II  Chap.  I.  il  s*^it  de  voir  fi  les 
principes  généraux  <]  o^on  a  pofés  dans  la  première 
partie ,  s'appliquent  i  l'état  aâuel  de  Thomme ,  & 
a  nous  fommes  réellemeùt  âfTo jenis  par  notre  na- 
ture à  quelque  Loi. 

Pour  cela,  il  faut  rechercher  avant  toutes  chofe^ 
il  legenrehumain  aittiSupérieur  fuffifaniment  re-» 
▼étu  de  Puiflknce  ,de  Sagefiè  &  de  Bonté ,  pour 
«voir  un  droit  d'Empire  fur  ridus,'  ç'eft-^à-dire; 
qu'il  faut  établir  rEzittence  de  Dieu  ôcfésPerr' 
feâions;c'e(ié^riue  fait  notre  Auteur  auiS  foii* 
dément  &  auffiami^ementquefondeifeialede- 
mandoit.  Il  y  joint  divéi&^  réflexions  fur  la  Bon- 
té Divine  ,*  qui  {^aroit  dans  tous  fes  ouvrages ,  par- 
ticulièrement dans  l'économie  de  l'homme, oà 
l'on  voit  qu'elle  a  joint  l'agréable  à  l'utile  enat* 
tachant  le  plaifir  i  Tufage  modéré  de  nos  Facul- 
tés«  De  cette  idée  dé  Dieu  coniidéré  comme  un 
Etre  tout  puiffiint  tout  ûge  &  tout  bon,dè  qui  nou$ 
isivons  tout  Ttçti ,  &  qui  peut  toujours  augmenter 
pu  diminuer  nos  biens  &  nos  maux  ;  &  de  l'idée  d^ 
l'homme  confldéré  comme  une  créature  foible  & 
fujette  à  divers  befoins, réîulte  félon  les  Prindpeî 
pofés  ci-devant,  d'un  c6té  la  Souveraineté  abfoV 
hiede  Dieu  fur  nous  ,&  de  l'autre  notre  entière 
Depeiidance, 

Mais  Dieu  a-t-il  voulu  ufer  de  fon  Droit ,  A 
nous  a-t'il  en  effet  impofé  des  Loix  ?  C'eft  (a) 
la  féconde  queftion  qu'il  s'agît  d'examiner.  L'af- 
firmathre  fe  prouve  i{àparte  «f/^)parce  qu'il  n'eft 

ii\il'* 
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fiulIemeDt  probable  queDieu  nous  eut  faits  préci* 
fément  tels  qu'il  le  faut  pour  recevoir  des  Loîx, 
s'il  ne  nous  en  vouloit  point  donner  ;  &  parce  qu'- 
ayant mis  un  fi  bel  ordre  dans  le  monde  phyfique, 
on  ne  fcauroit  croire  qu'il  n'en  ait  voulu  met- 
treaucun  dans  le  monde  moral ,  ni  qu'il  ait  mieux 
aimé  abandonner  l'homme  à  lui  même  &  aux 
funeftes  fuites  de  la  licence.  Mais  i.  Ça  parte 
poft)^ce  que  l'on  avoît  droit  d'attendre  à  cet  égard 
de  la  bonté  &  de  la  faeefle  Divine ,  fe  vérifie  par  le 
£ut.  Car  fi  notre  Railon  nous  fournit  des  principes 
de  Ipéculation  très  é  videns  pour  fervir  de  bafe  aux 
fciences ,  elle  en  établit  auffi  qui  ne  font  pas  moint 
certains  par  rapport  à  la  pratique ,  ou  à  la  conduite 
de  la  vie,  comme  les  règles  générales  de  pruden- 
ce dont  on  a  parlé  plus  haut ,  &  comme  les  vérités 
imvsnxts.LeCréateurtoutfagef^toutbomeft  di^ 
gffe  du  refpeS  de  la  créature ,  un  bienfait  mérite  de 
la  reconnoijfance  ,  &c.  Autant  qu'il  feroit  cho» 

3uant  &  abfurde  d'aller  contre  ces  notions  évi* 
entes  quand  nous  voulons  raifonner,aatant  l'ell- 
il  d'aller  contre  ces  mêmes  règles ,  quand  nous 
voulons  agir.  Non  feulement  il  y  a  une  première 
obligation  interne  de  fuivre  cette  lumière,  puifque 
ikns  cela  nou$  n'atteindrions  point  notre  but  qui  eft 
le  bonheur ,&  nous  dérogerions  à  la  qualité  d'Etre 
raifonnable;  mais  en  découvrant  que  cette  lumière 
vient  de  Dieu,  que c'eft  lui  qui  nous  a  conftitués 
d'une  telle  manière  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  déjuger  ainfi  des  chofes ,  que  c'eft  lui 
même  qui  nous  parle  par  le  langage  de  la  pure  Rai- 
fon;  il  s'enfuit  que  les  règles  ou  les  maximes  de 
Morale  dont  nous  avons  parlé^venant  d'un  telSu- 
périeur ,  &  nous  manifeftant  clairement  fes  inten- 
T9meXXXIXParticIL  X-  tîpn^ 
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lions ,  deviennent  pour  nous  une  Loi  proprement 
dite  ;  ou  un  commandement  auquel  nous  fomn^s 
tenus  d'obéir* 
Lachofe  fe  vérifie  &  (ê  découvre  encore  mieui» 
à  mefure  qu*on  recherche  &  ^u*on  creûte  les  four- 
ces  où  Ton  doit  puifer  la  Loi  Naturelle.  Nous  a- 
Yons  deux  moyens  d'apercevoir  ou  dediicerner  le 
bien  &  le  mal  moral  ;le  premier  n*eft  qu'une  for- 
te d^  ÎMjUmÛ  j\c  fécond  eu.  le  ralfonnement*  ,,Oa 
,1  appelle  imjtinél  moral ,  ce  penchant  ou  cette  in- 
n  clmation  naturelle ,  qui  nous  porte  à  aprou- 
99  ver  certaines  chofes  comme  bonnes  &  louables, 
,,  &  à  en  condamner  d'autres  comme  mauvaifes 
„  &  blâmables ,  indépendamment  de  toute  réfle- 
,1  lion:  Ou  fî  l'on  veut  donner  à  cetinfiinâ  le 
jy  nom  dcfens  monJyCoxjûmt  fait  MxéHutcbinfon 
,,  c'eft  une  faculté  de  notre  ame,  q«i  difcerne  tout 
^  d'un  coup  en  certains  cas ,  le  bien  &  Je  mal  mo- 
,,  rai  9  par  une  forte  de  fenfation ,  &  par  goût ,  in-^ 
9,  dépendammentduraifonuementot  de  la  ré  fie* 
y  xion*'»  C'eft  ainftqu^à  la  vue  d'un  homme  qui 
ioufre  nous  avons  d'abord  un  fentiment  de  corn- 
paffion  qui  nous  fait  trouver  beau  &  agré^le  de  le 
lècourir.  Le  premier  mouvement  en  recevant  un 
bienfait ,  ed  d'en  fçavoir  gré  &  d'en  remercier  no- 
tre  bienfiiiteur.  On  voit  de  même  que ,  l&ns  y  pen- 
fer  beaucoup  &  avant  aucun  raifonnement  au 
moins  développé ,  un  enfant ,  un  homme  groffier, 
fent  que  l'injuftice  eft  blamable,&  fe  récrieiiir  une 
perfidie  comme  fur  une  aâion  indigne.  Au  con- 
traire tenir  fa  pjirole ,  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft 
duyhonorer  lèsParenSffecourir  les  malheureux,ce 
font  là  autant  d'aâions  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'approuver  ,&  que  l'on  voit  toujours  avec  plai- 
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£r,  comme  étant  juftes,bonnes,  honnêtes,  bîenfé- 
antes ,  &  utiles  an  genre  humain»  Le  ffentiment  vif 
&  prei^ue  machinal  que  nous  avons  là-deflus^doit 
être  mis  au  rang  de  ces  inftinâs  que  laNature  a  mis 
en  nous,  pour  nous  déterminer  plus  vite  à  ce  qui 
intéreflè  notre confervation, comme  Tufage  des 
ièns ,  Tamour  de  la  vielle  defîr  du  bonheur,  la  ten- 
dreflè  paternelle  &c.  Dieu  a  de  même  jugé  à  pro- 
pos de  nous  donner  un  rentiment&  un  goût  na- 
turel de  vertu  &  de  juftice,  qui  prévient  en  quel- 
que forte  le  Raisonnement ,  qui  décide  de  nos  pre- 
miers mouvemens;  &  quîfupplée  heureufement 
chez  la  plupart  des  hommes  au  défaut  d'attention 
&  de  réflexion.  Ces  fentimens  fe  trouvent  plus  ou 
moins  chex  les  Nations  fauvages&  dans  les  hom- 
mes corrompus  ;&  s'il  s'en  trouve  qui  paroiiTenc 
les  avoir  étoufés,c'e(l  une  forte  de  monftre  com- 
me des  pères  dénaturés,  ou  comme  des  furieux 
qui  cherchent  à  fe  détruire  eux  mêmes.  Cein'eft 
point  là  l'état  naturel. 

Mais  le  Créateur  non  content  de  nous  donner 
ce  premier  fentimen t  du juile  &  de  l'injufte,  a  vou- 
lu encore  que  le  raifonnejnent ,  qui  nous  prête  foa 
flamb^u  en  toute  autre  matière ,  nous  guidât  éga- 
lement dans  celle-ci,en  flémêlant  mieux  les  vraies 
règles  de  conduite,  en  obfervant  mieux  les  rap-^ 
ports  &  les  proportions  des  chofes ,  en  remarquant 
plus  diftinâement  les  motifs ,  les  convenances  & 
les  utilités  tant  générales  que  particulières  de  cha* 
que  devoir. 

Cette  lumière  de  la  Raifon  a  même  trois  avan- 
tages fur  le  fimple  inftinâ  moral,  t.  Elle  fer  ta  en 
prouv:er  la  véfrité, comme  on  voit  qu'en  d'autres 
chofes  l'étude  &  les  règles  fervent  à  vérifier  1& 

X  2  iuf- 
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judeflè?  du  fçoût ,  ou  comme  il  arrive  quelKlae" 
fois  que  la  Raifon  corrige  &  redrefle  ce  qu'une 
mauYaife  coutume  aVoit  dépravé  dans  nos  pen- 
chaos  naturels.  2.  Le  raifonncment  développe 
mieux  les  idées,  les  fuît  mieux  dans  toutes  leurs 
branches^  les  applique  &  les  modifie  mieux  fuivant 
les  circonftances ,  que  ne  fait  le  iîmpie  inftinâ , 
toujours  un  peu  confus.  3.  Le  raifonnement  a 
auiG  bien  plus  d'étendue;  car  au  lieu  que  rinftinét 
moral ,  comme  tous  les  autres  inftinâs ,  ne  nous  a 
(t£  donné  ^ue  pour  les  cas  (impies ,  relatifs  à  nos 
premiers  beloins,*  qui  exigentune prompte  dé- 
termination ;  le  raifonnement  embraflè  une  infi- 
nité de  cas  plus  compliqués, qui réfoltent  des di* 
▼ers  états  de  Thomme,  delà  combinailbn  de  cer- 
taines circonftances ,  &  de  la  fituation  particulière 
où  chacun  fe  trouve;  fur  quoi  Ton  ne  peut  ft  faire 
des  règles  que  par  un  difcernement  réfléchi ,  &  par 
nneob&rvation  attentive  des  rapports  &  des  con« 
▼enances  de  chaque  chofe. 

Ces  deux  facultés  que  IXeu  nous  a  données , 
pour  faire  le  difcernement  du  bien  &  du  mal  mo-^ 
Ml ,  font  jointes  &  fubordonnées  Tune  àTautre^ 
pour  opérer  k  même  ef&t.  L^ine  donne  la  pre- 
mière indication ,  l'autre  vérifie  &  prouve  ;  l'une 
avertit  des  principes ,  l'autre  les  applique  &  les  dé* 
▼eloppe;.ruiiefertde  guide  pour  tes  cas  les  plu& 
prefiants,  l'autre  confidère  &  diftingue  ce  qui  con- 
vient en  toutes  fortes  de  cas  ^&  donne  des  règle» 
pour  les  devoirs  les  plus  particuliers . 

Celapofé,il  s'agiroitd'en  venir  à  la  déduâî- 
onde  nos  devoirs  ou  desLoix  naturelles.  Notrcf 
Auteur  ne  voulant  pas  entrer  dans  ce  détail  ië  con- 
tente d'en  indiquer  les  fources }  poiu:  cet  effet 
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(a)  il  remarque  qu'on  ne  doitpas  fe  piquer,  com- 
me lefont  plu(ieurs,de  dériver  tout  d*un  feul&mé* 
me  principe.  Il  vaut  mieui  s'accommoder  à  l'état 
compliqué  de  rhomme,&  à  fes  diverfes  relations. 

I  Nous  fommes  créatmres  de  Dieu.  De- là  Iç 
déduifeat  tous  nos  devoirs  envers  Dieu ,  dont  on 
donne  ici  un  fîmple  abrégé.  Les  uns  font  inté- 
rieurs, comme  le  r^f<9  la  recomnoijfance  &c.  les 
autres  font  extérieurs,  comuie  le  culte  tant  parti- 
culier que  public.  On  prouve  la  néceffité  d'un  tel 
culte,  en  même  tems  qu'on  en  explique  la  nature. 

%  Nous  fommes  des  Créatures  pompofées  de 
diverfes  facultés,  de  corps  &  d'ame  &  oui  défi* 
rons  nécejQTairement  le  bonheur.  C'ed  donc  de 
l'amour  de  nous-mêmes  bien  entendu  que  fe  dé- 
duiiènt  tous  les  devoirs  envers  nous  mémes,com- 
me  de  confer  ver  &  de  perfeâionner  nos  facultés , 
de  nous  abltenir  de  tout  ce  qui  eft  nuifible,  de  mo«- 
dérer  nos  p^ffions,  de  fuporter  les  maux  &c. 

3  Nous  fommes  plaqés  fur  la  terre  &  nés  pour 
kfociiété  ;  ce  qui  fe  prouva  &  par  la  Nature  de  nos 
facultés ,  par  nos  beloins ,  &  par  nos  inclinations  , 
comme  l'ont  fort  bien  remarqué  Ciceron  &  Sene^ 
^«^,(^)  dont  on  cite  les  paroles.  C'eft  donc  de  la 
ùûciaiîlh/qvLt  l'on  tirera  tous  les  devoirs  des  hom- 
mes les  uns  envers  les  autres.  Il  n'y  a  qu'avoir  ce 
qui  fait  le  bien  général ,  &  fans  quoi  la  fociété  hu- 
maims  ne  fçauroit  être  ni  tranquille  ni  floriflante. 
Telle  çQ  lajuflice ,  la  bonne  foi ,  la  bienveillance 
mutuelle.  pelànaiiTent  divers  préceptes  particu- 
liers que  l'Auteur  ue  fait  qu'indiquer  en  peu  de 

mots. 

(a)  Ch.  IV. 

(*)  Cic-  h.  I.  de  9jf:  c.  7*  Sencca de henef,  Liv.  IV.  c.  il. 
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mots.  Après  quoi  il  (iiît  diverfes  remarques  fat  la 
liaifon  de  ces  trois  principes  qui  fe  foutiennent  mu- 
t  ttellement;Ilir  la  fubordination  de  certains  devoirs 
entre  eux  ;  fur  ce  qui  compolè  le  Droit  Naturel-- 
premier ^léXzxM  à  Tétat  de  l'homme  tef  qu'il  efl 
conQitué  de  Dieu  &  indépendamment  d'aucun 
fait  humain  ;&  fur  le  Droit  Naturel  fécond^  qui 
n'efi  que  l'application  du  premier  Droit  à  l'eut  de 
rjiomme,  relativement  aux  établifTemens  hu- 
mains ,  comme  la  propriété  des  biens  &c. 

{a)  Ces  Loix  naturelles  ont  été  fuffiûmment 
notifiées  à  tous  les  hommes,  en  ce  que  l'inftinâ 
moral  nous  les  découvre  en  partie ,  &  que  l'ufkge 
delaRaifbnquin'eft  refufée  à  perfonne,  les  fait 
connoitre  encore  plus  amplement.  Ces  mêmes 
Lioix  font  très  pombles  à  pratiquer ,  elles  ont  de 
plus  l^avantage  de  fe  faire  approuver  d'elles-mê- 
mes, comme  très  conformes  à  la  nature  des  cfao- 
fes,  &  convenables  à  notre  (ituation  ;  elles  ne  font 
pas  moins  utiles  que  juftes ,  on  voit  qu'elles  ten- 
dent réellement  au  plus  grand  bien  de  l'homme. 
Elles  font  donc  revêtues  de  tous  les  caraâères 
qu^on  demande  dans  une  Loi ,  &  elles  obligent 
tous  les  hommes  uns  exception.L'univerfalité  de 
cette  Loi  a  été  remarquée  par  Ciceron,dans  un 
<  beau  paffage  qui  trouve  ici  fa  place. 

Le  Chap.  VI  traite  du  Droit  des  Gens  qui  n'eft  j 
félon  l'Auteur ,  que  le  Droit  Naturel  appliqué 
aux  Nations  &  aux  Souverains,  comme  à  desPer- 
fonnes  morales  ;  enforte  que  les  Etats  entre  eux, 
toujours  liés  par  la  Société  primitive  &  naturel* 
Je,  ne  peuvent  fe  permettre  quç  ce  que  des  parti- 
culiers fc  permettroient  légîtimcmeni  l'un  envers 

l'au- 
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f autre.  La  même  équité,  la  même  fidélité,  la 
même  bienveillance  que  d'honnêtes  gens£bdoi« 
vent  entre  eux^ûns  préj  udtce  de  la  j  ufie  défenfe  de 
ibi  même  ;  voilà  précifément  lamefurede  ce  qui 
fe  doit  pratiquer  de  Souverain  à  Souverain.  Cette 
idée eft (impie jufie  &  belle, mais  bien  différente 
des  fâuflès  idées  qui  ne  font  (^ue  trop  reçues  dans 
les  cabinets  des  Princes. Âpres  cela  fi  Ton  deman* 
de  à  notre  Auteur  ce  que  c'efl:  que  la  Politique, 
voici  comme  il  la  définit  en  vrai  Cofmopolite: 
C*efi  „  cette  habileté  par  laquelle  un  Souverain 
„  pourvoit  à  la  confervation^à  la  IbreCé,  à  la  prol^ 
„  périté &àlagloire  delà  Nation  qu'il  gouver* 
,,  ne,enrelpeâantlesLoix  delajudice&deThU'^ 
„  manité,c'e(l- à-dire  fans  faire  aucun  tort  aux 
9,  autres  Etats ,  &  même  en  procurant  leur  avan* 
„  tage ,  autant  qu*iUe  peut  raifonnablement".La 
Politique  desSouverains  n'eft  donc  autre  choie  en 
grand,  que  ce  qu*eft  en  petit  la  prudence  des  parti* 
culiers;  elle  efi  affujettie  aux  mêmes  règles ,  d'où 
il  n'eft  pas  dîfl&cilé  de  conclure  jufqu'où  va  leDroh 
delà  Guerre ,  &  quelle  mefure  on  y  doit  garder.  Il 
n'y  a  qu'à  voir  comment  un  particulier ,  vivant 
fans  Juge  &  fous  le  fimple  droit  de  la  Nature, 
pourroit  légitimement  pourvoir  à  fa  défenfe,mais 
fans  vengeance  &  fiins  ambition.  La  guerre  entre 
les  Etats  n'eft  jufte  que  fur  le  mêmepié. 

Notre  Auteur  ne  voulant  rien  laiircr  d'obfcur 
fii  d'équivoque  dims  les  Principes ,  fepropofe  {a^ 
cette  Queftion ,  fur  laquelle  on  fçait  que  lesTurif* 
confultes  &  les  Moraliftes  font  partîmes://!  /-// 
quelque  tHoralité  dans  lesaiHous^ouya^Mlquel^ 

Or)  Chap«  VIU 
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^me  oUi^atiom  C^f.  quelque  devoir  autieedammemt 
aux  Lotx  UéaurelleSy  ^  indépendamment  de  Piiée 
£unLigtfiateur\  Cette ({aeltion qui  femble d'a- 
bord apartenir  i  la  première  partie  de  cet  oavn^e  ^ 
&  qui  en  effet  y  a  é té  déj  à  touchée ,  quoique  légè- 
rement ,  eft  pourtant  renvoyée  à  la  féconde  partie, 
parce  qu*on  avoit  befoin  de  ce  qui  vient  d'être  dity 
pour  y  lati&faîre  pleinement. 

Tout  homme  qui  fepropofè  une  certaine  fin  ^ 
&  qui  voit  un  chemin  fur  &  abrégé  pour  y  parve^ 
nir,  retrouve  par- là  dans  une  néceffi  té  morale  de 
$'en  faire  une  règle  ;&  toute  règle  reconnue  pour 
telle  f  emporte  avec  foi  une  obligation  de  s'y  con- 
former» Car  dès  qu'il  yaunenécefiité  deraiiba 
à  préférer  une  manière  d'agir  à  toute  autre,  uu 
homme  raifonnable  &  qui  veut  agir  comme  tel,  fe 
trouve  par  cela  même  engagé  &  comme  lié  à  cet'', 
te  manière  d'agir,  la  Raifon  ne  lui  permettant  pas 
d'agir  autrement.  Mais  l'obligation  peut  être  plus 
ou  moins  forte  félon  la  force  des  raifons  ou  des 
motifs^  Quand  par  exemple,  j'aperçois,  en  qua-r 
lité  d'Etre  raifonnabIe,qu'ile{t  bon  &  utile  pour 
xnon  avantage  &  pour  celui  de  mes  enfans  dont 
j'aiaui&lebienenvue,queje  prennefoin  de  leur 
éducation,  cela  feul  m'y  engage  déj  à  fortement» 
Mais  fi  venant  à  connoitre  mon  Créateur,  je  dé- 
couvre que  fon  intention  &  ^  volonté  eft  en  eôet 
jque  je  rempliffe  cette  tâche  ;  mon  obligation  à  cet 
égard  redouble ,  &  le  noeud  qui  me  lie  en  devient 
plus  fort* 

Ceux  qui  ne  reconnoiilent  d'obligation  que  là 

où  il  y  aunLégiflateurqui  commande,  femblent 

5'arrêter  trop  au  fens  grammatical  des  termes ,  ou 

•  fuppofcnt  mal  à  propos  qu'il  n'y  a  point  4'aupre 

règlç 


^Km^mm 


^ 


é^Oâobre^ûvembre  &  Décembre^  1747. 329 

règle  qoe  celle  des  Loix  proprement  dites»  Mais 
l!on  a  vu  ci-devant  que  toute  manière  d'agir  re« 
connue  par  laRaifon  pour  le  meilleur  moyen  de 
parvenir  au  grand  but  que  Thomme  fe  propofe, 
qui  eA  fon  bonheur,  devient  une  Aè|;/^  pour  lui, 
&  que  toute  R^le  emporte  une  néce£$té  de  s'y 
conformer.  L'on  peut  donc  diftinguer  deux  et" 
pcces  de  moralité  ou  d'obligation,  l'une  anticé* 
dente  à  la  Loi ,  &  qui  eflt  fondée  fur  les  confeils  dç 
la  Raifon ,  notre  guide  immédiat  ;  l'autre  y»^/- 
quente  à  la  Loi,  &  qui  dérive  de  l*autorité  d'ua 
lupérienr  qui  conimande.  L'une  de  ces  obliga- 
tions n'exclad  pas  l'autre; nous  les  avons  diAin» 
Suées  par  les  épitbctes  ai  interne  &  dVx/em^.Sans 
oute  robli|;ation  externe  qui  vient  de  la  Loi,  e(l 
la  plus  parfaite,  &  celle  qui  met  le  plus  d'aftriâioa 
à  notre  liberté  ;mais  elle  n'eft  pas  unique, elle  a 
même  biefoin  pour  être  bien  établie ,  de  fuppofer  & 
de  renfermer  l'obligation  primitive&  interne  qui 
vient  des  conieils,de  la  droite  raifon.  Car  c'elt  no- 
tre Raifon  qui  nous  avertit  que  nous  devons  obéir 
à  un  fupérieur  légitime  ;&  fi  ce  que  laLoicom^ 
mande  n'étoit  pas  tel  de  à  nature  qu'il  méditât  l'a-» 
probation  de  la  Raifon ,  l'autorité  du  Légiflateur , 
alors  fondée  uniquement  fur  fk  Puiflance  ^  ne  ren- 
fermeroit  pas  toutes  les  conditions  néceffaires  pour 
jétahlir:Un  droit  d'Empire,  &  produiroit  plutôt 
unecontrainte  qu'une  obligation  véritable.  Qu^on 
iè  ^arde  donc  bi^n  de  mettre  en  oppofition  l'au- 
torité de  la  Raifon  avec  celle  de  la  Loi  :  Car  elles 
.s'entraident  mutuellement  &  viennent  à  l'appui 
l'une  de  l'autre»  Elles  coulent  aufli  de  la  même 
.ipur,ce;car  c'eftDW  lui-même  qui  a  établi  le  rap- 
port naturel  des  chofes  entre  elles  ;  c'ed  Dieu  qui 

X  j'  nous 
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nous  a  donné  U  lomière  de  la  Raifonpouraper* 
cevoir  ces  rapports  &  c*e(l  Dieu  qui  commande 
par  fk  Loi  des  chofès  conformes  à  ces  mêmes  rap* 
ports.  Si  donc  on  demande  quelle  eft  propre- 
ment la  règle  des  aâions  humaines  dans  1  état  de 
nature ,  il  n'y  a  qu'à  réunir  les  idées ,  en  difànt  que 
notre  règle  c'eft  la  vohméde  Dieu ,  découverte  Cff 
expliquée ,  comme  on  Ta  vu  ci-deiTus ,  far  le  Sem'^ 
iiment  moral  ^par  la  droite  Raifou* 

De  là  notre  Auteur  (a)  tire  des  conféquences 
très  j  udicieufes  fur  la  diSinâion  du  ju(te,de  l^hon- 
néte  &  de  Futile ,  qui  vont  à  concilier  les  divers 
fentimens  fur  cette  matière,  diveriité  qui  dans  cet« 
te  dilpute  comme  en  beaucoup  d'autres  vient  uni- 
quement de  ce  qu'on  ne  remonte  pas  aux  princi- 
pes ,  &  qu'on  ne  définit  pas  aflez  les  termes. 

Une  aâion  utile  eft  celle  qui  par  elle  même  tend 
à  laconfervation  &  àlaperfeâionde  l'homme; 
nne2idAonjufie(yusfuafijujffiim)c(icA\e<{\xeVoïi 
confidère  comme  étant  conforme  à  l'ordre  d'un 
fupérieunUne  aâion  eft  appellée  honnête ,  quand 
onl'enviàge  comme  comorme  aux  maximes  de 
k  droite  raifon ,  convenable  à  la  dignité  de  notre 
nature,méritant  par-li  l'approbation  des  hommes, 
&  procurant  à  celui  qui  la  fait  de  l'eftime  &  de 
l'honneur 

Quant  à  l'ordre  &  à  la  convenance ,  c^eft  la  dif- 

Eofition  de  plufieurs  chofès  relatives  à  un  certain 
ut,&  proportionnées  à  l'effet  que  l'on  veut  pro- 
duire. 

Il  ne  faut  doncpas  confondre  le  jufte,  l'utile  & 
l'honnête»  car  ce  font  des  notions  différentes;  mais 

quoi» 

Çà)  Chap.VIII. 
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quoique  diftinâes,  elle$ n'ont  rien  d'oppofé  en^ 
tre  elles;  ce  font  diverfes  relations  ou  divers  é- 
gards  fous  lefquels  on  peut  confidérer  la  même 
aâîon ,  &  qui  au  fond  tirent  toutes  leur  origine  du 
même  principe  qui  eft  laRaifon.  Car  laKaifoa 
approuve  néceilairement  tout  ce  qui  mène  au 
i/>9 ,  (bus  quelque  face  <iu'on  Tenvifàee.  OtVu- 
//7^,c'e(l-à-dire,  ce  qui  fert  à  laconlervation& 
à  la  perfeâion  de  l'homme  ;  lejmfte ,  c'eft-à  dire , 
ce  qui  eft  conforme  à  la  volonté  du  Souverain 
Etre  duquel  nous  dépendons  ;  &  Vhonmite ,  c'eft- 
à*dire,ce  qui  nous  attire  TeQime  denosfembla- 
bles,  tout  cela,  dis-je,  concourt  par  divers  endroits 
à  notre  bien  oc  ànotrefélicité«  Laraifonnepeut 
donc  qu'approuver  chacune  de  ces  convenances 
prifës  répaiément ,  &  à  plus  forte raifon  aprouve* 
t-elle  ce  qui  les  réunit,  comme  fait  la  Loi  natu- 
relle. Car  par  un  effet  de  lafagefle&delabomé 
Divine  l'état  des  chofeseft  tel  que  le  jufte,  Thon- 
né  te  &  l'utile  fe  combinent  &  fe  joignent  fi  bien 
dans  le  fy ftéme  moi;,al ,  que  ce  n'eft  prefque  que 
par  abdraâion  qu'on  difiingue  ces  idées. Comme 
le  jufte  n'eft  jamais  contraire  à  l'avantage  réel  de 
l'homme,  &  nous  fert  plutôt  de  direétion  pour 
arriver  à  notre  vrai  bien;  Ton  peut  dire  aum  que 
V utile  confidéré  en  général,  eft  un  caraâère& 
un  indice  affesi  fur  pour  difcerner  ce  qui  eft  vérita- 
blement jufte  &  honnête ,  d'avec  cequipaiferoit 
fauffement  pour  tel  dans  l'opinion  erronée  des 
honmies.  C#V^r0ii(j)  en  a  fait  la  remarque.  „  Le 
„  Langage ,  dit-il ,  &  les  opinions  des  hommes  & 
jj  font  fort  éc^tés  de  la  vérité,  &  de  la  droite 
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^y  Ridfon,en  féparant  Thonnéte  de  rutile,&en 
,,  ft  perfuadant  qu'il  y  a  des  chofes  honnêtes  qui 
„  ne  font  pas  utiles ,  &  d'autres  qui  font  utiles  (ans 
jy  être  honnêtes»  C'eft- là  une  vraie  pefte  pour  la 
jy  vie  humaine.  Delà  vient  (jueSocratedéteAoit 
,,  lesSophil>es,qui  les  premiers  ont  féparé  dans 
,>  leur  opinion  des  chofes  réellement  jointes  dans 
yj  la  Nature. 

Le  Chap.  fuivant  traite  de  ^application  des  Loix 
naturelles  aux  aâions  hunuines ,  &  premièrement 
de  la  confcience,  en  tant  qu'elle  connoit  la  Loi, 
qu'elle  juge  de  fes  aâions  fuivant  cette  Loi  ;  fur 
quoi  l'Auteur  n'oublie  pas  d'apporter  les  diftinc- 
tions ,  les  définitions  &  les  règles  lesplus  précifes^ 
Il  en  eft  de  même  des  Chap.  X  &  aI  qui  traitent 
du  mérite  &  du  démérite  des  avions  humaines^ 
&de  leur  imputation:  en  s'en  tepant  aux  idées 
générales  &  abftraites  ce  fujet  auroît  du  entrer 
dans  la  première  partie.  Mais  on  l'enviû^e  ici 
relativement  aux  Loix  naturelles ,  qui  n'ont  été 
prouvées ,  que  dans  la  féconde. 

Enfin  l'on  en  vient  à  XaSanâion  des  Loix  na- 
turelles ,c'e(l-à*dire  à  rechercher  fi  elles  font  mu- 
nies de  peines  &  de  récompenfes,  comme  toute 
Loi  doit  l'être  pour  avoir  de  la  force  &  de  l'auto^ 
rite. 

Là'defliis  on  po(è  d'abord  en  fait  que  l'obferva- 
tîon  de  ces  Loix  procure  en  générai  le  bonheur 
de  l'homme  dans  ce  monde,  fi  non  un  bonheur 
parfait  &  au-deilus  de  toute  atteinte,  du  moins 
suffi  grand  que  l'humanité  peut  le  demander  ici 
bas.  J£t  comme  il  s'agit  de  pofer  une  règle,  ls|^ 
Queftion  fe  réduit  à  favoir  quel  eft  à  tout  prendre 
&  en  général  le  meilleur  moyeu  de  rendre  le  gen-*- 
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re  humain  hëoreux?  Eft-ce  d'obferver  les  Loix 
naturelles  telles  qu'on  lésa  fpécifiées  cidefTus? 
Ou  bien  troavera-t-on  mieux  fon  Compte  à  les 
négliger  &  à  les  fouler  aux  pies  ?  Or  la  raifon  & 
l'expérience  décident  aifément  cette  Queflion* 
La  raifon  nous  fait  comprendre  que  tout  c«  qui  eft 
fuivant  l'ordre,  &fuivant  la  volonté  du  Créateur 
tout  fage  &  tout  bon,eft  fans  doute  ce  qui  nous 
convient  le  mieux ,  &  l'expérience  nous  montre 
auffi  qu'autant  que  les  effets  intérieurs  &  exté^ 
rieurs  de  la  vertu  font  avantageux  à  l'homme  &  à 
laSociété,autant  les  fuites  du  crime  font-elles  dan« 
gereu&s  &  pernicieufes ,  tant  au  public  qu'aux 
particuliers.  Ici  l'on  trouveune  peinture  de  l'hu^ 
manité  vertueufe ,  mife  en  oppofition  avec  l'hu- 
manité corrompue  ;  contrafte  dont  il  eft  aîfé  d'i^ 
maginer  l'effet.   Mais  après  avoir  montré  qu'à 
tout  prendre  &  en  général  l'avantage  eft  tout  en- 
tier du  côté  de  la  verm ,  l'Auteur  avoue  pour- 
tant que  cet  avantage  n'efl  ni  fi  fur ,  ni  fi  grand 
dans  tous  les  cas  particuliers ,  que  la  Thèfe  qu'il 
vient  depofer  nefoufre  des  limitations  &  des  ex** 
ceptions.  Car  un  grand  nombre  de  biens  &  de 
maux,tatit  de  la  nature  que  de  la  fortune  ne  font 
point  diftribués  entre  les  hommes  fuivant  le  Iné* 
rite&  le  démérite  de  chacun;  d'autres  maux  qui 
viennent  de  la  malice  &  de  l'injuftice  des  homtnes 
n'attaquent  pas  moins  les  bons  que  les  méchans; 
&  enfin  il  arrive  quelquefois  que  l'innocence  mê- 
me efl  en  bute  à  la  haine&  àlaperfécution.  De 
pareils  exemples  qui  ofïufquent  jufqu'à  un  certain 
point  l'avantage  de  la  vertu,  font  nattre  une  grande 
objeâion  contre  les  Loix  naturelles ,  comme  fi 
elles  n'avoient  pas  une  Sanôion  fuffiiante» 

Les 
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Les  Légiflateors  humains  ont  ii  bien  fend  que 
les  fruits  naturels  de  la  vertu ,  &  les  faites  ordi- 
naires du  vice  dans  le  cours  de  la  vie,étoientun 
frein  trop  foible  pour  retenir  Thomme  dans  Ibo 
devoir»  qu'ils  y  ont  joint  eux  mêmes  des  peines 
eztérieures&arbitraires  pour  intimider  encoreplus 
les  méchans.  Mais  en  même  tcms  qu'ils  recon- 
noiiTentl'iufuffifance  des  effets  propres  &  inter- 
nes de  la  vertu  &  du  vice,  ils  n'y  ibppléent  pour- 
tant qu'à  demi.  Car  u  les  Loix  humaiaesnefbnt 
|>as  toujours  conformes  à  la  vraie  ju{licè«  2.  une 
infinité  de  crimes  échapent  à  la  connoiflànce  des 
Juges»  3*  on  a  vu  plus  d'une  fois  les  Juges  &  les 
Souverains  s'armer  eux  mêmes  contre  l'innocen- 
ce, dont  ils  devroient  être  les  défenfeurs.  Il  faut 
donc  que  la  vertu  trouve  un  plus  fur  afyle.Il  faut 
un  autre  fupplêment  aux  vuides  que  l'état  pré&m 
du  monde  femble  laifler  dans  le  fyftéme  moral» 
Pour  cet  effet  notre  Au teur  s'élevant  plus  haut,  ne 
néglige  pas  d'alléguer  dabordce  que  la  Philofo- 
phie  nous  découvre  fur  la  Nature  indivifîble  de 
l'Ame  &  fur  ion  excellence  qui  en  fait  augurer 
l'immortalité.  Mais  en  qualité  de  Jurifconfulteil 
s'attache  particulièrement  à  montrer  que  la  pleine 
San^ion  des  Loix  naturelles ,  &  la  perfeâion  du 
lyftême  moral  fi  digne  de  Dieu  &  fi  néceflâire  à 
rhomme,exigent  qu'il  y  ait  une  diftribu  tion  de  pei- 
nes &  derécompenfes  plus  jufie^plus  exaâe  &  plus 
complette,  que  celle  qui  a  lieu  fur  la  Terre,  ce  qui 
conduit  naturellement  à  préfumer  que  la  Juftice 
la  fàgeffe  &  la  bonté  de  Dieun*auront  pas  laifTé  un 
défaut  effentîel  dans  fon  plan ,  mais  aurontj>lûtôt 
arrangé  les  chofes  de  telle  manière ,  qu'enfin  cha- 
cun trouve  inévitablement  &  précifément  le  degré 
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de  bonheur  ou  de  midhear  qu'il  mérite*  Comme 
donc  on  trouye  d'un  côté  par  laPhilofophie,de  très 
forces  raifons  de  croire  que  notre  amen'eft  pas  de 
nature  à  devoir  périr  ;  de  l'autre ,  il  n'eft  pas  moins 
probable ,  à  prendre  les  chofes  du  côté  moral,  que 
lety^éme  de  l'Humanité  *à  cet  égard  fappofe  un 
état  a  venir,  comme  un  dernier  période  où  tout 
doit s'I^claircir, &  ie terminer  d'une  manière  di- 
gne du  fouverain  Légiflateur ,  &  propre  à  don* 
ner aux  Loix  naturelles  laSanâionlaplus entière 
que  l'on  puifle  défirer. 

Pour  faire  mieux  fentir  la  force  de  cet  argument, 
l'Auteur  recherche  (a)  ce  que  c'efi  qu'une  raifon 
de  convenance  &  quel  en  e&  le  polds.Une  raifift  de 
convenance  eji  une  raifon  tirée  de  la  néeejjité  JCad* 
mettre  une  cbofe  comme  certaine^  pour  laperfedion 
d^unSyJiême  d*  ailleurs folide^utiie  i^  tien  lié^mais 


qui  fans  ce  point  là  fe  trouver  oit  défeélueux ,  quoi'' 
qu* il  n^ y  attd* abord  aucune  réùfon  de 


defuppoferquUl 
pèche  par  quelque  défaut  effentieL  C'eft  ainfi  qu'en 
voyant  un  beau  bâtiment  on  doit  préfamer  que 
r  Arcbiteâe  n'aura  pas  négligé  d'en  rendre  les  fon* 
démens  folides.  En  voyant  une  fuite  de  faits  indu- 
bitables qui  s'expliquent  fort  bien  par  une  hy  pothè  • 
fe^on  juge  que  cetteHypothèfe  eft  vraie Jl  en  eft  de 
xnéme  du  fujet  que  nous  traitons*  Comparez  le 
Sy fléme  qui  exclud  une  vie  à  venir;  avec  celui  qui 
l'établit.  Quelle  comparaifon  à  faire  entre  l'un  & 
l'autre,  pour  la  beauté  l'harmonie  &  rutilité?Sao« 
l'idée  d'une  vie  à  venir  non  feulement  la  conditi- 
on de  l'homme  fe  trouve  infiniment  rabaiflée  & 
avilie;mais  les  Loix  naturelles  ayant  peu  de  forces 
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feront  prefque  rédaites  à  la  qualité  de  con(è!Is,  ynt^ 
riables  félon  les  cas ,  &  foufrant  beaucoup  d'ex* 
ceptions.  Dès  lors  le  crime  ne  trouve  plus  qu'une 
foible  barrière,  &  la  Vertu  qu'un  foîWcfoutien, 
fur- tout  dans  ces  rudes  épreuves ,  dans  ces  cas  épi- 
neux qui  n'exigent  pas  moins  que  le  (acrificede 
notre  repos ,  de  nos  biens  &  de  notre  vie»  Cepen- 
dant de  tels  cas  ne  font  pas  rares,&  la  conduite  que 
l'on  tient  alors,eft  d*une  grande  conféqu^ice  pour 
le  bien  public.Quel  objet  plus  grand  que  celui  d'à* 
ne  vie  à  venir,  pour  contrebalancer  alors  toute 
crainte,  au  point  d'afermir  un  honnête  homme 
dansfon  devoir,  quoiqu'il  lui  en  puifle  coûter? 
ôteï  cette  attente  à  l'homme  vous  btez  d'un  côté^ 
la  plus  grande  refiburce  <|u'ait  la  Vertu  ^  &  de  rau" 
tre  le  frein  le  plus  propre  a  retenir  les  méchans  de 
tout  rang  &  de  tout  ordre ,  &  dans  toutes  fortes  de 
cireouftances.  Voilà  donc  un  point  bien  néceffiii- 
re  à  Tordre  &  au  bonheur  de  l'humanité.  Mais  s'il 
efl  il  nécelfaire ,  pourquoi  ne  pas  préfumer  qu'il 
entre  dans  le  plan  de  Dieu?  Après  tout  puifqu'il 
faut  opter  entre  les  deux  Sy  ftémes,  la  Raifon  veut 
que  l'on  préfère  celui  où  il  y  a  le  plus  de  vraifèm- 
blance  &  de  convenance;  fur  tout  dès  qu'en  ne 
s'arrétantpasà  la  Théorie,  on  efi  obligé  de  s'en 
faire  une  règle  de  conduite,  &  devivre  fur  ce  pié 
là ,  il  n'y  a  pas  à  héfîter  dans  le  chôist»  Quand  mé* 
me  i  1  y  auroit  égalité  de  preuves  pour  &  contre ,  la 
prudence  voudroic  toujours  qu'on  allât  au  plus 
fur, en  obfervant  les  Ldx  naturelles  auffi  fidel* 
lement  que  fi  elles  avoient  la  Sanâioncomplette 
dont  nous  aycms  parlé*  Si  l'on  avoue  qu'il  yrauii 
peu  plus  de  probabilité  pour  une  vie  à  venir  (ce 
qui  ell  affurément  le  moins  qu^onpuiffe  nous  ac- 
corder} 
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corder)  il  y  auroît  encore  plus  de  raîfon  de  pren- 
dre ce  parti,  puisqu'en  mille  affaires  de  la  vie,  on 
n'eu  demande  pas  davantage  pour  fe  déterminer, 
^ais  enfin  fi  nos  preuves  font  telles  comme  il 
nous  le  paroit ,  qu'elles  nous  donnent  fur  ce  point 
une  r^r//Visr^^»fori2/tf;  Quelle  imprudence  n*y  au- 
roit-il  pas  à  prendre  une  autre  route  que  celle-là^ 
Je  dis  plus:  Quand  il  y  a  de  fortes raifons d'agir 
d'unemanièreplutôt  que  d'une  autre,iur  tout  dans 
les  chofes  im(K)rtantes,  comme  le  plan  moral  de 
toute  notre  vie.  Dieu  nous  en  fait  un  devoir.  Car 
comment  pouvons  nous  mieux  connoitrefavo* 
lonté,  au  moins  par  la  feule  lumière  naturelle,  que 
lorfque  cette  raifon  qu'il  nous  a  donnée  pour  nous 
fervir  de  guide,  nous  montre  clairement  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur?  Il  eft  vrai  que  l'on  peut  encore 
deOrer  quelque  chofe  de  plus  pour  être  affuré  plei  * 
nement  des  intentions  de  Dieu  par  rapport  à  notre 
deftinée  ;  on  vqpdroit  une  déclaration  formelle 
de  ÛL  part,qui  décidât  la  chofe  &  qui  levât  tous  nos 
doutes.  Cet  avantage  fe  trouve  dans  rEvangile, 
ce  qui  donne  lieu  à  notre  Auteur  de  conclure  fon 
livre  en  PhilofopheChrétien,en  remarquant  com- 
bien doit  nous  être  prétieufe  une  lumière  qui  vi- 
ent fi  à  propos  nous  donner  toute  la  clarté  que 
nous  defirons  fur  un  point  fi  important.  11  veut 
même  que  cette  réflexion  s'étende  à  tout  lé  rcfte 
de  fon  ouvrage.  „  Il  efi  bien  fatisfaifant,^//-//, 
de  voir  que  les  Principes  que  nous  avons  pofés, 
font  précifément  ceux  que  la  Doârine  Chré- 
tieime  prend  pour  ba2e,&  fur  quoi  elle  élève 
tout  l'édifice  de  la  Religion  &  de  la  Morale ,  fi 
d'un  côté  cette  remarque  fert  à  nous  confirmer 
dans  ces  principes  ,en  nous  affurant  que  nous 
TêmeXXXJX.  Partie  IL  Y     „  avons 
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avons  faifî  le  vrai  Srftéme  de  la  nature  ;  .çlel\tô<* 
t re  elk  doit  nous  dilpofer  aùffi^  à  eQimei!  infiQi> 
ment  une  Révélation  qui  confirme  pleinement 
le  Droit  Naturel ,  &  qui  tçurne  la  Philolbpbie 
Morale  en  Doârine  Religieufe^  populaire^» 
fondée  en  faits,  où  Tautorité  &  kspromeâès 
de  Dieu  interviennent  manifeftement,  &  de  la 
manière  la  plu»  propre  à  faire  impr«âjoa  fiif 
tous  les  hommes*  Cet  heureus  accord  de  la 
lumière  namrelle  &  rév^lé^eftégalementhoM 
horable  à  Tane  &  à  l*autre ". 
Telle  e(l  la  fiibftançe  du  Livre  que  nous^atinoip- 
çons  au  Public*  Il  étbit  néceflaire  de  le  fuiyrepié 
a  pié ,  parce<]u'un  fy  fiéme  auffi  lié  demande,  pour 
être  bien  compris  qu'on  en  rafftmble  toutes  les 
parties.  Quoique  cet  ouvrage  (embledabord^  n'a- 
voir rien  de  bien  nouveau  ^  il  a  pourtant  plus  d'un 
mérite  original ,  comme  de  remonter  toujfours 
aux  premiers  principes ,  de  les  éckrirdr,  d^ks  fin»- 
plifier^deles  enchaîner  Tun  à  l'autre^  &  de  les 
préfenter  quelquefois  (but  un  nouveau  joui^.  J'ai> 
me  aufli  à  lui  voir  lier  plus  quV)n  ne  fait  d'ovdinai* 
re  laMorale  &  la  Religion ,  avec  laJurii^Fudencc 
&  la  Politique,  aind  en  ufoientJP/tf^i^ii^^'C/^e^iMr^ 
&  tous  ceux  qui  onteudesvuesfupériwres»  En 
effet  ces  fciences  ont  la  même  bafte&  tendent  an 
même  but;  il  s'agit  de  découvrir  le  fyâéme  de 
nîumanîté,ou  le  plan  de  Dieu  à  notre  égara  ;A 
coinme  ce  fyftémeeft  unique  dès  qu'on  remôntic 
aux  principes  pour  envifageplachofe  en  grand  ,jl 
eft  inévitable  quel'ôn  fe  rencontre. 

La  Méthode  de  notre  Auteur  n'a  rien  d<3icho«' 
laftique.  Au  lieu  d'élever  des  difficultés,  il  lespr^r 
vient  par  la  manière  de  pofer  là  Thè(è:  au  lieu  dis 
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difpmer,  il  concilie*  Toujours  loin  des  iddes 
crtufes  ou  trop  fubtiles ,  il  fuit  pas  à  pas  la  Nature  « 
&  tifet  tout  du  fentime nt  &  de  Inexpérience.  Ses 
idées*  (edévelopeatavec  uu  ordre  luœineuoc,  avec 
une  dottceor  inltnuante  qui  fait  goûter  ce;te  lu- 
mière^ &  avec  un  ftyk  pur,  clair,  &  agréable- 
ment fimple ,  tel  quMl  le  faut  dons  un  ouvrage  di* 
daâiqiie. 

Quoique  Mr  Bmrlamai^ui  ait  la  modeftie  de.  re- 
garder ion  ouvrage  comme  utile  feuiement  aux 
jeunes  geni  qui  vculeots'ini^r  dans  le  Droit  Na- 
turel, nous>ofons  bien  aflfbrer  qu'il  peut  fervir  à 
tout  le  monde,  particulièrement  à  quantité  de 
gensd'Efprit  qui  ont  eu  le  malheur  de  ne  jamais 
bien  aprendrelcs  Principes*  Si  TÂuteur  plir  la  foi* 
ble£fe  de  fa  fàntén*eft  pas  en  état  de  donner  au  Pu- 
blic fon  cours  entier  du  Droit  Naturel,  on  ne  peut 
s*émpécher  au  moins  de  fouhaiter  qu'il  mette  au 
jour  fon  Traité  dxx  Gouvernement  CMI^pont^i-^ 
derà  former  des  Citoyens  &  des  Magiftrals  qui 
lui  reflemblent. 

Il  ne  feroit  pas  jufte  de  finir  cet  extrait  fans  faire 
honneur  au  Libraire  du  foin  qu'il  a  pris  de  rendre 
fon  imprefiion  belle  &  correâe ,  de  nuhiéroter 
chaque  article,  d'employer  à  propos  les  lettres 
capitales  &  italiques ,  en  un  mot ,  de  rendre  cette 
leaure  commode  &  diftinâe ,  dans  legoût  des  li- 
vres du  même  genre  publiés  par  Monfieur^^ir-» 
heyrac. 
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PUBLII  VlRGlLlI  M ARONiS  OPERA ,  &C. 
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c'eft-àdirc: 

Les  Oeuvres^^  Virgile  avec  les  Commentai^ 
res  complets  ^plus  correâs  de  Servius,  àe  Phî- 
largyrius  là  de  P'ictius  y  auxquels  ou  ajotutles 
uotes  de  Fulvius  Urfînus,  de  George  Fabricius, 
de  François  NanOus,  de  JeanMufonîas, de Ta- 
naauil  IcFcyTC^isf  de  plujieurs  autres  yfurtout 
celles  de  Nicolas  Heinfius  nui  u'avoieut  point 
encore  paru ,  a  quoi  Pierre  ivKUAHaajouté 
fes  Remarques  fur  tout  P  ouvrage^  ^  les  varian* 
tes  fur  Servius  ;  mais  fa  mort  ayant  interrompu 
V Edition  Jon  neveu  Pierre  IBurman  s^enei 
chargé  Çff  Pa  embellie.  Avec  des  Indices  très 
complets  (sf  de  très  jolies  figures  à  A  mfterdam  y 
chez  Jaques  WetÛeîn  1 746  quatre  Vol.  # *-4. 

DAns  rextraitqueje  donnai  il  y  a  quelque  tems 
de  TEdition  des  Georgiques  par  Mr  Mur- 
tyn  (a) ,  j'eus  occafiou  de  taire  quelques  remar* 
ques  lur  cette  partie  des  Ouvrages  de  Virgile  ;  c'eft 
ce  qui  m'engagera  à  ne  parler  iciquedeSi&jsrro/r- 
ques  &  de  VEnéïde.  Avant  que  d'entrer  dans  le 
détail,  je  crois  devoir  inftr uire  le  Leâeur  des  foins 
qu'on  s'eft  donné  pour  rendre  cette  nouvelle  £*• 
dition  aufii  parfaite  qu'il  eft  poiTible.  La  vueeft 
dabord  agréablement  frapée  par  la  beauté  du  pa- 
pier &  par  celle  des  caraâères«  A  latétedecha« 
que  livreeftunefortjolîe  figure,  &  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir que  deux  ou  trois  fautes  d'impreffion  dans 
tout  le  texte  de  Virgile,  Mr  Burman  l'oncle  n'eut 
pas  la  fatisfaâion  de  voir  Ion  ouvrage  achevé.  La 

mort 
(s>  Voyez  le  Ttm  XJPCp'îl  de  cette  Bibliothèque,  2.  ^. 
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xnort  Tenleva  lorsqu'il  n'y  avoît  encore  que  les 
£x  premiers  livres  dcVE»A'ded*impr\més;tndis 
comme  il  eut  le  tems  &  la  prudence  de  confier  Ton 
ouvrage  en  de  dignes  mains,  cet  événement  n'a 
point  eu  pour  le  Public  les  fuites  qu'on  auroit  pu 
craindre  &  leNeveu  a  répondu  à  l'attente  de  l'On- 
cle d'une  manière  qui  fait  honneur  à  l'un  &  à 
l'autre. 

Le  ëtmeux  Htinfius  avoit  beaucoup  travaillé  fur 
Virgile ,  &  fe  propofoit  d'en  donner  une  Edition 
avec  des  Notes.  Il  avoit  confulté  plus  de  trente 
Manufcrits ,  &  outre  cela  un  Exemplaire  de  l'Edi- 
tîon  de  Florence  des  Juntes ,  ou  quelque  favant  a- 
y oit  marqué  en  marge  un  grand  nombre  de  varian- 
tes récueillies  de  plu fieurs  anciens  Manufcrits. 
Mt  Burma»  ^  ayant  obtenu  les  Cahiers  d^Hei»^ 
fiusyï  qui  la  mort  ne  permit  pas  d'exécuter  fon 
projet, nous  les  donne  aujourdui,  en  y  joignant 
les  nouvelles  variantes  qu'il  a  trouvées  dans  left 
mêmes  fources,&  qui  étoient  échapées  kHein- 
fius.  Il  s'eft  encore  fervi  de plufieurs  autres  Ma: 
nufcrits  qu'il  a  coUationnés  lui  même, ou  dont 
les  différentes  leçons  lui  avoîent  été  communi- 
quées par  divers  favans«  Le  principal deces  M%;' 
nufcrits  eft  très  ancien ,  il  avoit  apartenu  à  la  Bi« 
bliothèqueRoyale  de  Paris,on  le  prêta  à  Heinjius^ 
&,  après  bien  des  avantures,  il  a  enfin  été  fixé  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Académie  deLeyde.  Celui 
qui  mérite  le  fécond  rang  eftapelé,  par  Mrfîiïr- 
man^  Parrbafianus  parce  qu'il  a  apartenu  à  3^^»«x 
Parrhafius  ,quî  avoit  mis  enmargeplufieursva* 
riantes»  Le  troîfième  eft  le  manufcritFr^»r/>», 
ainfi  nommé  de  Pierre  Francius  qui  en  a  été  le 
propriétaire. 

y  3  Aux 
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Aux  dHTérentes  leçons;  tirées  des  MÀiufÀîes 
Mr  Barman  a  joint  celles  des  ^ciens  Grammai- 
riens ;  on  peut  juger  paCr  là  du  nombreprodigieux 
de  variantes  qu*on  trouiré  dans  cette  £dkion,ee 
qui  la  rend  en  efFettrès  pr^îeufe» 

Le  favant  Editeur  n*a  tida  i^égligé  pour  nous 
donner  les  Commentaires  de  <S!^rt^x  dans  le  me- 
illeur état  qu*ii  étoit  poflible.  Il  en  a  méâïe  re- 
dierché  avec  (bin  les  vï^riaates,  &  ce n'eftpasïe 
moindre  mérite  du  Hvre  que  nous  anQ6nç6âs,<pid 
de  nous  offrir  tout  ce  qu'on  pouvoit  recueillir  dô 
cctilluftre  Grammairien.  Le  mérite  de  ces  Com- 
mentaires eft  afTez  conto,  je h^ellparterai point, 
je  remtarquerai  feulement  que  dommeilsôdtbe'* 
aticoup  fouffert,  non  feulement  p^r  des  rétraR» 
chefnens  ;  mais  peutétre  plus  encot'e^  j|>ar  les^  addi- 
tions que  de$  înconnusrefi)ntaVifésâ'yfàfre;je 
crois  qu'on  feroit  tort  à  rc  ftvant  fionlui^ttrî- 
buoit  tout  ce  qui  nous  eft  domié  fous  fon  nom. 
Se  perfuadera-t-on  que  Servius airpèfifKque âafis 
çevers 

Necgemefe  aerîa  ceJJabittttrtJirab  uîmo^Ect.  I.yp» 
tf^r/Vi  étoit  l'adjeâif  de  ^«r/»r  ? 

Dans  la  note  de  Servies  fur  le  vers  66  de  la  mê- 
me Eclogue»  Pars  Scythtam  ^rapêJùmCretàe 
Déniemus  Oaxein ,  on  fit  rapidum ,  c'eft  -  à  -  dire , 
tourbeux ,  parce  que  ce  fleuve  roule  delà  craye\  cttr 
Cïti2ifignijie  une  terre  blanche.  OaxésCretaefS' 
rolt  dans  ce  fenslàunecôndruâiônqùineferok 
pas  honneur  à/^/V^iYtf,&j'ardélapetneàmeper- 
fùader  que  cette  expliciitibnfoit  de  Setvins^  /fc- 
rodote  nous  parle  d'une  ville  ^Oaxe  {a)  en  Crêtt , 

(4)  Lib.  IV.  C.  154^ 


&  AppoUonius  le  Rbodien  d'un  pays  d'Oaxe  (a\ 
Quelle  difficulté  fe  fait-on  donc  de  fuppofer  qu'il 
y  avoit  auffi  une  Rivière  de  ce  nom  f 
.  La  note  attribuée  à  if^miir/ fur  le  vers  xi  del'* 
Eclogueiiu 
jSqut  mata  vitis  ineideréfaice ,  novellas. 


dont  parle  Virgile  dans  VEclo^ue  v.  37  Servsus  • 
dit  que  le  Poëte  a  égard  à  la  lituatfonder//tf//> 
où  l'avoine  eft  (lérile ,  au  lieu  qu'elle  ne  TeÂ  pas 
en  Thrace.  Efl  -  il  vraifemblable  que  ce  Civant 
Grammairien  ignorât  la  fignification  de  fteriles 
avemae ,  plante  trop  connue  cour  m'y  arrôter  ?  1 1 
paioit  même  qu'il  en  étoit  très  bien  iudruit ,  par  la 
première  partie  de*fa  Remarque  fur  cette  même 
exprcffion,  qui  fe  retrouve  dans  le  premier  Kvre 
des  Georgiques  Çb)  fterilei ,  dît- il ,  ad  difcretioHem 
earum  quaeferuniur  ;  mais  je  crois  que  Mr  iî«r- 
man  auroit  pu  fe  difpenfer  démettre  dans  le  texte 
,  de  Servius  ce  qui  fuît  »  nam  in  multisprovinciis  e^  , 
iiam  inter  fruSuMm  gênera  numerantury  ce  qui 
ne  femble  pas  yeflir  du  même  Auteuri&quine 
le  trouve  pas  dans  plufîeurs  exemplaires  deSer'^ 
vins.  J'ai  remarqué  plufîeurs  autres  explications 
'  qu'on  lui  attribue ,  qui  dbmanderoient  a  étreexa* 
i  minées,  mais  pâflbns-lcs  en  faveur  de  ceux  qui  fa- 
^  tisfont  parfaitement  &  que  je  ne  manquerois  pas 
d'alléguer  fi  on  éioît  en  doute  la  deiTus. 

A  l'égard  des  Notes ,  outre  celles  à^Heînfius  & 
de  Bnrman  l'oncle ,  nous  trouvons  dans  cette  E- 

dition 

û)  Lib  I.  lai.    Oi)  vers  154- 
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dition  celles  dcFulviuiUrfiMUSyttmsqu'on  a  »- 
brégées,celles  dtGeorgeFairiciuSjCclUs  de  Fnnh' 
feis  J^aftfius  qui  a^avoîcntpoîot  été  publiées  & 
plu fieur s  autres.  LeûVancËditeuraauffi  itutoia* 
ge  des  explications  trouvées  par  difTérens  Auteun, 
oc  fur  tout  de  celles  d^Hcuman  &  dcMarUoMdfolt 
pour  les  aprouVer  foit  pour  les  réfuter.  Les  notés 
de  Pierius  Ibot  les  plus  conlidérables  de  celles  dd 
.  Auteurs  modernes  ;  elles  roulent  uniquement  fur 
'  les  différentes  le(ous,&  comme  il  n'auroit  pas  été 
poflible  de  les  mettreaubas  des  pages  avec  les  au- 
tres ,  on  les  a  placées  toutes  en  un  corps  dans  lé 
quatrième  volume. 

Celles  à^ Htinfius  liQVit  remarquables  par  leur 
longueur  &  par  un  nombre  immenfe  de  citations  i 
dont  il  y  a,fi  l'on  veut,quelquesunes  defuperflues. 
On  auroit  tort  d'en  rien  conclure  contre  le  mérite 
de  ce  grand  homme.  S'il  avoitlui  m£me  publié 
fon  ouvrage,  fans  doute  qu^'l  Tauroît  fort  abrégé; 
mais  quand  on  faitjdes  recueils,  on  rifqaer  oit  de 
négliger  des  chofes  très  utiles  fi  Ton  craîgnoît  trop 
de  fe  charger  de  quelque  fuperflu*  Un  bloc  doit 
contenir  plus  de  matière  que  ^a  (latue  qu^onen 
veut  former* 

Nous  lifons  ï  préfent  les  Bucoliques  avec  un 
grand  desavantage ,  paroe  que  nous  ignorons  bien 
des  particularités  auxquelles  lePoëte  fait  allufion. 
Souvent  dti  fent  qu'il  y  en  a  ;m4isileftimpoffi- 
ble  de  deviner  ce  que  c*eft.  Cette  ignorance  eft 
très  propre  à  induire  en  erreur.  Pluiieurs  Com- 
mentateurs ne  pouvant  comprendre  qweVirgiîe  fe 
fuppofît  un  vieillard  en  laperfonne  de  Tityre  {a) 

ont 

(â>  EcU  1.  ^ 
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ont  eu  recours  à  des  explications  infoutenables» 
Quand  Melîbée  apelle  Tityrefeuex^  vieiliard^c'cÂ 
lui  vaut  l'un  un  titre  d^honneur,  fuivant  Tautre 
t'eit  un  mot  de  bon  augure.  Mr  Burma» zh\ça 
compris  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fuppofer  que 
7V/yr^fut  un  jeune  homme;  auili  me  paroit-il  très 
fondé  dans  la  ponâuation  qu'il  donne  aux  vers  fui- 
vans. 

M.£/  ûuae  tamtafuitRomam  tibi  caufa  videndii  {a 
T. Lioertas  :  y«r<e,  feratamen ,  refpexit inertem  ; 

CandidiorpùftqiMm  tondeiui  bsrba  cadebat^  ^c. 

Au«lieu  que  Servius  &  quelques  Manufcrits 
mettent  le  point  &  la  virgule  après  Cfisr^/âbW,  en 
le  raportant  à  Ubertas  ;  ce  qui  feroit  Tityre  fe  con« 
tredire  lui-même.  Mais ,  dit-on ,  pourquoi  Tity^ 
te  n'e(l-il  pas  un  jeune  homme  P  Peutétre  que, 
comme  le  tuffo&Catrou  ^Tityre  eft  le  Père  de 
Virgile ,  &  que  ce  fut  en  effet  le  r  ère ,  ou  quelqu'- 
autre  parent  âgé  de  ^/r^/7r,qui  parut  devant  l'Em- 
pereur avec  la  plus  grande  partie  de  fa  famille,  ce 
quîaura  engagé  le  Poète  à  faire  de  Tityrewà  vieil- 
lard* Si  nous  favions  bien  le  détail  de  ce  qui  fe  paf- 
là  quand  on  rendit  à  Virgilefes  titres ,  il  n'y  auroit 
vrailèmblablement  point  de  difficulté. 

Après  le  bel  éloge  que  Meir^/^ive  ôcDamoetas 
ont  fait  de  PolUon  dans  la  11 1  me  E dogue ,  on  lit  ces 
deux  vers 

D.  Qui  legitf  s  flores  Çsf  humi  nafcentiafraga ,  {b) 
Frigidus^ôpueriJ'ugite  hinc^latet  anguis  in  ierba, 

Jeuf^es  gens  qui  vous  amufezà  cueillir  des  fleurs 
Of  dcsfraifes  \  fuyez  jfauveZ'  vous ,  il  y  a  un  Ser^ 
fent  caché  fous  f  herbe.  iS>rt;/«j  nous  dît  que  c 'eft 

une 

C-O  Vers  17.    W  Vers  p2. 
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une  Allégorie,  je  le  crois  ;  mais  je  ne  Tcnfetis 
point ,  &  je  ne  fatirois  me  perfoader  avec  lui ,  qu'il 
t'^f^itk  àcs  Matff^âUiMs  qui  étoient en  danger  d'ê- 
tre mis  à  mort  par  les  foldats  qui  étoient  alors  dans 
lepays.  Il  eft  auiD  tr  es  diffi  ci  le  de  deviner  qui  ^r- 

f'ie  avoit  en  vue  par  cet  enfant  dont  il  prometde 
bdleschofe&dan&la  4  Ëclogue.  jç  n'entrepren- 
drai pas  de  donner  ici  des  conjeâures  fur  ce  lujet , 
je  me  contenterai  d'obferver  que  le  vers  lyme 
'Paca$m»ftte  reget  fatriis  virtutibus  oréem^ 
démontre  que  cet  enèint  devort  apartenir  àlafa* 
mille  d';^ar^4r/f^.  Quoique  Po//f on  eut^onrribué  à 
lapaiz  entre  Augufiâ  &  Antoine^  l'cxpreffion  réget 
arbtm  eft  trop  torte  ^  pc^r  qu'onpuîMe  l^q>pliqt!er 
«1  fils  dtPûUfon.  '  Virgile  n'auroit  pas  ii  mal  ^it  fa 
Cour«  Joignex  à  cela  les  chofes  inagQifi<]ues  qai 
ibttt prédites decet  enfiint, qu'il  apelleauvers  49 
^ra  Deàmfuboles^  magnum  7<^i  j  iucrementum 
•{0),  ce  qui  lie  peut  convenir  quM  quelqu'un  de  la 
Àmiile  de  rEmpereur  &  mémeguères  qu^à  liié* 
TÎrier  préfemptitde  l'Empire.  Il  ellclair  que  dans 
VEclûgue  y  mémal<fMe  m  Virgile,  Il  paroît  afiez 
-évident  que  Dajénistd  Jmle  Cafar.  Mopfiis€tïti» 
bledéfigner  quelqu'un  àquiA^ir^i/^auroit  enfei- 
^né  la  Poëiie ,  cependant  cela  n'éft  pas  net  ;  nous 
ai'avons  pas  une  intelligence  complette  du  feus 
du  Poète* 
Les  vers  5*4 , 5'f ,  f  6,  de  VEel^e  i  ontembar* 

rafTé 
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'{a)  Je  me  ferois  attendu  \  trouver  une  note  de  Mr  Bttr» 
'man  fur  ce  psflage.  Elle  me  paioiflbit  d'autant  plus  n^cef* 
faire  que  Strvius  explique  incr^mentum  par  nstirimentum  ce  ri 
que  je  n'encens  point;  mais  le  fens de F»^/i« me paroit 
être  jvous^ui devez  étrt  une  addition /i  ttnfidérakle  à  la  fa* 
mille  de  Jupiter. 


i  ràil^  bien  des  lnter|>i^cs,MTB«rjfftfii*iAeptioh 
I»  expUqiief  fort  Wen . 
Himctibi^ifHMefmfipervicinoiAlhmtefttpti 

SœftUvifinmumfuademtmirefufmrrù. 
Voici  la  conltruâîon  quMl  en  donne ,  hmc  fmpts4ik 
kmite  nncino ,  cette  haïe  qui  fépne  votrechatnp  de 
celui  de  votre  "v^iGn^fH^femper  defmfta  fiar^m* 
ftdiéii  aptius  HfiUis  (ponr^  apiims)  fuwlebU  tè» 
HfmfMrrol^viêmrefomnmm. 

L  e  honrdonnemenPdes  MbeilUs^mî  vontfams  ceffi 
fe  repaître  de  fleurs  defimies  dans  lahateqmifépare 
votreebampdecehidev^trevoèjm  ^^v^Msmvkera 
fitinfent  aufammeil. 

X>6s  coDjtôures  très  vraiftmbhibles,  mais  qui 
âe  font  foutenuesquepardefoibles autorités,  ne 
parotflènr  pofnt  à  notrefavant  Editeur  use  raifon 
âfièt  forte  pour  faire  des  changemens  dans  le  tex- 
te. Auffi  a»r-il  confervé  la  leçon  ordinairedans 
cevers, 

jinte  levés  ergopafçenfnr  in  «thcre  Cervi{a\ 

3uoiqu'après  quelques  autres  &  iur  Tauthorîté 
'une  variante,  il  aprouv^  qu'on  lût hefuror^,  qui 
me  paroitauili  préférable  ïathere. 
H«ffy&f>»»^  a  cru  qu*ilfalloît  expliquer  ce  vers 
'  Et  y  longum/orwfç/i  vale,  vale ,  inquit^  Joia  {b) 
comme  (i  Philis  avoit  prononcé  très  lentement  le 
mot  adieu.  IslixBurman  Ten  critique  avec  raifon, 
&  prouve  fort  bien  que  longum6^n\&t  iH  hngum 
tempus. 

Il  eftfouvcnttrès  difficile  de  favoir  la  véritable 
Orthographe  des  noms  propres.    Dans  ce  vers 

Vina 

(^)  £f/.  1.60.    {h)  -EtfAî.79. 


è 


348      BlBLIOTHBQXTE    RaXSONKB's  ' 

Vina  novum  fundam  calatbis  Ariufîa  neSar  (4^. 
On  lifoit cacore^r«r^<ï,  Arethmfta^  Arvifia  ;  mais 
Heimfims  montre  par  des  paflàges  de  Strabo» ,  d'^- 
tbemée^  it  Pline  ^  que  les  vins  à^Ariufe  ou  vins 
Arinjia  étoient  très  fameux ,  ce  qui  fuffic  pour  dé- 
cider comment  on  doit  lire  ici. 

Le  Père  Ca$ron%  cru  &  Servius  écoit  auffi  de 
cette  opinion^que  VEclogne  viii^  s'adrefloit  à  Ah* 
gnfie,  m.iBurman  fait  voir  que  cela  nelàuroité- 
tre.  Les  vers  9  &  io,comme  il  le  remarquene  peu- 
vent  convenir  à  cet  Empereur. 

Em  trit ,  ut  liceat  totum  mibi ferre  per  orbem 

Sola  Sopbocleo  ^  tua  car  mina ,  digna  cotburno  ? 
Tua  carmina  ne  peut  s'entendre  que  de  vers ,  dont 
celui  à  qui  FirgUe  parle  étoit  l'Auteur.  Vouloir 
l'expliquer  par  r^rjfi/Vtf  de  te fcripta,  comme  fait 
la  Cerda  ^c^tfk  faire  parler  notre  Poète  d'une  ma- 
nière bien  étrange.  D'autres  veulent  qu'il  s'agiflë 
ici  de  Y/Ijax  tragédie  SAugufte  ;  mais  comme 
Suétone  nous  aprend  ^Augujle  ne  réullit  pas 
danslaTraçédie,ilya  peu  d'apparence  que  Vir- 
gile eut  choili  un  tel  lujet  pour  louer  cet  Empereur 
qui  fut  lui  même  mécontent  de  fon  ouvrage.  Il  eft 
d'ailleurs  très  incertain  (i  cetteTragédie  ne  tut  pas 
poAérieure  à  ztxxtEclogue.  Notre  (avant  Editeur 
croit  avec  afTez  d'aparence  que  c^ed  à  Pollion  que 
cette  pièce  ef  l  adreifée. 

A-^i/rç^racruqueles  vers  i6,i7,&  \%AtVEclo* 
gue  X*  n'étoient  pas  à  leur  place  ,  &  il  vouloir 
qu'on  les  mît  après  le  8 ,  ce  <\}ieTaubman  a  fait  en 
conféquence  ;  mais  il  y  a  longtems  qu'on  a  reniar- 
que  que  ces  transpoiitions  ne  réuffifTent  point. 

Heu" 

(m)  EcLs>7V  , 
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/ï?#i»^irineparoit  avoir  très  bien  entenda  ce  paf- 
fage.  Il  veut  qu'on  mette  deux  vers  &  demi  en  pa* 
renthèfede  cette  manière  : 
Stanf  £5'  oves  circum  (ffofiri  née  panitet  illas  : 
Nec  te  pamiteatpecQris  divine  Poêta  ; 
Etformofus  oves  adfluminapavit  Adonis*) 
Suivant  lui  ov^jfont  les  Poëiies  pastorales ,  &  les 
bergers  font  les  Poètes*  Cette  explication  mepa* 
roit  li  évidemment  la  feule  bonne ,  que  je  n'aurois 
pu  qu'aprouver  Mr  Burman  s'il  avoit  introduit 
laparcnthèfe  dans  le  texte;  mais  les  favans  font 
toujours  délicats  fur  cette  matière.  L'expérience 
leur  aapris  qu'on  corrompt  fouvent  un  paiTage  qui 
eit  bien ,  lorfqu'on  fe  hâte  trop  de  le  corriger. 

11  n'eft  pas  étrange  que  fur  le  nombre  des  remar- 
ques de  Mr  Burman  ^y tu  aye  trouvé  que  j'ay<s 
cru  moins  bien  fondées  que  les  autres ,  j 'en  rapor* 
teraî  quelquesunes.  Il  croit  que  dans  ces  vers 
llle  meas  errare  boves ,  ni  cernis ,  {jf  ipfum  {d) 
Ludere ,  qme  vellem ,  calamo  permisst  agrefti. 
V Infinitif  Lfidere  eft  pour  un  nom  fubftantif  qui 
s'accorde  avec  #/|/)v»i»  comme  dans  ces  pbrafes, 
ipfum vivereturpe^ipfum  amare te pudet y  ipfum 
vinci&c.  Il  e(l  certain  que  les  Infinitifs  fe  pren- 
nent fouvent  pour  des  fubftantlfs  neutres  ;  mais  il 
Bie  femble  que  ni  la  conftruâion  ni  le  lëns  ne  per- 
met qu'on  l'entende  ici  de  cette  manière.  Je  ne 
vois  pas  de  difficulté  à  conftruire  avec  la  plupart 
des  Commentateurs  permifit  meas  boves  errare  ^ 
(ff  me  ipfum  ludere  calamo  agrefii  qua  vellem^  Ip' 
fum  pour  meipfum  ne  doit  faire  aucune  peine , 
quand  la  perfonne  efl  bien  déteimipée,  comme 

elljc 
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elle  Peft  ici  par  le  verbe  velUm. 

Mr  Bmrmam  perfiiadé  que  depeUere  temerosfi^ 
tms  n'efl  pas  une  eiprdfion  propre  pour  nieBeroa 
conduiredes  iigiie«ix,&quecetermedûitfigni- 
fier  (ëvrer,voaarok  Mit  quoi  (pour  cmi)  an  lieu  de 
fwadanscepaûàge 

qno fapefalenins  («) 

P^ffres  oviumfêiMros  depdlerej^iiMw 
èutï2iàmtPoHriapt0lle^Mamùii€\nons  avons  ac* 
€omtuméaefevrernos  agneaux.  Il  me  paroit  plu9 
naturel  de  prendre  ici  defellere  dansle&BSi/'^- 
gertkljt  Tootfuè  détermine  ce  (ens,&  exchid  celui 
déferrer  qui  nelèroit  pas  propreicL71f/yrtf  ne  vent 
pas  iQfftruîreil!f(f//^/ifde  la  manière  dont  ils  difpo* 
Ibfentde  leurs  agneaux;  mais  il  veut  lui  parler  des 
fréquentes  occàfîons  qu'ils avoîent dé  YokMan" 
tûue.hcmotfiepe  confirme  cette  interprétation. 
On  trouve rfe/ôf^,  nrèe  depeUere  :Y)oit''iï  paroi- 
treétrange  de  trouver  aufiS  ^^iou  in  aUqmm  UcMm^ 
lùrtout  puisque  Cictran  ièièrtdecetteexpreffion 
au  ûgntédepellere  adcalatnttstâmlftyïti  n'ed  pas 
lafignificanon  primttirede  depellere^ 

Jene&uroisme  perfiiaderavec  le  &v»it  Edi* 
teur  quedans  ces  mots  canetfrondator  ad  auras(/7} 
on  doive  entenure  ad  auras ,  J^une  voix  claire^  fui 
perce  les  nuis.  Je  crois  que  cela  fignifie  chanter  em 
plein  tffr,par  opolitioniceuz  qui  chantent  dans  des 
lieux  enfermés.  C'eft  ainfi  <\ut  Firgile  dit  au  ii^li- 
vreder^^^V/^  vers  7S9fi^fi^  aeftus  ad  auras  ^  la 
flamme  n*eft  plus  contenue  dans  la  maifbn,elle  s*é-  | 
lanceavecfmpétuofîtéau  dehors  \furit  ad  aurais 

Heinfiusàt  Burman  veulent  tous  les-deux  que 
dans  ce  vers  Lac 

W  EtU  X.  %u    {h)  EtL  U  57*  / 
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Lac  mibinon  afiatt ,  novmm  momfirrgore  defiiQay 
U^vff  gule  fok  après  aftate ,  &  que  Bovmm^  ne  fi:  ra^ 
porte  qu'  ifrigore ,  parce  qu#e  lait  eft  plus  race  ei» 
hy  ver  (^u'en  Eté,deforte  que  ce  n'eft  pas  une  gran-k 
de  gloire  pour  des  bergers  d'avoir  en  Eté  du  |aît 
frais  ,au  lieu  que  c'en  eft  une  d'en  avoir  toujours 
en  hyver« Cette  même  raifbn  me  pevfuade  qu'il 
fkit  fuivre  la  ponâaacion  ordinaic)e,(|ui  met  la  vk* 
ffûcttptèsnovum.  S'il  y  a  peu  degloire  à  avoir  du 
lait  frais  en  Eté,  il  y  en  a  encore  moins  à  avoir  fim« 
plement  du  lait  dans  cette  faiion,  comme  la  diP» 
tinâiôn  de  BiVfTTf  unie  fait  dire  au  Berger.  Jevou- 
droîsdoncraporteri9ov»«f  aux  deux  faifons.  ]'aî 
une  telleabondance  de  lait ,  dît  le  Berger ,  qu'il  ne 
m'en  manque  jamais  de  frais ,  ni  en  Eté  que  le  lait 
ne  regarde  pas,  ni  en  hy  ver  qu'il  e(l  moins  abon* 
dam. 

Il  me  femble  qu'il  y  a  quelque  obfcurité  dans  le 
dernier  de  ces  deux  vers 

E/tmiisnamqHeJamipateryefthjuftamvcrca:{i) 
Éifqnt  die  numeramt  amhopecus^  alter  ^  baedos. 

Scrvius  veut  i\VL  alter  fignîfie  la  marâtre ,  je  ne  fais 
pourquoi'.  Mr  Bnrman  ne  touche  pas  la  difficul* 
té.  Il  me  femble  que  pour  la  lever,on  n'a  qu'à  fup- 

f»Iéerce  qui  efl:  fou$entendu,4»t^0  unoquoquei//> 
.  irmmerant  peem ,  ^  aber  horum ,  fciltcet  alt-r 
quaudapatier  &  aliquando  noverca  »  bis  numerac^ 

Les  Interpqètes  Qe  fe  font  pas  accordés  daiH  l'exi- 
plication  qu'ils  ont  donnée  des  vers  fuivans* 
O  (ffnaîes ;,  ^  qua  nobis  Galatea  locutagft  (^c) 
JPartem  aliatuaniventi  ûivâmreferatisadaurei 

La 
(À)  Sel,  V  zz>  (0  ^^*  m.  CO  Sel.  a.  7^ 
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La  railbn  fuivant  Mr  Burmam ,  poar  laquelle 
DamoBtas  veut  que  les  vents  ne  portent  aux  Dieax 

2u'une  partie  des  difcours  que  lui  avoit  tenus  G4* 
uie ,  elt^  parce  qu'il  iàvoit  que  les  Dieux  rient  des 
parjures  des  Amans.  Cependant  ce  ^erger  fou* 
haite  qu'ils  foient  inftruits  d'une  partie  des  aiTuran- 
ces  de  fidélité  qu'elle  lui  avoit  données ,  afin  qu'ils 
puniflent  fa  perfidie.  Cette  explication  qui  ed  de 
Caivetriusk  que  Burma»  aprouve^me  paroit  fe 
contredire  elle  même.  L'idée  de  &rz;/«i  eft  pré- 
férable. Les  difcours  de  Galatée  étoient  fi  ten* 
dres  &  fi  touchans  quelesDieux  mâmes  les  enten- 
droient avec  plaifir  ;  mais  ^  c*e(l  là  le  fens,  dit  Mr 
Burmany  pourquoi  Damœtas  veut-il  que  les  vents 
n'en  portent  aux  Dieux  qu'une  partie  ?  La  raifon 
m^en  paroit  facile  à  deviner,  une  partie  lufiifoit 
pour  les  mettre  en  état  de  juger  du  refte.  Il  eut 
été  ridicule  à  ce  Berger  de  pen&rque  les  Dieux 
écouteroient  avec  plaifir  le  détail  de  toutes  les 
converfations  qu'il  avoit  eues  avec  fà  Maîtreffe. 

Je  ne  làis  fi  l'on  a  bien  fenti  la  finefife  des  vers  88 
&;  89  delaiiime  EcUgue 

Dam«  Qui  te ,  PolUo ,  amat^  veniat^  quo  te  quoque 
gaudet^ 
Mellafluaut  illi ,  ferat  ^  rubus  afper  amomum. 

Servius  explique  cchà^veuiat  quogaudet  te  veniffe^ 
&  l'interprète,  parvienne  au  Confiniat  après  le 
Triomphe jcomme  ilétoit  arrivé  à  Pollion.  Mr 
Barman  peu  fatîs&it  de  ce  fens ,  avoue  qu'il  n'en- 
tend pas  bien  ce  vers.  Ilfoupçonneque  Dantœtas 
veut  adroitement  donner  fur  les  doigts  à  Menai-- 
f  «<f ,  qui  s'étoit  en  quelque  forte  égalé  à  Pollion^ 
&  qu'il  lui  dit  que  ceux  qui  aiment  PoUion  doivent 
avoir  comme  lui  les  talenspoëdqucs&c*  mais  il 

con- 
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convient  ^u*il  ne  peut  pas  tirer  ce  fens  des  mots 
àont  Firgtle  fc  fert ,  &  demande  s'il  ne  faudroît 
point  lire  landes  en  place  degaudet ,  &  traduire  fu» 
par  ut^  Il  me  femble  qu'en  adoptant  la  conftruc* 
tion  dei$^mirx,mais  en  s'écartant  de  Ton  inter- 
prétation ,  qui  cil  trop  recherchée  &  qui  fait  parler 
ces  bergers  d'une  manière  peu  con venable,on  peut 
trouver  un  très  bon  fens  à  ce  pafTage.  fans  lien 
changer  au  texte*  Voici  comment  je  traduis:  Puif- 
fe  jô  PoUiop ,  celui  qui  vous  aime ,  obtentr  les  ta^ 
fens  qu*  il  admire  eu  vous  !  Puijfe  le  miel  couler  de 
fa  bouche ,  iSJa  mufe  embellir  lesfujets  les  plus  fe  es 
(sf  les  plus  épineux  !  C'eft  ici  un  compliment  très 
flateur  &  très  délicat.  Ces  deux  Rivaux  ontpara 
jufqu'ici  oppofés  Tun  à  Tautre  ;  mais  ils  font  crac- 
cord  dès  qu'il  s'agit  de  Pollion.  L'un  s'eftime  heu- 
reux de  ce  qu'il  daigne  lire  fes  vers.  L'autre  van^ 
te  auâitôt  les  talens  poétiques  de  Po/Z/oir.  Le  pre- 
mier reprend  ce  fuiet,&  témoigne  qu'il  s'inté- 
reife  fortement ,  même  pour  les  amis  de  cet  hom- 
me iUuftre  ;  il  fouhaite  qu'ils  puiffent  l'égaler  pour 
l'éloquence  &  pour  la  roëfie.  Le  fécond  qui  ne 
fauroit  renchérir  far  uti  tel  fouhait  en  faveur  des 
amis ,  montre  fon  zèle  contre  les  ennemis  de  Pol* 
//oiyparun  trait  piquant  qu'il  lance  fur  BaviusÔc 
fur  Mœvius^  Au  refte  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit 
montre  clairement  qu'il  s'agit  ici  de  vers. 

Un  Auteur  plein  de  fon  idée  croit  fouvent  Pa- 
Toir  rendue  d'une  manière  très  claire ,  &  ne  pen(e 
pas  qu'on  puiffe  fe  tromper  aufens,lorfqu  il  e(t 
prefqueimpoffible  de  deviner  cequ'iravoulu  di- 
re,  à  moins  qu'on  ne  s'attache  plutôt  à  l'ordre  de 
lès  penfées ,  qu'à  celui  de fe$paroles«  Il  y  a unpa-* 
reil  défaut  dans  la  première  Ode  d*  Horace  qui  jet* 

T^meXXXlX.^PartielI.  Z  Xt 
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te  une  grande  obfcurité  fur  les  14  premiers  rets 
(a).  Je  crois  qu'on  en  doit  dire  autant  des  quatre 
derniers  de  l'£r/(nf»^  IV. 
Iftdpe ,  parvepuer ,  rifit  cognojcere  méOreinz 
Matri  loHga  decem  tuleruntfafttdia  menfis. 
Ijtcipe  parvepuer:  cuî  non  rifere  parentes, 
NecDeus  hune  menfâ^Dea  nec  dignata  eubtUeftm 
Il  y  a  peu  de  paûàges  qui  ayent  autant  embarralTé 
les  Interprètes,  La  raifon  en  eft  qu'il  manque  des 
idées  intermédfalresyqueF/rg/Vtf  auroitdû  expri- 
mer. Voici  de  qufeflé  inanièreje  paraphrafc  cepaC- 
fige.  HT  attendez  pas  ^  jeune  enfant^  que  vofre  Mh 
.  re  foit  là  première  à  vous  foùrire\eÙe  a  beaucoup 
fouffert  pendant  qu'elle  vous  port  oit  dansfonfein , 
commencez  vous  même  à  lui  faire  voir  par  vosfow 
fis  que  vous  laconnoijjez*  Commencez ,  dis  -je ,  &? 
vous  Rengagerez  à  vofis  fourireauj/i.    Cela  eft 
important  ^car  les  enfans  qui  ne  font  pas  regardés 
par  leurs  Parens  avec  un  air  riant ,  ne  font  jamais 
admis  a  la  table  desDieux.niaulitd*ùneDieJfe^ 
Je  raporte  cette  mtérçréutîon  avec  une  forte  de 
confiance.  Après  avoir  cru  découvrir  que  c'é toit 
H  ce  que  f^irgik  vôtiloït  dire ,  j*âi  eu  lafatisfac^ 
tîon  de  voir  que  ce  pàfTage  a  été  entendu  par  Fof' 

■fins 

C^)  Le  défaut  d»m  Horace  conû&e  en^eiju'ilaaroitdâ 
xipétei  le  vetbc  Juvàt  ^  ou  en  mettre  un  autre  équivalent 
au  ?eti  7  hune  juvau  La  éonilruâion  de  la  phraiepr^cé* 
4entepepermeteoit  paS'qU'ônlefouseâtendlt.  Me.  Bettt* 


6bf  rigei 

Poète,  mais  maigre  cette  eofreâioa  ,>quin*eftpa$  forthea-* 
leufç,  l'eUipfe  eft  encore  trop  forte;  cependant  fî  Ton  exa- 
mine bie^  toute  rode,  on  verra  évidemment  que  c'eft 
i<««f /»Vi?/ qu'H^riKf  avoit  dans  i'efptit. 
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fus  (a)  de  la  même  manière .  &  Mr  Burman  l*a 
aprouvé  dans  fon  Quintilien,  Je  foupçonne  même 
que c*eft  ainfi  que  rentendoit Servius. 
Meû.  Montibutin  noftrisfolm  iibi  certetAtnyn  - 

tas{k).      '  '"    ^  .  '  ' 
Mo.  Quidfi  iiém  CirtetPbœbHmTùperdrè  cd» 

nMo?  ■ 

Hmefcmblequc  Mr  ^ff^rw^waiirôît  dû  préfé- 
rer cÉrtàtàax\%  le  premier  Vers,  qui  eft  une  leçon 
très  antofrîfée.  Le  fécond  vers  ett  afTex  difficile» 
Voîcf  èoniment  Texplique  le  fivant  Editeur.  A- 
myntas  efi  aujfi  timératre  de  me  défier ,  que  s* il  dé- 
fioithpo\\oxï.Je  remporte  fi  fort  fur  lui  is  refferÀ'- 
*ble  teilemeni à  Apollon,  qu^tln'y  apasplus  degloi* 
repour  fnoid*eire  comparé  a  Amymas ,  quUl^yen 
aurait  Pour  Apollon.  J'avoue  que  je  ne  trouve 
point  dans  ce  vers  ces  idées  outrées.  Ménalque^ 
cm  ftfreuh  compliment  àMopfus  dans  le  premier 
vers  en  lui  dîlànt ,  qu'il  n'y  avoit  fur  leurs  monta- 
gnes que  le  Xt\x\Âmyntas  qui  ofât  luidifputer  le 
prix  du  chanta  Mopfus  piqué  de  la  comparaifon 
réplique.  Le  compareZ'Vous  à  moi  parce  qu*/ lofe 
ine  défier.  Et  quoi  !  sUlpouJfoit  P audace ,  jufqu'à 
défier  Apollon  le  mettriez  vous  pour  cela  en  parais 
leit  avec  ce  Dieu'i  Àiopfus 'ne  dit  pas  Cela  tout  aa 
long,parceque  Ménaïqué  qui  s'aperçoit  que,  con» 
tre  fon  iméntion ,  il  a  un  peU  fâché  fon  ami ,  ne  lui 
'donne  pas  le  tems  de  continuer,  mais  coupe  la 
cbnver&tion  en  le  priant  de  commencer.   Que 
Mopfus  M  été  pîqué,c'eft  de  qui  paroît  parce  qu'il 
dît  au  If  vers;  Tudeindejubeto  certet  Amynt^s^ 
Allez  enfuite  dire  à  Atny  ntas  de  venir  me  défier. 

Z  2  Mop^ 

C^O  Voyez  k  remarque  de  V^ui  fut  le  vers  de*I*EpitHalé 
de  Cskt^iïïûduktridestadpatrim.    C^)  £(i.  5.  %  dif» 
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MopfoNifa  datur.Qmii  non  fperemus  amantes?^ji 
Jungeutmrjamgryphesequis  : 

Servius  &  quelques  autres  expliquent  fferemus 
par  timeamus.  Quelques-  uns  traduifent ,  de  quoi 
ne  peuvent  pas  le  flatter  les  amans  puifqu' un  yh 
hànMopfus  a  pu  plaire?  Mr  Burma» projeté ie 
lire  ([Mid  Mos  fperemus  amantes  ^c'ed'ï'diït  j  6  le 
laid Mopfus  a  pu, fans  aimer  lui-même , plaire  à 
cette  jeune  beauté ,  il  n*e{t  rien  que  nous  ne  puis? 
fions  efpérer ,  nous  qui  joignons  à  une  figure  plus 
aimable  un  tendre  &{incère  amour.  J'avoue  que 
cetteinterprétationnemeplairoitpas*  Pour  lever 
la  di£Bculté  Je  crois  qu*il  fuffit  d'ob(èrver,que 
fperare  a  en  Latin  une  ugnificationgénérale,c*cft* 
a-dire,  qu'il  répond  au  François  s'attendre  à  quel- 
que chofè,  comme  dans  ce  vers  Enéide  I.  5*43^» 
jit  fperate  Deos  memores  fandi  atque  nefandu 
Attendez-vous  ^fiyezfârs ,  comptez*  Que  dit  ici  le 
Berger  ?  Mopfo  Ni/a  datur.   On  donne  Nîfa  en 
mariage  à  Mopfus.  Un  point  d'exclamation  ne 
feroîtpasmallà.  Quid  non  fperemus  amantes?  A 
quoi  ne  devons  nous  pas  nous  attendre  nous  tous  qui 
Jommes  enrôllésfous  les  étendarts  de  l* amour  ?  Les 
plus  grands  prodiges  ne  doivent  plus  nousfurpren- 
dre  otc.  Je  ne  penfe  pas  i\}j^ Amantes  ait  ici  une 
force  particulière  ni  qu'il  indique  que  Mopfus  n'ai- 
moit  point  Nifa^  comme  le  prétend  Mr  Burmtau* 
Les  paflfages  qui  ont  le  plus  embarrafTé  les  Corn* 
ihentateurs  ne  font  pas  toujours  les  plus  dffficiles. 
On  s'opiniâtre  quelquefois  à  vouloir  donner  une 
certaine  interprétation  qu'on  croit  entrevoir:  oa 
la  trouve  enfuite  à  force  de  machines:  on  fe  féli- 
cite 
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cite  de  fa  découverte, lors  qu'ons*eftr<!cIIeinem 
fof t  éloigné  du  lèns  de  l'Auteur ,  qui  auruit  peut- 
<tre  paru  fort  cUîr ,  (i  l'on  avoit  abandonné  ia  pre- 
mière idée.  Les  vers  fuivans  peuvent  Tervir  de 
preave  à  ce  queje  viens  de  dire. 

JVkw  infanus  amor  duri  meMartîs  in  armïs,  (a) 

yda  inter  média ,  at^He  adverfoi  dttititt  hojlit. 

TuprêcMlapatritii^wtc  fitmibicredere')tim\lïa. 

Atpinai .  ab  dura ,  nives  i^  fripera  Rhtni 

M'finiftia  vidtj  ! 
Servius  espltque  le  me  du  premier  vers ,  par  rnemm 
mmitHnm ,  la  maîtrclTe  de  Gallui.  Heuman  contre 
l'AHtorilé  de  tous  les  manu fcrits  veutlircf;.  Mr 
Burmait^  contente  de  laiffer  entrevoir  qu'il  n'cft 
pas  fatisfait  d'aucune  des  interprétations  qu'il  ra- 
porte.  Cependant  tout  l'embarras  vient  de  cequ*- 
on  a  voulu  joindre  te  Génitif  J«r»  Martii  à  armit, 
SH-Jieu  de  le  joindre  ïamor.  Voici  commentée 
ranfttuis;  Nuuc  infanns  amor  duri  Martis  deti- 
Met  m»  in  drmis ,  inter  telà  média  atque  adverfas 
heftes.  G«//«f, quoiqu'il  eût  une  Maîtreirequ'il 
aimoit,  fît  céder  cette  paillon  à  celle  qu'il  avoit 
pour  lagloire,  comme  font  tous  les  jours  nos  Of- 
ficiers ;  il  cipéroit  qu'à  fon  retour  il  trouvcroit 
Lyeùfiî ^àèWt  ilaprendqu'elléeltpartieavéc  un 
antre.  Le  voilàaudefefpoir.  Sonamourpciurla 
guerre  qui  a  occafionné  cette  infidélité ,  elt  un  ^• 
mour  infenfé. 
Cetteeiplication  me  paioit  fi  (împle&fî  naturel- 
le que  je  fuit  fuipris  qu'elle  ait  échapé  à  tant  d'ha- 
biles gens,d*aataatplus  que  ce  qui  précède  l'eiige. 
Gallin  venoit  de  aire  qu'il  voadrojtaroir  été  un 
■  Bet- 
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■  omin  Ti)îocronclM«(»Ji>,patcequ'«7«itf 

pajufes  jours  aveePoèjet  de  fa  tendrtjje ,  (kns  avoir 
la  rb,le  amoiiioa  d'ailer  chercher  lagloireaami, 
lieu  des  hazat  ds ,  au  Uçu  que/o«  amour  Infenflpswr 
Iti  combats  h.Z, 

Le  toMtum  du  vers  46  fait  une  autre  peinedif- 
ficulté.  Èmrmam  le  metboridela  parenlhèfe,& 
le  prend  pouruiiadvcrbe/o/.*j^»ewtf,*/^^*iw»- 
tumnivesAlpinas.  Jenefuispasde  cet  avis-  l.y- 
«ri/ voyoit  bien  autre  chofe  que  de  la  neige  &.  de 
bglace,  puisqu'elle  itoitavec  un  Amant.  Jcpré- 
férecois  donc  l'idée  d'Heumaii  qui  mer  le  .tofttim 
dans  laparembèle,&  L'esplique  par  rem  tai^th 
trocem. 

Plus  un  paUage  eCt  difficile, plus  ob  lui  trouve 
de  fens diS'ércQS.  AaCi$'eil-oQfbrtpartjtgé.fwla 
inanière  d'eipliquercestioîsvers 

En,HMqHa»n  patries  longopolt  iem(>oce-j^rj',(if) 
Pauperis  ^  tugHTieongeJitmttifpitt  fuimen ,  -, 
Pull  aliijUQt,  mearegma  videns,inirah9F.  »rijhui 
Il  eft  plus  aifô  deprouvcrquetoutesksÎDtçrpï^i 
talions  qu'on  adonnées  de  ces  vers ,  IH  peuvent^; 
défendre ,  qu'il  ne  l'eft  de  trouver  U  vétitablfi 
Suivant  5«r^»j,que  la  plupart  des  Con^eWif 
teaii omiaivi, pgfi aiiaMit  arifiat  yie  prend  poQl 
foJiali^uotanitos.Jri/tas,dit-il,poaimeffes^m^ 
fis  pour  atfiates ^aejîates  pourD«»«x;  mtisXÏBa 
lemble  qu'il  cft  contre  le  génie  delà  languË  Lan- 
iie,que«»yK«*«ri^«fepienaepcKif(»/*^w*»«*/« 
ou  anni ,  coinme  il  le  feroit  <\Waiiquot.n-Bae  fcfrit 
pour  quelques  Automnes.  D'ailleurs  fi  c'e^-li  le 
fens ,  yérgile  fe  répète  dans  la  même  Période,  /vv 
gofoji  ttmpore ,poJl  aliqttot  arifiat.  Il  yaijifnie 
^  une 
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une  erpèce  de  çoQtradiâion ,  Ung^^çft  ttmport 
indique  un  fort  lpiigtenis,qu  du  çQQÎnsunttms 
qu'on  le  reprcfcute  comme  fort  lpog^ytf//^«o^ 
meffes  ddfigne  qn  tems  qu^on  veut  le  repréfenter 
oommecourt.  ,  ,  * 

D'autres  veulent,  que  pofl  au  dernier,  vers  foît 
adverbe  ^  &  traduifent,  msrakçr  aliquçp  ariji'ai^je 
m^  étonnerai  de  nejVùir  qfifi  quelques  épis  dam  un 
lieu  oi^refcij  Ji  fertile.. Mt  Burma» >pséitït' et 
jens  auquel  je.troi^ye^l^raqd^  difficultés,  \0p9ii 
t&  encore  une  répétition  inutile  &  indigne  de/or- 
gile  ;  ,2  mirabpr  aliqup^arijias  ne  peut  fans)  beau- 
coup d'aide  avoir  la  (ignifiçatioû  q.u'00  lui  donne. 
£niiqi  cette  cxfxcffioj^  En  i^nquam  ^mac^uedans 
celui  qui  parle  un  defi|:,vif  ;  mai&iuivam.ottie  der- 
nière-explication  à  qiooi  11^  :|€rmineX'oit  ce  deiir? 
N^ aurai- je  point  ut^jour  lafatisfa^iôn  ?  De  quoi? 
De m^ étonner  de  ne  veirqu^  quelqtfet  épis  y  &c.'  ^ 

LePèïtDe  iaRue  donne  d'après  G«tf//f;*x  un 
tout  autre  fens.à  ce  pafTage  y  mais  qui  me  paroiteit» 
CQTÇ  moins 'caifonnaÙleqUQ  les  précédens..  Pour 
moi,  j*avQve,qu*après  avoir  tourné  ces  vers  de 
<toutei5  lés  façons,  &  ks  avoir  médités  allez  longt^ 
tems ,  il  m'aétéimpoifible  de  rien  trouver  qui  me 
fatisfît,  / 

.    J*ea.dis  autant  fur  .unç  petite  diffi^culté  moins 
iihportante  de  VEslog.  ni  v.ers  102. 
His  certi  neque  amor  çaujfa.eft:vix  offiius  hàerent. 

Heinfius ,  qui  a  bien  fentî  qu*îl  y  àvoit ici  quelque 
défaut  de  conÔruâioh ,  voudroit  lire ,  s'il  avoit 
pour  cela  quelque  autorité  Hi  certè.  Je  penche 
aiTez  à  croire  avec  lui  qu'il  s'éftgliffé  quel  que  faù* 
te  dans  le  texte.  Quel  efllefujet  de^è/^^r*?»/?  j'aî 
de  la  peine  à  croire  (jue  ce  foit  U  ou  agni ,  agni  'Vijc 
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baertmt  effibus  cft  une  rfirafe  que  je  n'oferras  ptf 
admettielàDS  quelqucDonneaucorité.  Qooîqu'l 
en  foit  ou  devine  aifément  le  fens. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ces  vers  de  VEclog.-j, 
C.Satteficapathocapri,tiii  Delia,parvHs{a) 

EtramefaMycoavivaeh eormua  Cervi. 

Si  proprinm  hoc  fuerît ,  Uvidemarmaretota 

PunieeoJiai'ilfuraseviKSa  cothurna. 
Si  Myesn  n'eft  pas  le  mime  que  Corydon ,  ce  paflà- 

§e  femble  toui-à-fut  dcititué  de  fens,  &  ce  qu'en 
ifent  les  Commentât edrs  ne  peut  guères  firvii 
qu'à coaârmer cette  dernière  idée.  MrBurma» 
alèntila  difficulté,  auQi  après  avoir  raporté  quel- 
ques explications.  Pemiare ,d\t'\\,ejl-ce  levoK 
d^um  chaffeur  qui  promit  à  Diane  une  Jiatue  dt 
marbre  JitUt  lui  fait  totfjomrjàVBir  ie  mime  fuc 
cis  à  la  chMjfe,favoir  de  tuerunfangUer  £5"  umCerf. 
Peméire  en  rfèleft-celàjce  quef^r^i'eavoulu 
dire  ;  mais  certainement  ce  n'ed  pas  ce  qu'il  dit  ; 
&  s'il  donne  à  un  Berger  imaginaire  deux  noms 
dîlférens  fans  en  avertir, on  ne  làuroitlejuftifier. 
Querignjged'ai!leurscet^pi-(^>zp«t<i/iri,dQnton 
n'apoint  parlé  auparavant,  &  dont  on  ne  parieplas 
enfuite?  On  fuppofe  que  Jl^covaprisce&nglier 
.&  ce  cerf  à  la  chafle.  A  la  bonne  heure;  mais  com- 
me il  n'y  a  rien  qui  l'indique,  il  feiapermis  de  fup- 
pofër  tout  autre  chofe.  Ce  n'efl  pas  tout.  Si  Pro- 
friumbeefuerit  ;  quel  eft  le  fubftantif  de  cet  hec  î 
Pequelnom,  ou  de  quelle  phraTctient-ilIaplacc? 
C'en, dit-on, de  la  fuppofition, lavoir  du  fuccès 
queJl^fo»  aeu  àlachafle.  Quellaugage]  Pour 
moi,J  atme  mieux  déclarer  queje  n'y  encens  rien 
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^ued*attribuerà^>j^i7eun  tel  galimathias. 
C.  Mtêfcofi  fontes ,  &  fomno  mollior  herba ,  (^) 
-    Et  qus  vos  rara  viridis  tegit  arbutus  nmbra , 

Solftitiumpecori  defendite.  ; 
Ce  toar  de  phrafe  me  paroit  &  (ingalier,  que  je 
foupçonne  qu'il  pourroit  bien  s'y  écregliffé  quel- 
que faute.  On  lit  dans  un  fragment  de  Moret^  ijuae 
nos  rura^  ce  qui  ne  lève  pas  la  difficulté;  mais  nous; 
mène  peutêtre  à  la  véritable  leçon  qui  me  paroi; 
devoir  être ,  Et  au4^  nos  rara  viridis  tegis  arbutus 
nmbra ,  il  eft  vrai  que  ce  n*eft-li  qu'une  conjéâu« 
re*  Je  ne  dis  rien  de  l'efpèce  de  jeu  de  mot  dans 
fomno  mollior  herba.  Virgile  auroitauffi  bienfait 
de  laifTer  cette  pointe  à  Tbeocrite. 
Il  eft  un  autre  paflage  fur  lequel] 'ai  encore  quel- 
ques foupçons-  Le  voici 

Necfij  quum  moriens  alta  liber  aret  in  ulmo,  Çb) 
yEtbiopum  verfemus  ovxsfub  fidere  Cancri^ 
Servius  eiplique  ctverfemusp^tpafcamus.  Bar- 
thius  Vit  fervemus;  mais  i®  on  ne  voit  point  ce 
que  les  brebis  font  là.  2  verfareoves  pour  pafiere 
me  paroit  une  expreffion  fort  extraordinaire  & 
dont  ie  n'ai  pu  trouver  aucun  exemple.  On  lit 
bien  dans  Properce  lib.  m  Elégie  m.  57  verfare 
hoves 

Curfe^nisvtrtàTtboYCst^plauJlraBootes 
Pletadumfpijfo  cur  eoit  igné  chorus  ? 
mais  on  voit  qu'il  lie  fîgnifie  là  rien  moins  que 
paître.  Il  s'agit  de  la  conftellation  de  VOurfe  ou 
du  ^i&^r/W  qui  tourne  autour  du  Pôle  &  qu'on  fu« 
poft  que  le  5©«v/Vr  conduit. 
'    Les  vers  72, 73  &  74  de  TEcl.  X  me  paroifTen t 
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tScL  obfcars.  ^c  ne  vois  pas  ce  que  le  Poctc  avoît 
en  vue.  Il  venoit  de  dire  en  parlant  aux  Mufes  qut 
les  vers  qu*i)  avoit  chantés  en  Thonneur  de  Galius 
écoient  fuffi(àns  pour  ce  qu'elles  pouvoient  atten* 
drc  de  lui,  pais  il  ajoute 

k^os  hxc  facietis  maxîma  Galh  : 
Gallo^  cmJHS  amor  tanîum  mihi  creJcH  in  boras^ 
Quantum  vcre  uovo  viridi^  fe  fubjicit  alnus. 
On  croit  dabord  entendre  ces  mots ,  béec  maximoy 
mais  quand  on  y  réfléchit,  l'exprefllon  paroit  Ipû« 
che,  Sont-  ce  les  vers  de  Virgile  que  les  Mufes  fa^ 
€iemt  maxima  Gallo  ?   Mais  alors  qu*e(l~çe  que 
cela  figniâe?  La  comparaifon  du  dernier  vers  ne 
me  paroit  pas  nette  non  plus ,  &  le  Commentaire 
de  Servius  y  répand  bien  peu  de  lumière. 

Quoique  je  ne  fais  guère  mention  que  ics  paflkr 
ges  où  je  n'ai  pas  trouvé  tous  les  éclairciflèmens 

3ue  je  cherchois ,  jenefaurois  finir  cet  extrait  uns 
édarer ,  que  j'en  ai  trouvé  un  nombre ,  beaucoup 
plus  grand,qui  m'ont  parfaitement  fatisfait.On  me 
pardonneraj'efpere  fi  j'ai  préféré  à  donner  des  Re- 
qiarques  au  lieu  d'Eloges  dont  tout  le  monde  doit 
convenir  ou  dont  on  peut  fe  convaincre  par  l'Ou- 
vrage même,  .   \    . 

^  A  JR.  T  I  C  L  E    VIL    . 

JoH.  Frid-Stapferi  F.  D.  M.  HelviBeru. 

*  Inftitutiones  Theolpgî»  Polemîc»  Univcrfa 
Ûrdinp  Scientifico  dîfpofitas,&c.Tig;uri#fpirï 
Heideggeram  &  Soclos ,  1 743-1 747. 

C'eft-à-dîre, 

Corps  complet  des  Controverfes  de  Théologie 
c»  ordre  Scientifique  par  ]♦  F.  StapfeR,  M.  du 
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.  iSif.  É*Àe  Berne  en  Suiffe  avec  Permijfn^m.  desF^'^ 
.  [eultésThéologiques  de'/miç  ^  ^^^Seroe.  8*  V 
Tomes  AXmlc  Sac. 

r  *  .   • 

T   Es  Coairover&s  deReHgion  ont  ét£  rebatûes 
""^^  c^Otdefois&entant  de  formes  différentes^ 
que  Ton  ne  s'atteod  guères  à  voir  quelque  chofe 
de  nonvoiu  dans  ce .  genre.  La  Théologie*  cepeti» 
dant ,  dont  ik>us  donnons  TËxtraic ,  notfs  t»  parue 
écrite  dans  ua^oût  allex  partknilier  pour  méri* 
ter  qu'orvm  fit  mention  dlans  cejournal  Liténdre^ 
puisqu-'outre  là  nouveauté  delà  méthode ,  Ten- 
trelasperpémelide  laPhilofophie  Leibnkîeiuie  lut 
donne  WcCeriaûrtour  original ,  qui  k  rend,  peut  i* 
tre unique  dans  £)n  efpèce.  Nous  noos  contente^ 
rOns  de  tracer  en  racourci,  crque  le  favanc  Aui^ur 
de  cet  Ouvrage  a  renfermé  en  f  gros  Volumes  ît| 
8>  nous  boraant  à  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  ef* 
fentiel  &  à  quelques  courtes  réflexions  for  les 
Principes  &  la  Méthode ,  qui  7  font  rm  en  uiage: 
-  Les  Théologiens  çngagés  dans  la  Controverft 
avant  M  Stapferfs  ténoient  fur  la  Défcnfiycv  & 
ne  r^ardant  Leurs  Adveriktres,  qu'en  x^ualicé  d^A^ 
greîïeur s  fecontentoient  de  les  repouifer  à  meiiire 
qaMls  les,  rencontroient  enoppoittion  aux  divérièt 
parcièsdeleurs  S^ftéiîies;  celui-ci  fuit  une.ron^ 
difiér^ate.  U  déclare  G berre  offenii ve  allam  au  de<- 
¥am  de  reaniemi,&  tâdhede  Le  forcer  jufques  dans 
&$  propres  retranchemens.  A  près  un  court  difcours 
fur  les  fources  ,  les  ôccalions ,  &lescaufes  de  cha- 
que Héréiie,  il  s'applique  d'abord  à  mettre  au  jour 
tout  le  fort  &  le  £bible  du  fentiment  qu'il  doit  com*- 
battre,  lequel  pour  cet  effet  il  range  lui  même  en 
ordre  fy  ftématique  plaçant  à  la  tête  le  v^^y  ^tviôt^ 

par- 
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par  qnoi  il  ne  faut  entendre  autre  chofè,  que  l'er<* 
reur  capitale ,  celle  qui  fait  pour  ainfî  dire  la  Quia- 
tefTence  de  tout  le  Syiléme,  &  à  laquelle  les  autres 
feraportent^commeà  leur  centre  commun.  Ar 
près  cet  arrangement  notre  Théologien  forme 
Tattaque  par  des  propofitions  tirées  de  fon  pro- 
pre fyftéme,  dont  il  avoit  donné  auparavant  une 
démonftrationfuivie,  i  laquelle  le  leâeur  eft  ren- 
voyé poiïr  éviter  les  redites«Ces  Propofitions  font 
miles  en  avant  pour  tirer  la  mnde  bréche,ou  pour 
làpper  le  fondement  de  la  Doârineadverlâire câ- 
pres l'ébranlement  duquel  il  fait  voir  comment  le 
Tctte  de  l'Edifice  s'écroule  de  foi  même  ;  La  dis- 
pute fe  termine  par  réclaircijQTement  des  difficul-» 
tés ,  &  par  les  réponfes  aux  objeâions. 

Le  premier  Volume  ne  contient  que  des  pré* 
paratifs  de  guerre  ;  Qu'on  fe  figure  un  Général 
expérimenté  faifant  la  revue  de  fon  Atmée ,  ran<- 
géant  fes  Bataillons ,  reconnoiflànt  l'ennemi ,  le 
pourvoyant  d'ammunition ,  donnant  fes  ordres 
pour  Tattaque  &  la  défenfe,  en  ua  mot  prenant 
toutes  les  précautions requifes;ce  fera  une  image 
complète  de  la  conduite  de  notre  Controverfifte, 
lequel  après  avoirjuftifié  dans  un  premier  Chapi- 
tre ia  méthode  particulière  de  traiter  là  Théologie 
Elenâique,  &  expofé  dans  le  fécond  tes  maximes 
de  prudence  dont  il  prétend  ufer  dans  le  cours  de  la 
Controverfe ,  établit  dans  le  troifième  le  Sy  (léme 
complet  de  fà  Théologie  Dogmatique  compre- 
nantXXVISeétions  &  yraflemble  fbusunmé^ 
me  point  de  vue  tous  les  matériaux  de  fon  Ouvra- 
ge, faifant  rouler  les  deux  derniers  Chapitres  fur  la 
Tolérance,  les  Héréfiés  en  général  &  les  Perfon- 
nages  des  Hérétiques , 
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Le  If  Tome  fait  rouverture  de  la  Campagne^ 
toate  Erreur  en  fait  de  Religion  eft  opofée  à  quel* 

3ueVérité,&  comme  toute  Vérité  peut  étreregar- 
ée  comme  Principe  ou  comme  Conféquence^ 
r  Auteur  met  à  jufte  titre  la  même  liaifon  entre  les 
Erreurs  &  palTe  en  les  combattant  du  général  au 
particulier.  Ainii  tous  Tes  ennemis  fe  rangent  na* 
turellement  fous  trois  Etendars.  i  II  y  en  a  qui  dé* 
truifentles  Principes  de  toute  Religion,  i  II  y  en 
a  qui  ne  rejettent  que  la  Religion  Révélée.  3  II  y 
en  a  enfin  dont  l'Erreur  ne  confifte ,  qu'en  fauiTes 
Conféquences ,  qu'ils  firent  de  Principes  vrais  en 
eux  mêmes  ^  &  dans  lefquels  ils  s'accordent  avec 
l'Auteur.  ' 

A  la  première  ClafTe  font  raportés  les  Athées, 
les  Déiftes,  les  Epicuriens  &  les  Payens ,  qui  rem* 

Îliflènt  autant  de  Chapitres  du  i^Tome.  Entre 
épicurien  &  Déiftc  l'Auteur  met  cette  Différen-« 
ce,  que  l'un  détruit  abfolument  toute  moralité 
intrinfeque  des  aâions ,  en  établiflant  une  parfaite 
IndifFérence,&  prenant  pour  fouveraine  Maxime 
Quod Uhet  JUef  ^pendtini  que  l'autre  fe  contente 
de  nier  la  Providence ,  &  cette  Dépendance  natu- 
relle, fource  des  obligations  de  la  Créature  envers 
le  Créateur.  De  cette  manière ,  qui  dit  Déifte ,  dit 
Epicurien fubtil,&  l'Epicurien  en  contre  n'eit  à 
proprement  parler ,  qu*un  Déifte  groffier. 

Sous  le  2  Chef  fe  préfetitent  dabord  les  Natu- 
rallAes ,  c.  a.  d«  tous  ceux ,  qui  fe  tenant  à  la  Reli-. 
gion  naturelle  rejettent  toute  Révélation  ,  ou 
comme  faufle^ou  du  moins  comme  fuperflue; 
ceux-ci  font  réfutés  tout  au  long  Ch.  10  quieftle 
dernier  du  fécond  Tome.  Dans  le  troifième  pa* 
roiflènt  les  juifs ,  qui  rejettent  la  principale  partiei 

de 


/leUniie  Ré  vélation  ,&  après  oix  lesTvrcs,' qui 
m  Itetf  de  la  vraie  en  fubftîtuent  une  faufTeXes  An» 
licrinitairès ,  &  nommément  tes  SocinienSfinar^ 
çbentimitiédiatemcacfarieiirspas^I'Autemrlesre- 
gardiinttotit  au  plus  comme  des  honnêtes  Mufiil- 
inanSy  pttifquenonobftant  quMls  lèmblentrecoà- 
nottxt  rautofité  dés faintes Écritures, ils  lertor* 
dcQt  à  leur  gré\  ennient  la  nécefficé ,  le&  dépouil- 
lent des  Myflères,  &  accordent  à  kRaifonle  droit 
de  juger  en  dernier  rdTort  des  Matières  de  la  Foi. 
>  Le  4  Tofiie  commence  par  riudifférentifiney 
apellépar  abus  la  Religion  des  Sages ,  ou  la  Reli^ 
||ioad*£tat.  Dans  ce  Chapitre  font  rifutés  les  La- 
titudinaires  les  plusgrofliers , l'Auteur  s'-attachant 
par  tout  à  démontrer ,  qu'onn«  peut  point  inipu^ 
nénient  £tre  Turc  à  Coaftantinople,  Paptfte  à  Ko^ 
ine,Calv{nHte  à  Genève  ,&  que  M  de  Voltaire 
tire  un  portrait  faux  de  la  Divinité ,  lor£qo*fl  ià 
repréiènte"ro»^w^  »i$  bon  Père  de  Famille^  qui 
^  cboyepoHsfes  Knfans  ^blancs  ^noir s  ^jaunes ,  avec 
j^  Mesc long ^ouflat^  ave^Tuf ban y^ouChapeau^a^ 
^  V€€prép«C€  i  oiifanspréfUce;^  ,|  TEglife  deRo- 
nie ,  &  Jes  Fanatiques  apanienneht  encore  à  cette 
deux  ième  CfalTe ,  la  première  puifqu'elle  fait  dé- 

Eadre  les  Articles  de  la  foi  '  d' Autorkés  purement 
maines^Alesderhiers^^parde  que  par  leur  lu* 
mière  ou  paroleintérieureils  diminuent  le  prix  de 
la  pifoleécrite^  &  réduifent  la  Rdigion  à  un  Pxin- 
eipe  vs^ue  ^  chimériqu&&capricieux» 
'  Squs  la  3  ClafTe  font cdmpri&â  les  Seâes ,  qui 
(fuivant  rAuteut)  ne  reconnoifffcnt  point  Jefus- 
Chrift  comme  Caufé  unique  &  parfaite  du  falut, 
tels  que  les  Pélagiens,les  Sémipélagiens  (ccvmnws 
a  qualifie  M  Rcrmbntrans  par  qui  finit  ce  Tome): 

les 
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les  Mennonites  &  TEglife  Orientale ,  en  un  mot 
tous  ceux,  qui  foutiennent  le  Libre  Arbitre  ou 
rEwt  parfait  de  l*Eglîfe  fur  la  Terre. 

Les  Différeiïs  de  l'EglifeRifor  niée  d*avec  ccI- 
le  de  la  Confeâion  d'Augsbourgfont  le  fbjet  da 
dernier  Chapitre,  l'Auteur  y  pofe  fort  exaâement 
TEtat  de  Controverfc,  qui  règne  entre  les  Corn* 
muiiions .  pefant  mûrement  les  Raifons  pour  & 
contre ,  &  fait  paroître  généralement  beaucoup 
d'ingénuité  &  de  modération*  Le  tout  s'aboutit  a 
force  Complimens,  réfultat  ordinaire,  peutétre 
unique,  des  Conlêils  de  Réunion  qui  ayent  jamais 
été  propoiës  par  des  gens  modérés  &  en  quoi  il 
fautavouer.,qué  les  Théologiens  Suîffcs  fe  font 
diilingués  depuis  quelque  tems  par  defTus  leurs 
-Confrères. 

L' Appendîî  dontMStapfer  gratifie  fon  leâeut 
ne  doit  point  être  oublié,  d'autant  moins  qu'il  peut 
être  coufidéré  comme  un  fuplémentàceTraité 
deControverfe;j'entensparIà  une  petîtcDiflerta- 
tatîon  fur  les  héréfîcs  des  premiers  fiècles  dùChrifr 
tianifme,favoîr  depuis  Simon  le  Magicien  jufqu'à 
MacédoineXa  Phîlofophiedesr Orientaux,  &  par- 
ticulièrement des  Egyptiens ,  le  mélange  delà  Py- 
thagorienne  avec  celle  de  Platon  ,&  la  Cabale  des 
Juifs  font  les  trois  fôurces,  dont  rAuteur  prétend 
que  toutes  les  Erreurs ,  qui  troublèrent  l'Eglife 
naifTante ,  ayent  été  puifées.  Les  lèntimens  parti- 
culiers d'Origèncfont  ceux  fur  lefquels  ils  s'arrête 
Iepluslongtems,']ui  failants  naître  une  occafîoa 
favorable  d'examiner  la  Do3nne  desMillenaires^ 
&  de  réfuter  les  plus  célèbres  Partifans  de  la  fin  des 
Peines  infernales»  Du  reftexomriie  l'Auteur  ne 
regarde  point  cet  Article  comme  fondamental ,  il 
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cxemcehautemcntOrigèiieda  nombre  desHévé* 
tiques,  foutenant  que  le  père  fetau  ne  lui  îihpute 
rÂrianifmeyqueéiute  d'avoir  compris  le  fens  de 
fcs  Ouvrages. 

LaTliéologie  I^ogmatique  de  M  Stapfer  é- 
kant  conforme  dans  tous  fes  Points  à  la  Doâri- 
ne  de  Calvin  «  nous  nous  contenterons  de  faire 
connoitrepar  quelques  Echantillons  le  nouveau 
jour,  que  lui  prête  laPhilofophie  &  nomméinent 
celle  de  Leibnitz ,  qui  fait  TÂme  de  cet  Ouvra- 
ge, &  que  l'Auteur  emploie  principalement  pour 
concilier  les  plus  atterrantes  difficult(fs  de  fon  S  y 
ftême. 

Le  Principe  le  plus  fécond  dans  là  Théologie 
de  M.  Stapfer  me  paroit  celui-ci;  La  Volonté  fer /r 
Décret  de  Dieu  fte  peuvent  avoir  pour  Objets  que 
VUnivers  entier  confidéré  comme  un  feul  Tout. 
Lorfque  la  fouveraine  SagefTe  (cVfi  à  peu  près 
ainfi ,  qu*il  raifonne)  choifîfToit  le  monde  aâuel , 
comme  le  meilleur  de  tous  les  poffibles ,  elle  n'en- 
vifaèeoit  point  une  Perfeâion  de  parties,  mais  une 
Perteâiondu  tout,  laquelle confifte en  ce  que  le 
prêtent  aiTemblage  des  Créatures  raiigé  dans  le 
préfent  ordre  de  coexi(lence&defucceâion,eft 
plus  propre,  qu'aucun  autre  afièmblage  raùgé 
dans  aucun  autre  Sy  ftéme ,  à  réfléchir  comme  ud 
miroir,  ou  à  repréfenter  comme  un  tableau  en 
înignature  les  infinies  Perfeâions  de  fon  Créa« 
teur.  Dieu  n'a  donc  rien  décrété  par  des  vues  par- 
tiales, ou  plutôt  à  parler  proprement,  il  n^a  fait 
Îu'unfeul  Décret,  c'eft  à-dire  celui  de  tiret  cet 
Jnivers  du  Néant.  Dans  ce  Décret  général  il  a 
envelopé  tous  ceux  que  nous  apellons  particu- 
liers ,  &  en  donnant  la  Préférence  au  monde  ac- 
tuel 
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ttçl  dont  il  avoit  contemplé  d*ane  iimple  vue  le 
plan  entier  d'un  bout  à  l'autreavant  que  de  le  choi^ 
tir,  iU décidé  6n  même  tems  de  tous  les  Evène* 
mens  qui  y  dévoient  arriver ,  comme  aufli  deror* 
jdre  Qu'ils  y  dévoient  tenir  dans  tous  les  (iécles. 

M^^tf^yjrrfeprévaut  en  plufieurs  manières  de 
ce  Principe;dabord  il  en  copclut  qu'il  ne  faut  point 
juger  la  Providence  fur  des  défauts  aparens  foit 
dans  le  monde  phyiique  (bit  dans  le  monde  mo* 
raL  II  femble  mémepouiler  cette  fpéculatioh  plus 
loin,infinuantenplu(]eurs  endroits  que  nous  ne 
Aurions  déterminer  en  aucun  cas  ce  qui  eftcon*^, 
ibrme,ou  contraire  m%  Propriétés  Morales  du 
Souverain  Etre ,  à  moins  que  de.  conuoître  le.p}aa 
entier  de  fes^uvrages,  &  d'entrevdir  diftînâe? 
ment ,  les  moyens  ^  par  lefquels  lés  fins  particulier 
xes  fendent  à  la  générale ,  qui  e(l  la  gloire  da 
Maître  du  monde  i»  ou  Tallemblage  çntier  5)^  f<»9 
.iadorables  perfeâions.  De  cette  manière  à  mojas 
que  d'avoir  ^flifté  au  Confeil  du  Très- Haut  nous 
lie  ferons  jamais  capables  déjuger. autrement  que 
l' Aveugle  des  couleurs ,  dece  que  Dieui)0ut  cm  né 
peut  potnt(faite  en  vertu  d^  fii  Bonté,  de  fa  Sagcfle, 
oujudice. 

M^is  les  Doarînes,qui  tirent  le  plus  de  relief  da 
Principe  mentionné ,  font  fans  contredit  celles  de 
ia  Prédeilipation  &  de laGwce,notre  Théologien 
s'en  fervant  ^vec  beaucoup  de  fubtilité  &  4V 
drefle  pour  dépouiller  ces  Ppgme§  de  ce  qu'ils  pa- 
roiffent  avoir  d'odieux,  &  de  révoltant.  Di^u^ 
qqi  ne  décerne  rien,  que  par  raport  à  l' U  nivers  en* 
lier ,  fe  repr éfentant  le  plus  parfait  de  tous  les  pof  ♦ 
fiblcs,  y  voit  entre  autres  le  G  lobe  de  notre  Terrei 
&r  ceCilobedesHomraeîà  créer,çapables  deVerM 
yX^tneXXXlX.Partieli.  À  a       /  t» 
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ni  &  de  Vké  :  il  les  vmi  ci^tfi,>m8î$péche^ ,  tt 
toatehi  Pofttf  rite  d^  Adam  entfatûée  dans'le  précis 
jAcép9S  Izchatùàe  ce  premier  Pire  :  parmi  cette 
Maflè  corrompue  Dieacottceinplequel^i^-^aiis 
rachetés ,  aptiûs  avec  efficace  ^  croyans  en  Jefiii 
Chrift ,  réeénérés  par  la^ertu  du  St.  Efprît  ^  fane* 
irèéSfPcrwverans^fcellés^&gloriâés:  en  mé« 
tne  ttms,  le  reft'e  du  eaire  iiumain  fe  pt^éfeôtê 
déliant  Ittf  délaiffé  dm  fa  mifôce  faôs^o«Sbilit€ 
d'eafbrtfr,  commb  abaHdônnés  de  laGfacé,  & 
n'ayant  point  de  paifc  ni  àla  vecâtioil efficace ^ ni 
par  là'méme  èaucnnd^iénfaks ,  qni^'en  liiitlînl 
dans  la  chaîne  du  Sialfili  Cette  conftitutiondSno^ 
f^é  globe  làiiân^  partie  feOeàftielle  du  pl^  de  l' U- 
niVers^cfue  IstSbuver^no^igdre  approu'^eydoit 
néceflairemem  être  etivelbpf^edans  !d)ëcrèt  gé^ 
Aérai  dto  donner  l^eviflen^i  c<ft  Univéf $;  Déior^ 
te  dtie  tiC'  \é  paît  à€Dië\iïVts'yût]mi*àit6jMir^ 
ni  <fc|^<iiftéri«Sr,&  Tb  feal  Detret  de  crôer  te  Mon^- 
àt  coitiprend  Pin  k  Môyéàs^Pr4àé!iiiài2tt\6Ày  R^ 
probàtioft ,  &  toiït  tt  qàt  m>m  apêllom  Débet 
particolieri      -       -       '^-    *    - 

quelle  Jean  eft  élu,&  Judas  reprouvé?  Celée  De* 
inahàé  ûé  porte  antre^hofè  v  ïï  et  n'èfl!  féi^- 

Juoi  Dr^ùà^t-fl  donnî^  \^?i6(4fentt^VUmm'^ 
ak  lé  plan  duquel  éiÂreSt  ta  DaiÀIICiblirdiêrj^îi- 
das;ec  leSalùt  d03^f/f^?LaR<pt^éft  tt>Uie  â^ 
té  i  Pàtccqué  c'éîl  lé  mâlleur  detôi&s  léô'  ^^ 

V  lié' Tour  îri^élrteût^  quisnotté  Thlôlôglèft 
Phîlbfophé donne  â  toute  celte  fl(iatièfe,ilOiis  pôût^ 
roit  Copduii-éà'plufieurs  Réflexions  ;qUë  ùotîs^ 

kandonnods  tdk^Biiérs  I  éétlx^qui  fbmJiéàrâft 
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dè'ccs  fortes  de  fpéculatïons^  Qu'il  nouslbit  per- 
mis de  faire  une  feule  remarque  qui  fépréfentera, 
j'e  croîs  ^naturellement  à  tous  ceux,  qui  liront  a- 
reç  attention  cet  Ouvrage,  c*eft  que  M  Stap^- 
fer  feplaifatit  à  regarder  V  U  nivers  comme  un  feul 
tout!,  (êmble  oublier  quelquefois ,  que  chaque  £• 
treihtelligenteftauflî  un  tout  ^lequel  l'Auteur  de 
fon  exîftence  doit  traiter  conformément  à  la  Na- 
ture Individuelle ,  qu'il  lui  a  conférée.  S'il  vou- 
loir pefer  un  peu  fur  cette  confidération,  ilver- 
Toît  fans  peine  que  lorfque  nous  nous  fommes 
formé  un  plan  entier  de  la  conduite  du  Créateur 
envers  un  tel  Etre  &  que  nous  avons  confronté 
cette  conduite  avec  la  Règle  du  jufte^&del'ln- 
iuHc^quîeft  éternellement  &  univerféUenverit  la 
même ,  rîen  ne  nous  empêche  de  décider ,  fi  cfl 
Plan  eft  confornie ,  ou  contraire  à  cette  Règlej  fit 
en  cas  qu'il  lui  foit  contraire, ne  pourrons-nou)? 
pas  prononcer  hardiment,  que  la  Souveraînç  Sa- 
gefle  ne  le  choîfira  pas?  Car  neferoiti-îlpasridi* 
cule  de  foutenir,  que  pour  rendre  juftice  à  l'Unir 
vers  entier ,  qu'il  cohfidère  commeun  feul  Etre, 
Dteu  feroit  tort  à  quelques  unes  de  fesparties.in- 
leUîgentes  ?  Ou  eft*»ce  que  M .  Stapfer  fe  fera  pi  uf 
de  fcrupule  que  nous,  d'avancer:  „  Quefidani 
jy  ïe  meîllçur  monde  il  falloit  qu'une  feule^Créa* 
j,  ture,auflî  méprifable  que  vous  la  vouliez  âigùî- 
^,  rer,  ne  fût  point  traitée  conformément  à  fa  na* 
„  ture ,  le  meilleur  monde  ne  vaudroit  rien ,  cet* 
„  te  feule  irrégularité  en  terniffant  toute  la  beauté 
:,  &  le  rendant  un  Bâtiment  indigne  de  fon  parfait 
^.  Architeae*'> 

Ptenant  donc  pour  Axiome,  que  Dieu  eftjufte, 
âge  &  boti  en  particulier  «  tout  commeen  général 
•'^  Aaz  (Axio- 
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(Axiome ,  qui  ne  peut  point  être  contefté  à  moini 
que  de  renverfer  coure  cerritude  en  fait  de  Rdî- 

Eion  &  de  Morale)  tout  ce  que  TÂuteur  me  fem- 
le  gagner  par  fa  nouvelle  peinture  des  Dogmes 
épineux  de  la  Prédeftination ,  &  de  la  Grâce ,  c'eA 
de  changer  les  termes  delaQue(lion,lefondref- 
tant  toujours  le  même.  Autrefois  on  demandoit  par 
exemple,  Judas eft-il  iiijuftement  puni  pour  une 
traKifon  oiiMl  a  du  néceffairement  commettre  en 
vertuduDecret  de  RéprobatiopiPréfentementon 
demandera:  Dieu  peut*il  décréter  un  Univers, 
datisle(|uel  Judas  eit  puni  pour  une  trahifon ,  qu*« 
en  verm  dii  même  Décret  il  ne  pouvoit  point  & 
t>afrer  de  commettre  ? 

La  Démonftration  Philofophique  de  la  propa- 
gation du  pèche  originel  fur  toute  la  Podéritéd' 
Adam  ayant  beaucoup  de  connexion  avec  la  pré- 
cédente ,  mérite  d'être  examinée.  Cette  Démon- 
ftration  fuppofe^que  les  Pères  &  les  Enfans  font 
en  relation  de  Caufe  &  d'Effet  &  que  le  genre 
humain  fait  un  même  tout  avec  fon  premier  r  ère  ^ 
i  peu  près  conmie  les  branches  &  les  fruits  le  font 
svec  leur  tronc« ,,  D^un  état  moralement  impar- 
4,  iait,dit  1*  Auteur,ne  peut  point  naître  un  é  tatmo- 
,,  ralefnent  parfait',  puifque  autrement  il  y  auroit 
,,  effet  fans  caufe;  Les  enfans  doivent  donc  héri- 
I,  ter  rjmperfeâion  de  leurs  Parens,  &  par  la  mé» 
\^  me  raifon  celle  de  notre  premier  Père  doit  être 
,,  tranfnrife  à  fes  Defcendans,  dans  toutes  les 
„  Générations."  Chacun  voit,  que l'Hypothèfë 
de  l'Auteur  fouffre  de  terribles  dîfficultés;voyons 
un  peu  comme  il  s'en  tire  en  Philofophe  Leibni* 
tien.  „  Si  on  pouvoit  accorder,  objeâera-c-oîï 
4,  dabord ,  que  les  Pères  fuiTent  les  Caufes  de 
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^9,  leurs  enfans  par  rapport  au  corps  ^  on  feroiten-^ 
^,  core  fort  embarrafTé  à  Tégard  de  l'Ame,  à 
'9»  moins  qu^on  ne  voulût  fou  tenir,  que  les  A- 
,,  mes  s^engendrent  per  Traducem ,  &  que  dans 
3,  celle  d*Adam  ayent  été  contenues  toutes  celles 
,,  de  (à  poftérité.Si  néanmoins  il  n -y  a  que  1' Ame| 
,,  qui  foit  à  proprement  parler  capable]de  Vertu 
,,  ou  de  Vice ,  &  fî  elle  étoit  corrompue  dans  fon 
^,  Origine,  le  blâme  ne  pourroit  retomber  que  fuv 
,,  fon  Auteur^ 

Mr  Stapfer  fentant  le  poids  de  cette  difficulté  a 
tâché  d'y  remédier  {a) ,  dans  les  Réponfes  aux 
Juifs,  &  auxSociniens  par  une  autre  Hypothèfe, 
qui  porte  que  l' Ame  ne  préexifte  point  réparée  de 
de  fou  Corps,  mais  que  lui  étant  jointe  dans  le  pre  • 
xnier  inftant  de  fon  exi(lence,en  vertu  d^mieloi 
générale,  que  le  Créateur  obferve  pour  la  plus 

frandeperfeâiondefon  Ouvrage,  elle  participe 
es  le  même  inftant  à  tous  les  mouvemens  dére«- 
glés ,  qui  s'y  pafleut ,  &  par  la  même  raifon  en  de- 
vient refponfable. 

Il  t(i  fort  à  craindre ,  que  les  Antagoniftes  de  -" 

BOtre  Théologien  ne  (ê  contentent  point  de  cette 
iblutîon.  „  uar ,  demanderont-ils,  fi  notre  Ame 
^,  eft  corrompue  en  conféquence  de  fon  Union 
„  avec  une  pièce  de  matière,  dans  laquelle  ex  is? 
,,  tent  des  mouvemens  pervers ,  eft-ce  nous ,  qui  r 

,,  avons  établi  cette  Union  î  &  fi  ce  n'eft  pas 
^,  nous ,  comment  pouvons  nous  devenir  refpon  - 
^^  fables  de  ce  qui  en  réfiilte  par  une  néceffité  de 
„  conféquence  ?  de  quel  coté  que  nous  nous  en- 
^,  vifagions,nefommeS'rnous  {^s  des  Etres  pure- 
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„  meot  paûifs?  des  inftniq^eas  dans  une  maio 
^  étrangère?  Des  machines  ^qui n'ont  rieacon- 
,9  tribue  à  leur  compofition,  &.qui  ne  peuvent 
,,  riencontribtteràleurmoayeaient?Qa'oniiou$ 
,,  dife  tant  qu'on  voudra,  qu'il  y  adelaSppnt^• 
y,  néité  en  nous ,  que  notre&me  conCent,  ou  prend 
^,  plailir  au  dérèglement  de  Ces  organes.  Nous 
I,  ne  le  nierons  point  ;  mais  nous  ramènerons  no- 
t^  tre  ancienne  quedion  :  Cette  Spontméké ,  ce 
,,  confentement ,  ce  plaifîr  n'eft-il  pasune  fuitç 
,,  des  Loix  de  l'Union  de  l'Âme  avec  le  Oosfs  ? 
^,  &  cette  Union  par  qui  eft^elleétiÙie?" 
,  L'unique  réfîige  contre  cette  .formidable  x>b- 

ëâion,qui  refte  à  Mr«f/4(^/èrXb  trouve  dans  11 
oârine  IVolfienne  fur  la  Liberté ,  qui  eft  téUe, 
qu'un  Etre  purement  paffi  f en  peut  jouir  ^nifque  » 
eonune  il  nous  l'apprend  poiitivemeiit  JXeu  peut 

Eroduire  par  fon  pouvx>irirréiiftiblede$Aâesli-» 
res  dans  l'homme.  Cen*e(lpas  icilapboed'e? 
xaminer  ce  Centiment ,  mais  on  nous  permettra  de 
remarquer ,  que  fi  le  favânt  Auteur êft  obligé  d'y 
re venhr  pour  le  foutien  de  fa  Caufe,  il  <toit  fiort  in* 
différent  pour  lui^fi  l'Ame  fut  créée  fépafée,oi| 
jointe  auCor{>s ,  la  difficulté  ayant  lamâmisfor* 
ce ,  &  fa  folution  le  même  poids  dans-  le&cond 
cas  que  dans  le  premier. 

Cependant  il  faut  convenir  que ,.  lorCqu'on  a 
goûté  rnie  fois  la  repréièntation  Wolfifnne  de  U 
liberté^oh  eft  àix»ut  de  toute  difficulté  par  rapfK>rt 
au  péché  originel  ;  c'ed  là  la  véritable. £cmrnai&i 
dans  laquelle  les  Êtres  immatériels  fefondeat  en- 
femble^  Et  c'efi  par  le  moyen  de  cette  fonte ,  que 
ces  mille  millions  d'intelligences  humaines ,  qui 
depuis  la  Création  jufqu'à  la  gndes  fiécles  font 
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unies  à  des  Corps  org&nifés  ;  viennent  jà  .cpappqlçc 
va^Ml  tout  avec  rmtfcUJgençe  d'A^^xn .  C*erf 
^ar.là  \  qu'on  c^mpreq^  comment  oelk-ci^déçjd^ 
du  fort,  fde  routes  les  ftitofes,  <iui  vi^iinep(;huôib)e-^ 
ment  cbaçqne  à  (botodcTefouiUerjd^unépar* 
Qedecette  matière^qnicoDibyeeQ  (bi  les  femen^^ 
ces  de.&Gocmptk)a.crmiHi^]e>À  iÈ;dan)Qer;ep[ 
vertn.de  leur  unioû  ou  plutôt  de  Içnit^ffchïïfige^ 
avec  le  corps. qu'ils .^apimént;  iitos  qu/^jpovKtapc 
1^  Jnilice du  Grésieuc cd foui! tKu  Vouçayf »,^^Ut 
objeâer::G'e(l  nue  jréfhédeièm^ent,44^dig.r 
que  Etre  inteliigenteft'un.Ettei  p^rtVWiQf^lvin*. 
bk  y  qui  ne  peut  :po]'&t  entrer  en  fiQgi&iiveç  i^i  aur 
Ire  indivifible,  ni  devenir  ï^jpoliôiblequeidç^oi-) 
«méine-CetteobjeâtonBeifiBra  qmMftQchir,^9djs> 
oue  vous  ne  démoiitra:ez./poii|tf  <qwe'4a*Mberté> 
&k  queiqueicbcdcdepftts  que  fmp^^j^nff^éir. 

important,  &  fur  lei}i:belilfondejk  vérité  &l4di-} 
vinitédeiaReligionCIbnétienne.  ,  -    -, 

'  C'eft  la  Juftice  veûgereflib  èûendelle  à  ia  Divini* 
té.  U&utdàbordremarqfier^  quelle  châtiment, 
fiiivant  notre  Théologien  n^eil  que  privation ,  fui* 
te  naturelle  du  péché ,  &  conuneia  Juftice  eft  dé- 
finie par  lui  :  Bonté  exercée  avec  fag€0t<tJbi  que]a 
bonté  s'exerce  en  donnant  à  laCréatuit  toute  per- 
feâion ,  dont  die  eft  capable ,  il  s'en  fuit ,  que  le 
châtiment  donne  uneA  bfence  de  perfeâion,  par- 
ce que  la  Créature  |>écherefleene(l  toutàfaitin* 
capable  :  Ut  inpœma  adftt  abfentiaferf€0hnis^  Or 
la  Créature  étant  dans  une  impoffibiltté  totale  de 
fe  relever  (le  parfait  lie  pouvant  point  naître  de 
l'imparfait)  la  privation  ou  le  châtiment  doit 
dur^r  éternellement,  &  ne  fauroitétxejnterrom* 

Aa  4  pu 


....  ^  _  jf 


37<$        BllILlOTHBQUE   RÀISONNJS^IB,  \ 

pu  à  moins  d'on  mracle. 

Nos  péchés  ayant  donc  introduit  le  defordre,  & 
le  trouble  dans  TUnivcrs ,  (c'eft  aînfi  que  l'Au- 
teur s^exprime)  notre  mifère  étemelle  eft  înévK 
table ,  à  moins  qu'il  n^y  att  quelque  moyen  fur» 
naturel  &  miraculeux  de  compoiier  ce  defordre  ; 
&  de  nous  faire  rentrer  en  grâce  avec  laDi vinité  of** 
fenfée.  La  Religion  par  conféquent  qui iious  eii- 
ièigne  ce  moyen  efl  la  feule  par  laquelle  nous  puif> 
fions  être  fauvés,la feule  Religion  duPécheur,&  la 
ièule  véritable  ;  &  comme  la  Religion  naturelle, 
que  nous  avions  tous  tran&reiTée ,  nous  obligeoie 
à  Dieu ,  comme  à  notre  Créateur  &  Con&rva* 
teur,  celle-ci  nous  impofe  de  nouvelles  obligations 
envers  lui  comme  envers  notre  Sauveur ,  (ans 
ohanger  pourtant  les  anciennes.  C'efl  là  le  lèui 
argument  que  Mr«S^;(/!rr  emploie  pour  démon* 
trer  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne laiflànt  â 
côté  tous  ceux ,  qui  fe  tirent  des  circonftances  ex- 
térieures qui  ont  accompagné  la  Révélation . 

Comme  il  fait  confifter  l'eflènce  de  la  Religion 
dans  les  Myftères  ^le  Dogme  4e  la  Trinité  non- 
feulement  ne  choque  point  ùl  Philofophie ,  mais  il 
nous  aprend  encore  aansuneremarque,  que  l'on 
a  conjeâuré  fort  probablement  la  pluralité  des 
Perfonnes dans  VÈfLence  divine, à  caufe  deTex- 
tréme  béatitude  de  cette  Eifence.  Il  croit  auffi  a* 
voir  trouvé  un  moyen  aifé  de  concilier  Texiftence^ 
néceffaire  du  Fils  avec  fa  génération.  Pour  cet  ef- 
fet en  parlant  de  V/iféitéW  fait  abilraâion  de  la  ma-* 
nièrc  de  la  pofféder  &  aînfi  ilpofe,  que  le  Père  & 
le  Fils  ayant  la  même  vîdoul'eflence  commune 
différent  feulement  dans  la  manière  de  la  pofféder, 
iePére  la  tenant  de  foi-mêoie ,  &le  Fils  la  tenant. 
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dti  Père.  Au  lieu  que  les  Antitrînitaires  prennent 
ce  mot  in  eoncreto^  prétendant  ()ue  précifément 
dans  cette  manière  unique  &  particulière  d'exider, 
çonfifte  l'ElTence  de  la  Divinité,  que  parconfé- 
Quent  on  ne  peut  pas  fcparer  ces  deux  chofes  fans 
û  contredire ,  &  que  tenir  VAféité  d'un  autre ,  ce 
£eroit  tenir  d'un  autre^cequ^on  ne  tient  pas  à" un  au-- 
ifr^;  Pour  répondre  aux  objeâionsdesSocimens  on 
&it  uniquement  ufage  de  la  diftinâioi)  entre  ce  qui 
eft  ejfentiel ,  &  ce  qui  efi  perfonel  dans  la  Divinité. 
£t  pour  exprimer  ladifiinétionperfonnelleonfe 
ièrtfouvent  du  terme  de  propriété,  difant  tantôt 
que  la  propriété  du  Père  a  engendré  la  propriété 
de  Fils,tantôt,  que  la  Paternité  ne  s'eû  point  revê- 
tue de  la  nature  humaine  &  ainii  du  relie. 

'  Je  ne  faurofsm'empécher  d'ajouter  ici  une  fpé-* 
culation  toute  particulière  de  notre  Auteur ,  qui 
regarde  lai  héologie  Emblématique,  &  dont  je 
fuis  tenté  de  croire  que  nous  devons  T.origine  en 
partie  à  V Harmonie  préétablie  de  iVlr  Leibnitz , 
dont  on  pourra  remarquer  olufieurs  traces  dans  cec 
Quvrage,  quoique  le  Lecteur  n'en  loit  jamais  a- 
verti  {a).  Lit  monde  e(l  divifé  en  deux  parties, 
1^  vifible ,  &  le  fpirituel.  Cette  dernière  étant  fans 
contredit  la  principale,  l'Auteur  lui  donne  les  ti* 
très  les  p lus  magni  fi  ques .  République  des  Efprits^ 
Cité  de  Dieu.  Ces  deux  mondes  étant  dans  une 
harmonie  perpétuelle,  tout  ce  qui  arrive  phy  fique- 
ment  dans  le  premier ,  fe  pafTe  fpirituellement ,  ou 
myfliquementdanslefecond*  Mais  ce  fécond  e(t 
encore  fubdivifé  en  Typique ,  &  Antitypique,  vu  ^ 

)e  tems  qui  s'eft  écoulé  avant  &  après  la  naiiTan- 
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€ede  Jefiit*Chri(l.  J*C*eft  k  centre  de  la  cité  <to 
Pieu^  la  foorce  de  foo  aâi vké ,  eo  un  mot  le  SJolàt 
4o  toorbiUoii  vers  lequel  toucesJcs  choies  tendent 
de  cous  les  côtés ,  &  en  toutes  fortes  de  manières  ; 
de-là  vient  ,i)u'il  y  a.  encore  entre  le  mondeTy- 

Îique.&Ândty pique  une  Analogie  toute  fembla** 
le  à  celledu Phy fiqœ  d*ayec  leSpirifiuel ,  que  1er 
Evènemens  de  ces  deux  mondes  lecorrefpondent 
xnuttteilemcpt^&queles  fidèles  de  tous  les  âges 
1^  regardent  entreeux  en  mémetems  ^qu'ils  tpur" 
lient  leur  face  vers  leur  œntre  coœmun^Ceraport 
enfin  étant  univerfèl  doit  néceflairement  àv<Hr 
lieu  à  Té^d  du  tems,&  le  monde  Antitypique 
doit  fiibufter  prédfémentauflllongteniSy  que  le 
Typique  a  fQbfifté;de  forte^qiicn.notrecalcul; 
depuis  la  création  jufqu'i  la  nidiance  da  Sau- 
veur eft  jttfte,  nous,  pouvons  ezaâement  détcr^» 
miner  les  années  qui  reftent  encore  à  écoulée  jnf- 
qu'au  dernier  jour  ;  Mr  Stapfer  eil  tout  amou-^ 
reux  de  cette  Vifion,  s'y  plaifknt  peutêtre  un 
peu  plus  ^  qu'il  ne  convient  à  un  Tbéolc^îenSci* 
cùtifique;  il  paroit  même  fort  animé  conoe  cea^ 
qui  n'y  donnent  point .  comme  s'ils  nioieot  undc^ 
plus  admirables  œets  de  lafagefle  du  Créateur ,  & 
les  traite  de  gens  fans  goût  pour  la  régularité,  qui 
ne  confidèrent  les  chofes  qu'en  partie ,  &  n'ont  ja« 
mais  regardé  avec  des  yeux  de  Syftéme.  Après 
tout  il  fe  fâche  à  tort ,  â  moins  qu'ils  fe  croie  en 
droit  de  nous  obliger  à  recevoir  fims  la  moindre 
preuve  tiréed'Ecriture,  un  Bâtiment  fait  à  plaifir, 
dont  il  n'indique  d' Arcbiteâe  que  fa  propre  Ima* 
gînatîve,  &  qui  par  la  même  pourroit  fort  bien 
h^étre  qu'un  Château  en  Tair* 
Pailons  à  la  Méthode,  dQOt  cet  Ouvrage,  eft 
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tifTu,  &  remarquons  dtbord  qu'elle  répond  par^ 
Êiîtement  à  riafcriptiôn ,  é^m  la  même  dontoa 
lib  (èrt  dans  les  Mathématiques  ,&  les  autres  fci* 
ences  fufceptibles  de  Démonftrations.  On  fait 
qaeMr^i^&  fesSeâateurs  Tonc  introduite  daos 
toutes  les  parties  de  la  République  des  Lettres,  & 
qu'il  n'eft  point  jufqu'auz  premiers  Elémeos  d< 
la  Litératuie ,  qu'ils,  ne  traitent  Scientifiquement  « 
On  ne  fauroit,  ce  meJ^mble,  aucuœnfient  blâ** 
mer,  que  l'on  garde  dans  la  Théologie  up  ordre 
rigide ,  comme  par  tout  ailleurs,  pourvu  qu'à 
l'ombre  d'un  paragraphe  nombre,  on  ne  prétende 
débiter  HypQthèfi^  pour  A)[iome ,  ou.pétiûoa  de 
Ptincipe  pour  Démonftration  ;  C'eA-l^un  re? 
proche  que  ces  Meflioirs  eiTuycot  quelquefois, 
eojes  9ccufe  defonderfurdes  Définitions,  donc 
la  partie, adverfe  ne  convient  point,  des RaUbn* 
Bemens ,  qui  de  néceffité  doivent  être  auiC  arbit 
trairez  que  leurs  Principes.  Je  laiiTe  eiaminer  à 
ceux ,  qui  font  verfés  dans  l'art  de  démoatrer  •:  G  h 
Déiuonfiradon  de  notre  Auieur  contenue  VJ  Gh 
^  $73û,iie  roule  pas .uni4)Tiement  furlesdéfini* 
tions  arbitraires  à^Libertéài  étCêntraintc^àL  &  en 
déâniflànt  ces  termes  autrement  onmepoirroft 
point  avec  autant  de  droit  démontrer  leçon  traire* 
Du  refle  les  Paragraphes  p2  &  533"»«  du 
Chapitre  que  nous  venons  de  citer  comparés  en* 
femole  (à  moins ,  que  dans  le  dernier  il  n'y  ait  pas 
£iute  d'imprefSon)  contiennent  un  défaut  remar^ 
quable  de  l'exaâirude  géométrique, dont  I'Aut 
tcur  fait  pp ofeffion ,  nuifque  après  avoir  prouvé 
dans  le  premier  que  Dieu  a  décrété  la  permiffion 
de  l'Abus  de  la  Liberté ,  dans  le  fécond  on  g  li^ 
ih^  le  ipot  de  Permsjfion^^om  établir  le  Décret 
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de  l*  Abus  même  de  la  Liberté* 
û  Les  Adverfaires  que  notre  Controverfifte  cfaoi^ 
fit  pour  le  combat,  font  ceux  qui  ont  primé  dans 
chaque  Seâe.   Il  attaque  nommément  les  Ou^ 
vrages  de  Spinoza,  le  Cbrijiiauifme  aujfi  anciem 
que  le  monde  deMTynd^iJ'Effay  fur  la  liberté 
de  pemfer  parCollins ,  les  Lettrés  fur  la  Religiom 
tffentielle.  Entre  les  Juifs,  outre  plufieurs  Rab- 
bins, dont  il  réfute  quelques  palTages  enpaflknt, 
il  s'attache  principalement  à  deux  Auteurs  mo- 
dernes, fiivoir  le  ûivant0ro^i0,quMl  attaque  par 
des  argumens  entièrement  différens  de  ceux  dont 
Limborcb  s'étoit  (èrvi  dans  ion  Arnica  Collatio^ 
&  le  fameux  IVoolfton ,  lequel ,  quoique  auffi  peu 
Juif  que  Chrétien,  n'a  pas  laifTé  de  prêter  lès  ar-? 
tnes  à  cette  nation  fe  cachant  fouventibus  le  nom 
d'un  Rabbin,  qu'il  dit  de  lès  amis.  Notre  Au- 
teur drefle  fa  grande  Batterie  contre  le  fixième 
difcours  fur  les  Miracles,  dans  lequel  cet  Incré- 
dule attaque  l'Hiftoire  de  la  Réfilrreâiondeje-ç 
fus-Chri(i.   Des  Antitrinitaires  il  ne  paroit  fuF 
l'arène  que  Socin  &  fts  difciples ,  &  le  rôle  des 
Indifffrentiftes  eft  joué  prinopalement  par  Bayle^ 
&  le  Lé viathan  de  hokbes.  Les  Controverfîftes  de 
l'Eglife  Romaine  fe  préfentent  fous  deux  faces, 
puifqu'il  y  a  différence  a  faire  entre  ceux  qui  s'atta- 
chent ponâuellement  aux  décifions  du  Concile 
de  Trente ,  &  ceux  qui  fe  font  appliqués  dans  ces 
derniers  tems  à  là  conversion  des  Hujguenbts;  M 
Stapfer  leur  livre  donc  double  Bataille, prenant 
dans  la  première  pour  Antagonîfte  principal  le 
Cardinal  Bellarmin^  &  dans  la  féconde  le  célè- 
bre Evêque  de  Meaux ,  Auteur  de  VExpofition 
de  la  Dodrinc  Catholique.  Après  un  long  dénom*^' 
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|)remen(  des  Ecrivains  les  plus  renommés  delà 
Seâe  des  Fanatiques ,  notre  Théologien  fait  tom- 
ber tout  le  poids  de  feS  Argumens  fur  Mr  Dippel , 
autrement  connu  fous  le  nom  de  Democrite  Cbré^ 
tien.  Le  Doâeur  IVhitby  devient  le  martyr  du 
Pélagiaqifme.  La  caufe  des  Remontrans  e(l  plai* 
dée  pArBurnet  dans  fon  expofition  duX  V  Ilmc  Ar- 
ticle de  l'Eglife  Anglicane  ;  les  Anabaptiftes  étant 
regardés  par  T Auteur  comme  des  gens  fans  Let- 
tres, avec  qui  il  ne  vaut  pas  la  peine  de  difputer 
£:ientiâquement,&  qu'il  faut  catechifer  plutôt  que 
réfuter,  il  ne  cite  aucun  de  leur  Communauté,  (î 
ce  n^ed  quelques  paifages  de  M  van  IfaU.  Enfin 
•on  trouve  aufujet  de  laControverfeaveclcsLu" 
ihériens  des  lambeaux  entiers  des  ouvrages  de  Puf' 
fendorf^  de  Buddens  &  de  Pfaffius  ^  &  les  Objec- 
tions propofées  dans  les  paroles  de  Salomon  Ernefi 
Cyprianus ,  dont  le  Traité  Allemand  a  pour  titre  ^ 
déclaration  forcée  fur  la  RéunionEccl^afiique  des 
Proteflans\ 

La  grande  maxime  de  notre  fàvant  Théolo- 
gien ,  en  faifant  la  guerre  à  ies  adverfaires ,  c'eft  de 
les  attaquer  par  des  Raifonnemens  philofophiques; 
moyen, qu*il juge  plus  fur,  que  d'éplucher  des 
pailages ,  &  de  s^égarer  dans  les  labyrinthes  de  la 
critique.  Il  croit  mémeaifez  inutile  d'entrer  avec 
les  Hérétiques  dans  des  débats  de  Litérature^ 
puifque  pour  l'ordinaire  ils  font  fort  chicaneurs, 
.&  trouvent  toujours  quelque  arrière-porte  pour 
éluder  les  interprétations  orthodoxes ,  de  forte 
qu'il  n'ya  efpérance  çle  les  convertir,  que  pard^ 
bonnes  Démpnftrations. 

Du  reile  il  fait  paroitre  àflex  d'ingénuité,  & 
h^attribue  pas  facilement  à  une  Seâe  des  fenti- 
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mens ,  qu'il  ne  puiflê  démontrer  lai  apparteairjOti 

Sir  fes  Auteurs  renommés,  au  pas  (es  Livfc^ 
ymboliques.  Il  n'y  aqueladilpHteayecIesSo- 
ciniens,  dans  laquelle  il  paroit  s'écarter  de  cette 
eTaâitade,&  commet  une  ff^ûnde^  Igfforatîo  E^ 
tencbi  ^  vu  qu'il  impute  par  tout  à  cette  Seâc 
pour  Principe.  Qn^ il nefoMt  rien  admettre  en>fai$ 
de  Religion  qui  ne  di&nih  point  des  lumières  na* 
turelUs  y  ou  qnifiit  indémontrable  par  la  Raifon^ 

Jedoîs  dire  nettement,  que  je<rroîs  que  MStap^ 
fer  fe  méprend ,  &  qu- il  lui  fcroît  difficile  d'appu- 
yer par  un  (èul  paflàge  dcquelquexrélèbreSoci* 
nicn ,  la  propofîtîon  qu'il  avatice.  Tous  les  Ar- 
gumens^,  que  Socin  &  lès  difçiples  ont  empjoyé 
contrc-laTrinîté ,  la  Satisisrâfon  &  autres  éog- 
mts  deTEglife  Réformée,  font  des  déduôîons 
nd  abfurdum^  Ils  ne  rejettent  point  ces  Dogmes , 
£em  préteite  qu-ilsfurpaflfent  l'Entendement ,  ôa 
qu'ils  font  indémontrables  pat  la  Raifon*,  mai^ 
fous  prétexte  qu'ils  impliquent  cpndad{âK>n. 
D^âilleurs  il  eu  airéz  connu ,  queles  Sociniens  ad- 
knettem  plufieurs  vérités  fondées  (tir  la  feule  Ré* 
vélation  &  fi  notreThéologîen  avoit&itattention 
i  un  paiTage de Smakim ,  qu'il citedàns  le  même 
Chapitre,  il  auroit  pu  fbrtaifétaaentfe  dé  tromper 
fur  ce  fiijet,  puisqu'il  y  eftdlt  en  tertnes  fororçls! 
(^d)Nons  cônfeffons  volontiers  qnela  -Religion  cir/^ 
tienne  contient  plnfieurs  cbofes\^  ^uijurpajfent  là 
Raifoh^  6?  qu^il  eft  néanmoins  nécejfaire  de  croire 
far  là  mêmequ*  elles  font  contenues  dans  les  Stes.E*' 
critures  isfqne^itoique  furPaJfant  notice  entende^ 
ment^elles  nelaijfentpas  deiui  être  fort  confôrhtes. 

ht 
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Le  Chapitre  feconrfda  preteîer  volùtnereûfct-' 
me  plufiears  règles  excellentes  par  rapport  à  la 
manière  de  traiter  la Controverfe, imprimées ea» 
grand  caraâère ,  mais  ces  mêmes  règles  ibnt  tel-* 
lèment  limitées  dans  les  remarques,  qu'elles  dé«-' 
Viennent  impraticables»  Entre  les  précautions  que^ 
r  Auteur  étale  il  y  en  a  telles ,  qui  Dourroientpa- 
rôitre  fuperflaes,&  plutôt  tendre  a  étcrnifer  les^ 
difputes  qu*à  éclaîrcîr  la  vérité.  Je  ne  faî  point  fi  je 
né  dois  pas  ranger  dans  cette  claire  la  plcts  grandef 
partie  de  ce  que  l'Auteur  obferve  fur  les  fourceajé* 
occafiolis ,  &  les  caufes  des  erreurs.  Il  prétend  p^ 
exemple  {a)  que  THiftoire  des  Hérétiques  leuf 
peut  louvent  lervîr  &  les  confondre,  &  que fand 
conrioître  les  principales  circonftances  de  la  vit 
d*un  chef  de  Seéèé  il  fera  fort  difficile  de  le  refiitef 
iblidement.  Après  cela  il  fait  beaucoup  de  fond 
fxxr  les  caafes  internes  dés  erreurs ,  &  voici  quelles 
font  ces  caaies  :  corruption  originelle ,  préjugés , 
voluptés,  mauvaife  éducation,  6i  leâure  des'mau^ 
vais  livres»  ' 

J'avouerai  franchement  quelesprécàutibn^dii 
faVant  Auteur  me  paroîlïent  &  inutiles  &  dan- 

Séreufes  ;  Inutiîes ,  parce  quela  vérité  ne  dépend 
'aucune  cîrcoiiftancfc  extérieure,  &  qu'on  n'a 
béfbia  que  dé  bîfen  entendre  lefénsd'unepropo* 
jfltîon  pour  juger  (î  elle  eft  vraie  ou  fiufle,  &n* 
mêifre  connbîtréle  nom  de  celui  q^î J'avance; 
ditigéréufes ,  ^uîfqu'au  lieu  de  terminer  la  dîP- 
pdte  à  l'amiable  elles  deviennent  là  véritable  pom^ 
mè  dé  difcorde ,  que  toutes  les  Seflès  fe  renvér^ 
ront  perpétuellemeht  ;  &  ce  quî  caufera  le  plus  dé 
fcrandale ,  il  fk  trouvera  fou vefit ,  que  daùs  ce  rem 

vdî 
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voi  elles  auroot  toutes  raifoo.  Ecl^rcilToas  ceci 
par  un  exemple  que  Mr5iA/>/«r  nous fourtiit  lui- 
même:  j^riuj  û  été  pouflU  par  anrbiticHi  à  débi- 
ter â  Doâriiie  fur  la  Perfonnedu  Fils  de  Dieu.  Je 
fuppofeque  cela  foîtTraî&  je  demande,  quel  u- 
fige  on  en  peut  iàire  pour  convaincre  un  Aiien? 
Qu'on  m'indique  le  terme  moyen  ,qui  lie  l'am- 
bition d'Âriuj  aveclifâufretéde£iDoârtne,oa 
qu'on  me  prouve ,  qu'il  n'y  aque-desfaufles  Doc- 
Irines  qui  puiflent  éiie  débitées  par  un  homme 
ambitieux.  Si  on  ne  le  peut  pas,  qu'on  avoue  du 
moins  que  l'ambition  d'/^ria^nepeut  fervirlout 
au  plus  qu'à  rendre  fes  fent^mens  odieuxauprès 
de  ceux  qui  jugent  fur  l'apparence.  Mais  vo-> 
70ns  pr^fentement , comment  l'Arien  que  vous 
fturez  attaqué  par  cet  Argument ,  vous  répondra  ; 
Je  fuppofe  encore ,  qu'il  convienne  du  iàit  :  votre 
objection ,  dira- 1  il,  n'ell  qu'une  miférable  chica- 
ne :  Je  ne  plaide  point  pour  laperïbnnc ,  mais  pour 
ladflârine  d'<^ri«/,é[  jeii'adoptecettedoâciae 
paraucun  autremoiif  queparceque  jela  trouva 
conforme  à  la  vérité.  Cette  réponfefaiidéjà  al- 
ler votre  objeâion  en  fumée ,  mais  je  crains  be^' 
coup,  que  notre  Arien,  pour  peu  qu'il  foit  piqué 
au  jeu ,  ne  poufle  les  choies  plus  loin ,  &  ne  rejette 
fur  quelque  Doâeur  duSyfléme  le  blâme,  que 
vous  aurez  répandu  lùr  le  chef  de  fa  Seétc.  En  es 
cas  U  ëtes-vous  bien  perfuadé,  qu'il  n'en  trouvera 
point  qui  ayent  donné  pcîfe  fur  eux  au  fujet  de 
l'ambition  ;  &,après  tout  qu'eft-ce, je  vous  prie, 
qui  rélulterade  cette  manière  de  difputer?  Des  in- 
jures perfonnelles,  des  anecdotes  fcandaleufes , 
en  un  mot  toutes  ces  mauvaifes  fuites,  quian  juge- 
ment de  l'A  porrti  même  font  direûemem  opoues 
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an  câraâère  du  Chrétien. 

J'ajoute  avec  plaiiir  que  notre  Théologien  Iui« 
même  dans  le  corps  de  fon  Ouvrage,  ne  lèfcrt 

Ëucres  de  cette  méthode  de  réfuter  lès  Ad  ver- 
lires;  ayant  bien  reconnu  apparemment,  qu'il 
n'y  en  a  aucun  afTez  dépourvu  de  bon  fens  pour  fe 
payer  de  ces  Quolibets:  vous  êtes  infeâé  dupé* 
ché  originel,  donc  vous  débitez  des  fiiufTes  doc- 
trines; vous  avez  reçu  une  mauvaiiè  éducation^ 
par  conféquent  vous  vous  trompez  ;  vous  avez  Ift 
un  mauvais  livre ,  vous  voila  Hérétique. 

Dilbns  encore  un  mot  de  la  modération  de 
rAuteur^  dont  nous  avons  de  grandes  promellèt 
dès  l'entrée  de  cet  Ouvrage,  où  il  des  approuve 
hautement  la  conduite  des  Pères  &  de  plufieurs 
l'héologiens  trop  emportés  au  fujet  de  la  Con- 
Iroverfe  ;  dans  la  préface  même  du  dernier  Tome 
il  recraâe  toutes  les  paroles  piquants  qui  font 
échapées  i  fa  plume  dans  l'ardeur  de  la  difpute; 
Nous  y  comprenons  volontiers  Tepithète  odieux 
^^ Ennemi  delà  Vérité ,  epitbète  dont  Mr  Stapfer 
eft  extrêmement  libéral j  &  que  cependant  un 
Théologien  modéré  ne  (auroit  aflez  épargner , 
puisqu'il  eft  inconteftable,  que  lesperfi)nnesqui 
fe  trompent,  nehaïfTent  point  la  vérité.  Jenefau- 
rois  m'empêcher  de  citer  ce  paflage  (a)  où  cette 
expreffion  ne  paroît  être  employée  fort  à  propos: 
Lorsqu^on  bâtit  une  Religion  Jmr  des  Hypothèfes 
non  prouvées  ^toutes  les  èonféquenees  doivent  être 
fufpeûes  à  un  Ennemi  de  la  Vérité. 

Nous  ne  làurions  mieui  finir  cet  Extrait ,  qu'en 
félicitant  notre  habile  Théologien  de  foo  atta^ 

chc^ 
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chement  inriolable  à  la  Conftffioà  Helvetîqti«» 
Cell  certaiûement  ua  rare  bonheur ,  lorsqu'en 
e.ntrant  dans  la  recherche  impartiale  delà  Vérité 
on  trouve  une  Philofophie  accommodante  ^  qui 
ne  s*éloigne  ni  è  droite  ni  àgauchedes-Formules 
publi<|uemeiit  reçues  dans  um  pajrs.  Car  difons 
la  vérité:  L'objeâioadeMr£ç^/,  quiparok 
fi  mépri&ble  a  notre  Auteur  ,n'efi  pas  tout  à  ïxX 
lans  fondement,  &  il  n'eft  que  trop  vrai  que  les 
Prôieftatis  ont  en  quelque  manière  leur  Pape  & 
leur  Concile*;  laréponfe^méme,  queMrâ!^* 
fer  donne  à  cette  formidable  objeâiondu&vant 
£v£q>ue ,  me  parott  venir  ailèx  mal  à  propos  \ 
,,  Tout  ce  que  nos  Synodes,  dit*il,  &  nos  (a)  Li- 
rt  vres  Symboliques  prefcrivent  à  croire,  eftap- 
,,  puié  de  pafiàges  d'Ècriture&par  coafllqu«it  eft 
jy  prefcrit  par  autorité  divine.  J*avoue  que  je  ne 
comprens  point  comment  oeci  lève  la  difficulté,. 
Les  Catholiques  Romains  nefeièrveot-ils pas  du 
mémeexpédient  ?  ne  produifent-ils  point  des  pas- 
figes  pour  apuier  l'Autorité  du  Pape  ou  des  Con- 
ciles ,  coupant  court  par»là  à  toutes  lesjoilf  es  con- 
troverfi»  }  Mais  voici  où  git  la  difficulté  :  Les 
eonfciences  des  fidèles  fontielles  liées  aux  expli* 
cations  particulières  que  lea  Symboles  &  les  Sy-» 
nodes  donnent  despaflkgesderficriture?  ouks 
Synodes  ont- ils  le  droit  de  me  prefcrire  dans  quel 
fins  je  dois  prendre  tel  ou  tel  pauàge  des  £(%its  Sar 
Cf  es  ?  £t  en  cas  qu'il&s'arr ogent  ce  droit ,  où  refte 
donc,  demanderai-je ,  bu  refte  cette  liberté  d*e«. 
xamen  que  vous  prônez  comme  le  fruit  inefiîma- 
ble  de  la  Réforn[\i»tiQn  ?  &  Autorité  pour  Auto* 
rite  ne  yaut-il  pas  autant  me  foumettre  dabord  a« 

veu- 
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▼cuglémcnt  à  celle  du'  Pipe ,  que  de  me  voir  ré- 
duit après  un  long  &  pénible  eïamen  de  foufcrîre 
aux  décifions  du  Clergé  Proteftant  fous  le  rif- 
que  tPétre  excommunié  &  de  me  voir  boucher  les 
canaul  de  la  fortune  ,  &  peut-être  même  d'une 
hontiête  (ûbfiftance  ?  Nous  prions  inftammenc 
Mr5/«/>yîrrdepeferunpeiilà-deflus,  &  devoir  fi 
la  meilleure  répkMifc,  que  Ton  pourroft  ftire  à 
Tobjeâion  mentionnée,  ne  feroit  pas  une  entière 
réforme  fur  ce  point  &  qui  ne  laiiTât  rien  à  dé- 
firer  ;  ce  n'eft  qu'en  afFranchiflant  les  confciences 
detotit€  ombre  d'efclavage,  &cndonnanf pleine 
carrière  au  plus  beau  privilège  que  Dieu  ait  ac* 
cordé  aux  Êtres  raifonnables,  favoir  â  la  liberté  de 
penfer,que  l'on  purgera  TEglife  du  Levam  du  Pa- 
pisme ,  &  que  l'on  effacera  les  traces  de  cette  Re« 
Ugion  odieufe. 

Qua  caput  e  Roms  regionibus  oJlendeba$ 
Horribilifufer  afpeélu  mortalibus  infians. 

Mais  pour  revenir  à  l'Orthodoxie  deMr^V/a;»/<fr^ 
n'y  eût-il  quelesapprobationsdesFacultésthéo* 
logiques  dé  ZjKriV&  de  JB^jyr,  &lés  compb'menà 
réciproques  dont  il  accable  à  toutes  occalions  ces 
vénérables  corps,  onverroitafTez  qu'il  a  franchi 
heureufement  ce  pas  dangereux.&  que  fa  Philofo^ 
phie  ne  l'a  point  écarté  de  la  largeur  d'un  ongle , 
comme  il  s'exprime  Lui-méme,des  Formules  uG«. 
tées  dans  fou  pa  js;&certes  bien  lui  en  prend;car  on 
n'a  qu'à  jettei*  les  yeux  dans  fou  ouviage  pours'a-. 
percevoir,avecquelzèleksConfi(loiresmention- 
nés  veillent  au  maintien  de  la  Doâtine  orthodo^ 
xc  \  puîs^u'à  peine  ya-t-ilunTome  dans  lequel 
ils  n'en  aient  lailTé  des  traces ,  tantôt  en  iu£franc 

Bb  X  leurs 
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leurs  remarques  ^  tantôt  en  rayant  des  propoU-» 
tions  &  des  Pages  entières,  cmi  leurfembloient 
falpçâe$«Le$i3i  du  Ch.  VII.T. II.  noa$  fournit 
un  exemple  du  premier  genr^  ;  l'Auteur  avoit 
donné  aux  objeéhons  de  Mr  Bayle^wit  réponHb 
différente  de  celle  des  vieux  Sy  (lemes ,  auffitôt  le 
Conddoire  commande  un  éclairciflement ,  &  un 
de  Tes  Membres  met  la  plume  à  la  main  pour  fu- 
pléer  dans  une  Note  ce  que  T  Auteur  avoit  omi$ 
dans  le  Texte  ;  dans  cette  Note  Mr  Asy/^  ta  mal 
traité  &  renvové  à  WïtGrotius  ti  Puffemdorf^oot 
apprendre  à  diftinguer  entre  Perfonne  publique  & 
privée ,  entre  sâephyfiquemeut  propre^  ^  mvrak^ 
ment  approprié.  Un  autre,  exemple  plus  remar- 
quable du  fécond  genre ,  fe  trouve  ckns  le  dernier 
Tome ,  où  cette  même  Afièmbiée  condamne 
par  majorité  de  (uffrages  plufteurs  propofitionsf 
qui  leur  paroifTentfavorifer  la  tolérance  a  l'é^d 
de  leurs  frères  les  Luthériens ,  ce  qui  fait  une  lia- 
cune  confidérable.  Je  conclus  par  l'infèrtion  du 
Paragraphe  entier  afin  de  donner  enmémetems 
quelque  idée  de  la  foumiffion  relpeâueufe  que 
FAuteurtémoignepourfesChefsEccIéfiaftiques: 
Infignis  hic  Lacuna  occurrit ,  ea  enim ,  qmae  Pr^ 
pifitione  hoc  tertia  continebautur  ^deliuda  ^eVe* 
nerabile  EccleJiéeBernenfisConJiJiorium  EcUfias' 
tieum  judicdbat^  dum  enim  in  iis ,  qna  hic  diteban* 
$ur, Tolérant  ta  aHfuomodo  me  relipeari  arbitraren» 
turyenerandi  PatreSy^norumJmJfacape£iremiln 
jas  eft^non  umanimi  qutdemCânfenfu^majoreSameM 
votorum  numéro^  meam  bac  in  re  fentensiamce» 
pericuiofam  rejiciendam  Pronuntiarunp  i  relique 
ifero ,  qua  pet  integrum  hoc  Caputoccttrrumt  y  iit 
probatafuere^ 

m* 


j 


jà^OSlobre^  Novembre  ÏS  Décembre  ^if^*^.^^^ 


— ^■H—-*fc». •»->—.. -—^-     I      I  »  I  I  » 


ARTICLE    Vni,       " 

EsSAiVw^Traduaîop  tf/i  Prpfe  ^^jt  PpE- 
siES  rfi^  MrHALj;,E|i., 

.^^£  fut  dans  l'imnéc  1731  qiw  Mr  -H?//^r  le 
^^  Médecin  commença  àfefairccoqnoîjre  en 
qualité  à^?oéit  Allemand ^  &  que s'étant formé 
ie  goût  fur  Içs  ///!r^/o/i,iI  entreprit  dé  traiter  en  vers 
.  des  matières  abilraites  &  Philofophiques.  Un  pe.- 
tit  recueil  de  IPocmes  preique  tous  moraux ,  fut 
publié  alors  à  Berne  en  Juiffe;  ilfutréijnprîmê 
cnfuîïçen  1738,  &deuxfoîsen 31743. 

Un  jaunie  Gentilhppamè  de  la  première  y  Ql,éc 
&  compatriote  de  rAute]^r  s^cft  prppofé  de  don- 
aer  au  Public  la  traduâioi)  entière  de  ce  Recueil 
qui  renferme  quinze  Poënies  dont  les  Titres  font 
rapportés  ci-bas»  C'ett  depeTradqâeurdçqua* 
Jîté  luî-mêoie  quq  nous  t^ons  celle  doat.nouis 
allons  régaler  nos  Leâeurs  afin  d'en  preffentir  le 
goût  ^  ayant  été  adreffé  dans  cette  vue  à  TEditeur 
de  ce  journal,  &  non  fins  une  referve  qui  a  aug- 
menté le  défir  de  fiivorîfer uti  amulèment  fi d%ne 
d'un  Homme  de  naififânce^ 

„  Si  ma  Traduâion  (dit-il,  dans  la  lettre  qui 

•  „  a  accompagné  cène  Pièce)  ne  réponj;lp$s  à  la 

„  beauté  deroriginal>j'cfpèrcqu-on  m'es: cufer^ 

y,  en  faveur  de  la  fidélité  stvec  laquelle  je  l'ai  fui- 

vi,  n^étant  guères  poffible,  fur  tout  dans  une 

Traduâion  eir  Proie ,  de  conferver  ces  grâces , 

cette  énergie,  cette  fublimité  du  (lile  &  des  pen« 

fées  qu*on  admire  dans  l'original. 

Ce  n-eû  pas  aifurément  u(i  Phénomène  fort 
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Faurïës  Vertus,  qaej'ii  troplongtemsi 
r<eï,'brill»  encoi««u][  yeux  éupeuplc,  & 
gtiez  l'encens  delà  folie  ;  mtigré  tem»quet 
peur ,  qui  couvre  votre  nânit ,  je  veai  nu 
en  MifaDthrope  far  )e  pasdeÂc//ï&'deH> 
&pfDétrerdaas  leSanâtmircoûfootplaci! 
Idoles, à  qui  lapréfoinptionât  la  vanitéft 
de  gardes. 
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:  '  Moiîtels^yaus  rempUfet  le  Ciel  derHéros,  mais 
que  la  Vérité  nouiinfonne  de  leurs  aâions^efaux 
éclat  de  leur «léritedilpaTOÎtra devant fapurelu-* 
mière  &  vous  ne  trouverez  que  des  enclaves  où 
VOU9  placez  jdesHéros. 

liorsque  les  Peuples  sdolàtreotun homme,  on 
couvre fes  vices^on  le parcide toutes  tes  vertus^  La 
Poftérité  le  peint  fous  iPimaged'UU'Cieu;,  &  £es 
badinagesmémesrfoxit  gravés  fur  kimarbre.  £n« 
vain làobnduitedéàKmiraoes élevés,  on  embeU 
lit  fès  défauts ,  &  fa  vertu  brillera  jusque  dans  fes 
fofbleflès. 

Qu'étoitSo^tf/r?  Pfaîiofophevoluptueux^id'ud 
génie  brillant)  nmsid'nne^vertubieofotble*  Ses 
dilcoutSiirenfemioient  te  MoraleJapluspurey  tan-» 
dis  que  fon  cœur  lifeû  fuivoit  point  les  leçons* 
Sonanieihibdques*abandonnoitàtoiBjesexcès 
de  volupté.,  il  appuioit  'mollement  faitére  ûir  le 
&injde  (es  Gîtons,  danfoiuv£cfoaPi&W0«,  & 
bruloit  d'une  :flammeimpuieen«nfeignam  lapu* 
dcur.  Voilà  Thomme  dont  .un  Oracle  a  vanté  la 
firgefie.  H  en  e(t  yiVeft  vrai  ,quiont.mis  un  frein  à 
leurs  paffionsfougueufes^  &  qui  fembloient  rou- 
gir  d*êtrehonmies..  Pluafombrefqu^aaHîboule 
pieux  5îiif /o^  vieillit  lurune  colonne^  dloù  il  re- 
gard le  monde  aveodéckin.  Un  (i^yCirhiffrut^ 
nonçant  au  privilège  de  rhumanité  fepnvc  ;dc 
PuËi^e^du  membre  le  plus  utile,  âcdeviântrauet 
parwTOtion.  JJAngeji^JIftfe  (^).éceintdau$l« 
nçlge  la  fureur  de  (h  flamme,  fon  ^èleardant^dé^ 

truît 

'(a)  Ijts  Caloliers  font  des  Prêtres  Grecs  ,  qui  renoncent 
foavent  pai  vceuxà  Tufage  de  la  Langue, 
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Je  les  fert.  Un  Prêtre  n'a-t-îl  pas  toujours  été  Ti-? 
niagederorgaeil&  de  rentêtement  ?  Il  pronon* 
ce  des  Oracles ,  &  fes  prières  font  des  ordres* 
L'EgliTe  même  nVt-elle  pas  été  déchirée  pour 
les  intérêts  d'un  Almanac?  Le  Saint  de  VOc* 
ddent  excommunie  «eux  de  l'Orient,  il  fait  com« 
battre  des  niartirs  contre  des  martirs,  &  des  mi? 
très  contre  des  mitres*  Les  foudres  du  Sud  font 
relancées  par  les  foudres  du  Nord  (4).  L'Eglise , 
Temple  de  Dieu^elt  devenue  leThéatrd  des  corn- 
bats,  où  la  nulice  &  la  violence  bannifTent  Dieu 
&  la  rai(bn,où  la  déciiion  deladifcorde  efttou* 
jours  foufcrite  par  le  fimg  des  plus  foîbles.  Affireu^» 
ièttrannie,  déteftable  zèle  contre  Théréfie!  Ce 
n*e(l  pas  la  rage  de  Cerbère  qui  t'a  produit ,  non  ^ 
des  Saints  t'ont  engendré  ,  tu  as  été  conçu  du 
-iàng  des  Prâtres  qui  ne  prêchent  que  la  charité 
cnnerefptrantquekfureur.  Avant  même  qu'un 
Pape  gouvernât  en  Monarque,  &  qu'un  mortel 
eât  Ole  fe  déifier,  leur  colère  brifoittoutcequi 
avoit  Paudace  de  leur  réfifler.  Que  firent  un  if  « 
fh4»0fe  SaxinJ/romef  ces  Saints,  que  le  monde 
adore  aujourd'huifïls  armèrent  le  Ciel  &  laTerre 
contre  les  ennemis  de  leurs  Dogmes.  Envain  TE  • 
gllfe  elle-même  fe  range  du  parti  opofé ,  leur  foi 
^ft  la  véritable^  &  le  relie  efl  hérétique,  jufqu'à  ce 
que  les  Ortodoxes  Vainqueurs  fe  frayentj>ar  des- 
fus  la  tête  des  if  riVnM  oprimés,un  chemin  au  Ciel. 
Qui  efl;-ce,qui  couvrit  les  ruines  de  Tbi»/?»/^  du 
iàng  de  fes  Citoyens,  &  éleva  aux  Prêtres  un  Trô? 

ne 

C^)  L'excpmmunîcation  du  Pape  yi^or  lancée  contre 
les  Egliies  Afîatiques  à  l'occafion  de  la  fct6  des  Pâaues,  fat 
ïelanc^e  à  foo  toitf  pai  une  Lettre  {evhttâ'lrénée  de  Lion* 
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ne  de  morts  cottffés  '  Dominic  par  fis  Prières  fit 
tomber  la  foudre  for  le  Chef  des  yf/^/^ro#/^&fe 
ferrit  de  Mêmifort  pov  écrafer  Ifshéréciques*    . 

Mats  peotftre  trouyera-t-on  les  trails  de  ma  cén- 
fare  trop  piqnans.  La  perfeâion  n'ed  pas  le  parta- 
ge rhomme^îl  faffit  que  feSidéfautsfoîent  effacés 
par  des  vertus  plus  grandes:  LeSoleilluî*méme, 
iburoepuredelalumière,  eftobfcurcipardes  ta* 
ches.Mais  que  (èra«ceii  le  bridant  même  de  vos 
Héros  n*eft  qu'un  fàux^dat^frles  éloges  de  leurs 
adorateurs  ne  confàcrent  que  desfod>leires^  &  fi 
Ton  trouve  partout  l'homme  i  la  pkiçe  du  Héros? 
Que  leur  temple  foit fouteau  par.i'apiaudîflèmrat 
du  mondeentîer ,  la  vérité  renverfe  également  cet 
édifice  fondé  fur  la  vanité  &  fur  lepréji^é. 

LePeuple  ne  connoilra  jamais  les  frontières 

S  11  féparent  le  bien  du  mal ,  ni  le  véritable  carac^ 
re  de  la  vertu.  A  peine  le  Sage  voit-^  les  bornes, 
qui  diftinguent  les  deux  empires,  parce  que  leurs 
bords  nagent&  fe  confondent  commedeux  fluides 
que  Ton  mêle.  C'eft  ainfi  que  (ur  ksétofes  dtan" 
geantes  les  couIeofS  changent  par  le  mouvemept, 
lalumière  &  Tombre  s'allient  en  divierfes  nuances, 
l'oeil  fe  contredit  ou  fe  défiedes  aparences  ;  tantôt 
fi  voit  le  bleu  à  la  place  du  rouge,  &  tantôt  le  rou- 
ge à  la  place  du  bleu.  Nous  nous  tromponide  m6 
me  daqs  nos  jugemens  ;  où  eft  le  w^e ,  qui  ne 
lûiiffe  jamais  la  vertu  &  qui  blâme  toujours  le 
Vice?  L'enchainementdes  chofes,  les  cnroonftan- 
ces,  le  but  &  les  motifs  décident duprixdesac^ 
tions  en  nous  découvrant  leur  natùrcUne  paflion 
ternît  l'éclat  des  viâoire$  les  plus  brillantes:  Les 
tems  changent  &  nos  devoirs  avec  eux,  ce  qui 
eft  glorieux  aujourd'hui ,  nous  couvre  demain  de 
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honte.  Les  mêmes  diCcours  fontiridicules  dans  1« 
bouche  d'un  Sot,  que  l'on  admiroit  dans  celle  de 
C^ï/o».  Voilà  ce  que  le. peuple  ignore,  &  qu'il  n'a- 
prendra  jamais  ;  il  s?arrête  à  l'écorce  &  ne  pé- 
nètre point  jufqu'àu  noyau.  Ne  çonpoiflànt  du 
inonde  que  le  mouvement  extéri^ui;,  il  ne  voit 
pas  cette  force  intérieure,  ces  reflprts  cachés,  qui 
règlent  tout. .  Son  jugement  fond^  fur  le  préjugé 
change  à  tout  moment ,  il  yojtpai:  ie$  ypxit,  des  au** 
très,  &neparle  que  par  leur  bouche.  Comme  ua 
yerrecoloré&tranlparent  frompç  l'œil  &  prête 
facouleur  à  tous  les  objets  vus  au!(0|i^er$  >  de  mê- 
me le  préjugé A011S fait  envi&ger  le^  d)ofe$ ,  non 
pas  comme,  elles  font:,  mais  commeJes  figure  le 
préjugé.  II  commonfque  fyj^yxfç  à  loutes  nos 
idées  &  confoiûl  la  bigotterie  avec  la  piété,  &>]a 
•dévotion  avec  l'hypocrifi^.  L'op^'nipiiduPèrene 
meurt  pas  avec  lui ,'  U  Uifle  à  ïes  héritiers  Tes  opi- 
nions avec  feibîens  ;  on  fuce  a VQC  le  lait  l 'efiime , 
la  haine  la  faveur ,  &  la.  folie  dQ  TAiepl  fera  celle 
<lè  fes  neveux.  C'cft  ainli  que  le* monde  juge, 
ucroît  &difpcnfelagloîreou  la  honte*  O  Ami,vou- 
drois^tu  teprêter  àXon  opinion  J 

Xavier  danslàcourfc  merveilleufcjtraverferQ- 
lrient  étonné;  il  r€;nverfe  les  Idole$îdu  japon  pour 
y  placer  les  fîiennesjulqu'à  cçqtiklcs  Bonzes  té- 
'rnSfraites.,  pour^conferver  quçlques  facrifices  à 
leur  jimida ,  font  f»érirce  fgint  homme.  .11  meurt, 
fiRcHgion  fleurit  &  ébranle  par  la  rébellion  &  pîgr 
la  trahifoh  l'Etat  qui  la  nourrllFoit  <av.çc  une  gé- 
oxèreufe  borné,  A  la' fin  le  Prince  fe  réveille,  fa 
vengeance  tardivecondamné  aux  flammes  les  en* 
nemisdefon  Emptre.La  plupart  renoncent  à  Dieu 
pour  la  yie ,  pour  l'or  &  pour  le  repos.  U  n  feul 
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d'entre  mille  ferme  les  yeux ,  affronte  le  dangee, 
fè  préfente  coarageafement  aas  chaînes,  affer-i 
mit  fonefprit,&  meurt  enfin  en  priant.  Son  nom 
fleorira  encore  longtems  après  que  les  tourbillonsi 
auront  emporté  fes  cendres  difperfées.  L'Euro- 
pe orne  fon  image  fur  des  autels  brillans ,  &  va  le 
Î lacer  dans  le  nombre  des  légicms  heureufes  du 
>ieu  immonel.Mais  lorfqu'unibra»  égaré  dans 
les  neiges  près  du  Lac  de  Conti  tombe  entre  les 
mains  de  les  ennemis ,  que  déjà  fon  bûcher  eft  al? 
lumé.  Quel  air  prend  le  barbare?  Comment  re- 

S  oit-il  le  fupliceMl  chanteau  miHeu  des  tourmens, 
rit  fous  les  menaces ,  fon  firon t  ièrein  u'efl  chan? 
gé  ni  par  la  crainte  ni  par  la  douleur ,  la  flamme , 

3ui  le  confume^fiiit  (à  joie  &  là  gloire.  Lfcquel 
es  deux  meurt  plus  dignement?  Le  même  Hé- 
roifine  illullre  leur  mort  &  anime  leur  âng.  Ce^ 
pendant  les  bleifures  du  Martir  font  payées  par  des 
temples  &  des  autels,  &  le  Héros  de  Québec  ex- 
pire comme  un  miférable.  Tant  il  importe ,  qu'en 
allant  au  fuplice  on  prononce  des  paroles  facrées 
dont  on  ignore  le  fens .  Que  dis  je  ?  rOutchipoiie 
fait  plus  que  le  converti ,  la  caufe  de  leur  mort  dé* 
cide  de  leur  mérite.  Le  Martir  reçokle  prix  de  fon 
crime;  celui  qui  foule  fous  fes  pies  hardis  les  lois 
de  fon  pay  s ,  qui  trouble  le  repos  de  l'Etat,  quipro- 
fane  la  Religion,  qui  maudit  Ion  Prince,  &  qui 
(hmc  la  revohe  meurt  parce  q%'tl  doit  mourir;  & 
dites-moi,  eft*on  Héros,  parce  qu^on  brave  au 
gibet  la  corde  qu'on  mérite?  Mais  celui,  qui  a* 
taché  au  poteau  par  les  Onontagues  inhumains 
rend  fon  ame  intrépide  au  milieu  des  tourmens  les 
plus  ajffreux ,  meurt  par  la  cruauté  de  fon  ennemi 
&  non  par  aucun  crimç  qu'il  ait  commis.  Ce  n'e^ 
'       V  quç 
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que  dans  rinnocénce ,  que  j'admire  la  fernieté. 

Lotiqu^un  Pénitent  brifé  par  de  fkintes  douleurs 
punit  par  les  difciplines  les  plus  rudeS  ks  péchés 
qu'il  «  commi&  &  qu'il  veut  commettre  encore, 
lorfqu'il  enfknglante  l'indrument  de  fa  pénitence , 
&  que  devant  tout  un  peuple  il  fait  gloire  defes 
coups ,  on  crie  au  miracle^  la  Poftérité  répétera  les 
plaines  qu'il  s'eft  refufé  &  les  douleurs  qu'il  a 
foufièrtesi  Mais  quoi!  lorfqu'au  Levant  le  J3ri«« 
miu  délicat  ailàifonne  d'ordures  lès  repas ,  qu'il 
jeûne  des  femaines  entières ,  que  des  ruifleauz  de 
lang  coulent  defes  larges  bleimres  faites  par  le  re- 
peRtir^&  que  fouvent  il  paye  de  fa  vie  ce  que  Rome 
pardonnepourTàrgent,  lorsque  pendant  le  cours 
d'une  longue  année  il  fuporte  nud  &  immobile  les 
raïons  du  Soleil  en  fon  midi  &  qu'il  laifTe  confu-» 
mer  par  la  chaleur  fon  bras  étendu  )  comment  ap- 
pelions-nous cet  homme,?  nous  en  agirons  bien  fi 
nous  ne  l'appelions  que  Fou. 

Lorfqu'en  Ibérie  un  voeu  éternel  lie  une  belle 
enfant  par  des  chaînes  brillantes  mais  indiflolubles^ 
lorsque  l'epoufe  Cicrée  a  entonné  en  mourant  au 
monde  fon  chant  femblable  à  celui  du  cigne,  & 
que  la  cellule  vantée  a  englouti  fa  proie  ;  le  peu- 
ple pouffe  des  cris  d'allégreife,  tous  s'écrient  ce 
n'eft  plus  une  mortelle,  c'eftunAnge.  Oui^pu-^ 
blié2  ce  dignefaitaufon  des  trompettes ,  couvrez 
tos  Temples  de  riches  tapis,  un  bonheur  eitra* 
ordinaire  vous  arrive ,  le  Monde  rajeunit  &  le 
jSIèclèd'ors'aproche.  Supoféz,  que  cette  Vîer* 
ge  confacrée  foitinfenfibledans^lafleurdefa)eu- 
neffe ,  qu'elle  n'entretienne  dans  fon  cœur  que  le 
feu  de  la  dévotion,  que  jamais  poufifée  par  un  dé- 
(ir  qui  arrive  trop  tard,elle  ndance  de$  regards  dé'» 
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robes  ao  monde  qu'elletquitté, faites  que  larm** 
ton  calme  toujours  Tardeur  de&s  payions  &  que 
fon  bras  feul  touche  fon  fdn  pur  &  innocent  ;  fo- 
pofiîz  ce  qui  n*eft  jamais  arriyé,que  la  Vertu  naiflë 
deconttaiote  ;  pourquoi  le  peuple  vain  pouffe^t^il 
des  cris  dejoie^quel  eft  Tobjet  de  £eslouanges^E(t- 
ce  parCaque  la  rufe  &  Tayarice  changent  les^  vues 
du  Créateur  &  fordent  au  célibat  ce  qu'il  a  créé 
pourramouf?Eft<e parce  qu'en  étouffant  avantû 
naif&uceuneîlhiftrelignéeyqu'ildefiinoitpeutétre 
à  cette  vferge,on  a  fait  périr  des  HérosPËft-cepôar* 
ce  qu'un  enfant  féduit  (è  trouve  dans  l'Ordre  qn'« 
on  a  chollt  pour  lui ,  à  chaige  k  fot-niéme  &  înuti* 
le  à  la  focié  té  P  O  vous  ^  que  la  Nature  a  mieux  in* 
ftruits^quevousordonne  le  Ciel  en  vous  &ifànt 
fulceptibles  d'amour  P  Une  Loi  condamnée  par 
la  nature  poutroit-elle  être  juQe  P  Et  des  feux  allu«> 
mes  par  elle  nf  feroient*ils  pas  purs  f  à  quoi  fervent 
la  blancheur  du  fein  &  les  attraits  d'un  beau  corps? 
Ne  font  ils  pas  Aits  ces  apas  pour  nou^&  nous  pour 
eux  P  Ces  attraits  viâorleux  qui  triomphent  du 
faee ,  ce  privilège  éternel  de  labeauté  d'où  vient* 
il  ?  La  première  loi  du  Ciel  a  confàcr é  une  £am* 
me  chaft  e  &  pure,  &  la  ftérilité  fut  le  gage  de  fa  co* 
1ère.  Les  Veivus  font*elles  contraires  aux  Vertus, 
&  la  maiédiâion  de  la  première  EgUCe  fera*t-elle 
une  bénédiâiondans  la  nôueP 

Âllcms,  la  trompettefonhe,  l'Ennemi  couvre 
la  campagne,  la  viâoirémefuit^  à  moi  compag- 
nons !  s'écrie  un  Héros  intrépide ,  lorsque  l'éckur 
du  métal  foudroïant  fait  tembler  une  vade  plaine 
&renverû:de$  lignes  entières; ferme i|uand le 
deftin  rigoureux  l'accable,  fon  corps  tombe  perr 
ce  dé  coups,  mais  le  Héros  nexombe  pas*  Lesé^ 
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I  dats  mortels  font  pour  lui  des  feux  de  joie  ^  il  voit 

>  d'un  même  oeil  couler  fon  Ikng  &  celui  des  autres* 
Lh  mort  lui  glace  le  coeur  avant  que  fou  courage 
Tabandonne,  il  meurt  content  pourvu  qu'il  meu- 
re vîdorieux»  O  Héros,  ta  valeur  eft  grande,  la 
pofiérité  la  plus  reculée  lira  tes  exploits  gravés  lue 
d^éternels  porphires.  Mais  lorsque  dans  la  forêt 
un  fknglier  pourfuivi  par 'des  chaileurs  acharnés 
choîfit  la  mort,  qu'il  hérîflfe  fon  poil  épais,  qu'il 
éguife  fes  armes  tranchantes, qu'il  paflèavec fu- 
reur fur  le  corps  des  chiens  éventrés ,  queréfiftant. 
encore  au  pieu  qui  lui  perce  le  coeur,  il  déchire  fon 
ennemi  téméraire ,  &  qu'il  tombeaprès  une  pleine 
vengeance;  cecourage  n'eft-ilpashâroiquePCe 
fanglier ,  ne  mérite*t-il  pas  des  llatues?  JUechaf- 
feur  le  partagera  avec  Ces  chiens. 
Qui  eft  ce  Sage,quipenfelienfolitaire  &qui 

,  fixe  Us  regards  timides  fur  la  terre  ?  Un  drap  ufé 
couvre  fon  corps  auftère,  un  morceau  de  paia 
mendié  &  de  l'eau  puifée  parles  mains  font  tous 
les  défirs  »  la  pauvreté  efl;  (on  çain,  ilti'eft  pas  pour 
le  monde  &le  monde  n'eft  rien  pour  lui.  Jamais 
le  métal  brillant  n'a  attiré  fes  regards,  jamais  le 
malheur  n'a  fait  perdre  l'équilibre  à  fon  ame  é«. 
gale,  la  vue  d'un  bel  objet  ne  déride  point  fim 
fron t ,  fes  aûionsfont  à  l'abri  des  traits  envenimés 
de  l'en  vie.  Son  eiprit  tout  rempli  de  Dieu  ne  peut 
pen(èr  à  d'autres  objets ,  il  connoît  fon  propre  né- 
ant,  comment  feroit*ii  attention  aux  autres  Créa- 
tures?  Les  devoirs  rigides  de  la  vertu  font  des  a« 
nmfomens  pour  lui  ;  déjà  fon  ame  eft  au  Ciel,  il 
n'y  a  que  fon  corps  qui  foît  fur  la  Terre.  O  Saint , 
ta  gloire  mérite  d'être  portée  jufqu'auxCieux.Ahî 

[  fi  le  monde  ôonaoiffoit  ton  coeur  commeilen-r 
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^d  cet  difçpars,que  tesaâionscoDviendroieiié 
pca  avec  leurs  modfs  ?  Envain  tu  te  courbes, 
ccttegloire  que  tu  fuis,  ce^e  gloire  eft  leDieu  pour 
lequel  tu  founres  tout.  Tu  la  cherchés  daos  la  fui- 
te ,*  comme  les  Parthes  la  viâoire»  U  n  plus  sraud 
vice  te  £ut  éviter  les  moindres  ^  &  celui  qui  veui 
mériter  des  autels.après  la  mort  &  qui  bâtit  pour 
l'avenir  n'a  plus  rien  à  lui  fur  terre.  La  vaîoe  gloi- 
re  lui  prête  les  couleurs  de  la  vertu ,  &  qu'elt  ce 
que  le  Ciel  mtme  n*exige ,  qu'un  Hypocrite  ne 
puiflè  remplir? 

Plongé  dans  un  r£ve profond^  toutoccupédd 
penfées  abftraites  un  efprit  fublime  s'élève  au-def ^ 
fus  des  bornes  de  l'humanité.  Voiex  (on  regard  di* 
(irait  &  toujours  ab(ent ,  qui  médire  peutëtre  dans 
ce  moment  l'efpace  de  quelque  autre  monde«  Son 
efprit  toujours  apliqué  confume  le  printems  de  fon 
âge,  fon  ame  divine  refu(ê  les  douceurs  du Ibm- 
meil,du  repos  &  de  la  volupté.  Il  a  découvert  com- 
ment par  une  fuite  infinie  de  nombres  inconnus 
on  déterminera  aujufle  l'étendue  d'une  courbe.^ 
Il  a  afliené  laforce  qui  retient  les  Adres  dans  leurs 
orbites  .Kl  en(èigne  comment  des  couleurs  différen- 
tes fe  féparent  d'un  pinceau  de  lumière,  quelle  for- 
ce inaltérable  pctatk  le»  tourbillons  des  mondes  y 
quel  prc(rement  enfle  le  vade  Océan  à  des  heu* 
res  réglées*  Toutluieft connu, (burce abondan- 
te de  vérités  inconnues  il  remplit  le  monde  de  fa 
lumière.  Mais  hélas  !  fa  vie  s'éteint,  con(umée 
trop  tôt  par  It  travail  &  par  la  force  de  fon  génie»  Il 
meurt  radàfié  de  fcience,  &  les  Phyfîciensfators 
liront  fon  nom  dans  les  aftres  :  parois ,  e(prit  fu* 
blime,  fl  dans  le  profond  néant  tuconferve$  en- 
core l'idée  du  monde  &  le  défir  de  la  lumière  ^ 
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Viens,  que  mon  oreille  attentive  apprenne  les  dec* 
nières  preuves  de  tonfçavoir,  honoré|>artantde 
peuples.  Comment  di(lingues-tu  la  vérité  du  fon« 
ge  ?  L*efpace  vuide  de  corps ,  comment  fefépare» 
t-  il  du  corps  qui  le  remplît  ?  Qu'eft-ce  qui  donne  à 
la  matière  inanimée  ces  formes  toujours  variées^ 
mais  toujours foutenuesP  Quelleeficetteattrac* 
tîon ,  qui  pouffe  les  corps  vers  leur  centre  PExplî- 
que-moi  la  forceéIa(lique,lafympathiedufer& 
de  l'aimant ,  la  propagation  rapide  de  la  lumière, 
la  communication  &  le  principe  du  mouvement , 
&  la  liaifon  éternelle  des  parties  des  corps.  Viens, 
Efprit  fublime ,  apprends  ces  choies  aux  foibles 
mortels ,  parmi  leiquels  perfonne  ne  te reffemble 
&  qui  te  regrettent  tous»  Tu  cherches  en  vain  fur 
un  plan  de  figures  artificielles ,  où  te  conduit  la  lu- 
mière du  calcul,  les  traces  obfcures  de  la  vérité* 
Un  efprit  créé  ne  pénétrera  jamais  l'intérieur  de 
la  nature;  trop  heureux  fi  elle  lui  découvre  la  fùr- 
fiice.  Tu  asappris  par  un  travail  pénible  &  par  des 
veilles  continuelles,  combien  il  nous  manque  & 
combien  nos  connoiflànces  font  bornéeSii 

Le  monde  qui  fert  Cefar ,  n'eft  plus  digne  de 
de  moi ,  s'écrie  Caton^  le  génie  de  Rome.  II  dit, 
&  il  s'enfonce  le  poignard,  j  amais  ni  l'autorité  des 
Grands ,  ni  l'éclat  (wprétieux  métal ,  ni  le  fer  des 
AÎIaffins  mercenaires  n'ont  pu  détourner  fon  ef- 
prit ferme  de  fon  attachement  au  bon  parti.  Rome 
irivoit  par  lui,ilétoit  le  foutiendela  patrie.  Son 
ame  étoit  fans  paâion,fon  coeur  fans  crainte,  ia 
vie  fans  crime ,  &  là  renommée  fans  tache*.  En  lui 
on  vit  renaître  la  vertu  des  anciens  Héros, cette 
vertu ,  qui  fait  tout  pour  le  public  &  qui  ne  fait  rien  . 
pour  elle  même.  Il  n'héfitoit  jamais  entre  le  parti 
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debjuftice&celaidelafortaiH)*  Les  Dieux  pto^ 
tégèrent  Je  vainqueur,  &  Gi/«if4^feaditles  vrâ- 
eus.  Mais  le  masque  de  la  vertu  tombe  ici  même  ; 
ù  magnanimité  n'étoit  qu'un  fier  entêtement  qui 
ne  plie  jamais  fous  un  joag  étranger ,  qui  brave  le 
Deltin  luprême,  &  qui  te  brife  plutôt  qu&de  flé- 
chir ;  un  orgueil  qui  blâme  tout ,  qu'aucune  doo* 
cear  ne  pept  calmer ,  quifefuffiuntà  luimême 
n'eil  jamais  touché  par  aucun  fentiment  plus  doux. 
Quoi  donc  !  bannie  du  coeur  des  hommes  la 
venu  timide  s'eft-elle  çnvolée  vers  les  aflres? 
L'Oeil  du  Ciel  ne  veilletMlplusfnr  la  race  mor* 
telle  ?  De  tant  de  miliers  n'y  en  a-t-il  point  de  jus^ 
te  i  Non ,  non ,  le  Ciel  ne  peut  pas  haïr  ce  qu'il  a 
produit ,  il  n'abandonnera  point  à  fon  courroux 
l'ouvrage  de  fa  bonté*  L'objet  des  dé  fîrtde  tant  de 
fages,  le  l>ut  de  tant  de  peines, la  Vertu  logeen 
nous  &  peribnnene  lacomiott*  Cette  aimable  âlle 
du  Ciel,  cette  vertu  toujours  égale  fleurit  dans  le 
doux  éclat  d'une  agréable  jeuneuè.  Aucun  re^d 
farouche  n'offusque  la  clarté  de  fès  yeux ,  &  celui 
qui  la  haït  ne  la  connoî t  point.  Qu'un  Ariftippe  fe 
recrie  contre  rauftéritédeiaveriu,  la  vertu  &  la 
nature  ont  une  liaifontrop  étroite  :  jamais  lanata^ 
re  ne  démande  rien  qui  révolte  la  vertu,  &  la  ver- 
tu ne  s'oppofe  jamais  aux  défirs  de  la  nature.  Elle 
ne  nous  oblige  point  à  foufcrire  par  le  &ng  une 
doârine  arbitraire  que  nous  aurions  embraifée^ 
ni  à  facrifier  notre  vie  i  une  gloire  chimérique^ 
Elle  n'éteint  point  les  feux  d'une  flanunechafie^ 
&  ne  s'enfèvelit  point  fous,  les  ruines  de  la  patrie^ 
Elle  ne  veut  point  qu'on  le  déchire  pour  âtisf^re 
à  un  vain  préj,ugé ,  &  ne  nous  ôte  point  l'utàge  des 
thréfors  de  la  nature.  Elle  n'exige  point  des  mor- 
tels 
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tels  ime  conooiflànceinfinie^  elle  ne  cherche  que 
notre  bonheur*  Ce  n'ed  point  une  loi  de  fyftéme 
que  lesPhilofophes  nous  aient  enfeîgnée.c'ellla 
voîx  du  Ciel  qui  s'adreffe  à  nos  coeurs. ,  Son  feû* 
tîment  intérieur  j  uge  nos  aâions ,  avertit ,  aprou- 
ve, exhorte, défend.  Elle  eft  le  guide  deTame. 
Celui  qui  obéit  à  fa  voix  nefera  jamais  un  mau* 
vais  choix,  le  bonheur  lui  manquera  aufG  pea 
qu'il  manquera  à  la  vertu.  Le  torrent  impétueux 
des  fens  ne  troublera  jamais  fon équilibre ,  les  re- 
mords ftineftes,refïet  des  crimes, ne  rongeront 
jamais  fon  coeur.  Jamais  il  n'achètera  un  bien 
imaginaire  par  une  mifère  réelle, il  ne  fè  jettera 
point  par  une  volupté  paiTagère  dans  un  malheur 
durable*  Il  regarde  Tor ,  la  gloire  &  les  piailles 
comme  des  fruits ,  dont  l'ufage  modéré  nous  ré- 
jouit ,  &  dont  l'excès  nous  peut  nuire,  La  derme"* 
re  crainte  des  hommes  ne  le  fera  janouais  pâlir,  il 
eut  continué  de  vivre  avec  plaifir,mais  il  meurt 
fins  répugnance. 

Etre  parfait  !  Source  intariflàble  de  bonté  !  c'eft 
de  toi  5  que  nous  vient  cepenchant  intérieur  com- 
me tous  lès  autres  biens.  Le  coeur  fe  laiiTe  ei>- 
tfaîner  fans  le  fçavoir  par  l'impreflion  dç  cona- 
mour ,  il  fe  croit  libre  lorfqu'U  ne  fuit  que  ton 
mouvement.  Stérile  de foi-mémeil  porte  fur  ton 
Autel  des  fruits ,  que  tu  as  plantés  en  nous.  Ce  qui 
couledetafourcee(lpur,&  fefoutiendra devant 
toi,  pendant  que  la  faufie  vertu  difparoitra  com- 
Ine  Talbage  de  Tor  impur  difparoît  aucreufetoù 
on  réprouve  ;&  que  les  peines  feront  le  prix  de 
bien  des  aâions',  que  le  monde  fur  irneaparence 
tf  ompeufe  honore  aujourd'hui  de  fon  culte« 

Ce  2  AR- 
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ARTICLE    IX. 
Théorie  des  Sentimens  agréables  ^  oè 

après  avoir  indiqué  le  s  ih^e%  que  laU^itart fuit 
dans  la  diftributioa  du  plaifîr ,  on  établit  Us  Prin- 
cipes de  la  Théologie  naturelle ^ delà PhîlO" 
fophie  morale,  à  Genève  chet  Barillot  Scfils^ 
in  12.  1747.  Pag.  ^40.  fans  la  Préface. 

T  'Editeur  de  ce  petit  Li^re  a  foin  dans  fa  Préfih 
^^  ce  de  nous  en  faire  rhiftoire&d^ett  tracer  le 
plan ,  mais  ûins  en  découvrir  T  Auteur  qui  veut 
abfolument  fe  tenir  derrière  le  rideau.  J'ai  oui  dite 
feulemeat  que  c*e(l  un  bel  efprit  de  France ,  qui  ne 
fe  foucie  pas  d'écrire  &  qui  après  aToirlongtems 
vécu  àParis  ^  arempli  avec  honneur  une  magiflra- 
ture  dans  la  Province  II  fe  trouva  engagé  à  expli- 
quer par  lettre  ce  auMl  avoir  avancé  en  converlà- 
tion  à  Mylord  BuUiniraek,  fur  lc&Sentime»sa- 
gréables  que  la  Nature  a  mis  dans  notre  Ame,dont 
il  prétendoit  que  Ton  peut  donner  une  théorie 
auffi  jufie  que  des  mouvemens  qui  font  dans  les 
corps.  Cette  lettre  é  tant  tombée ,  on  ne  fait  com- 
ment ,  entre  les  mains  de  *  *  *  fut  inférée  par  loi 
dans  un  Recueil  de  pièces  imprimé  à  Paris  in  12. 
1736.  Elle  portoit  alors  XexÀittàitRéflexiousfur 
Us  Sentimens  agréables  y  f^furleplaifir  attaché i 
la  Vertu.  Un  homme  dégoût,  ayant  une  petite 
Imprimerie  à  fanaifbn  de  Campagne  pour  foQ 
amufemene ,  s'avifa  de  &tre  pour  fes  amis  une  bel- 
le édition  de  cette  pièce  in  8. 1 743.1eLieu  eS  nom- 
mé Mont 'Brillant.  Ileflbond'avertir,  pouré- 
pargner  une  torture  aux  Litérateurs  topograpfai- 
ques ,  que  c'efl  un  village  près  de  Genïve.  Xi' Au- 
teur 
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teur  qui  Tignoroit ,  &  qui  ne  regardoit  fa  lettre 
que  comme  un  JE^i  nullement  deftiné  à  vofr  le 
JQur,fe  vit  engagé  par-là  &  fortement  follîcité, 
àdéveloper  les  peniees,  &  à  donner  à  ce  traité 
une  forme  plus  régulière ,  &  plus  étendue  :  Le  ti- 
tre jnême  en  a  été  amplifié. 

Xe  jugement  qu*en  porte  l'Editeur,  c*eft  que 
Ton  trou  veici ,,  un  précieux  morceau  de  Philofo- 
^,  phie  Morale ,  profond  dans  fa  brièveté ,  &  dont 
,,  la  forme  élégante  &  fleurie  renferme  des  fujets 
^,  de  la  plus  haute  importance*  Il  s'agit  de  décou* 
9,  vrir  la  fource  &  la  meïure  de  nos  goûts ,  de  nos 
9,  plaifîrs  &  de  nos  devoirs,  ce  qui  donne  la  clef  de 
„  tout  le  fy ftême  de  l'humanité.  Dieu  ayant  doué 
9,  l'homme  de  pluiieurs  facultés  tant  corporelles 
9,  qu'intelleâuelles,  &  cela  pour  tendre  au  bon- 
9,  heur ,  il  a  voulu  le  conduire  à  ion  but  non  feu- 
9,  lement  par  la  voie  duraifonnement,maispar 
^  celle  de  l'inftinâ  &  du  fentimentiqui  eft  un  ret 
9,  fort  plus  promt  &  plus  efficace,  ÂinfilaNatu- 
9,  re  nous  avertît  tout  d'un  coup  par  un  fentiment 
^j  de  douleur  de  ce  qui  nous  îèroit  nuifible,  & 
^,  nous  attire  au  contraire  par  un  fentimênt  agréa- 
9,  ble  vers  tout  ce  qui  peutfavoriferlaconferva* 
tion  de  notre  Etre  &  la  perfeâion  ou  lebçn  é* 
tat  de  nos  facultés,qui  font  les  deux  points  d'où 
9^  notre  bonheur  dépend.  Jufque  là  il  n'y  a  rien 
qui  n'ait  été  obfèrvéparplufieursPhilofophes 
modernes.  Mais  voici  comment  notre  Auteur 
luit  &  particularife  cette  obfervation*  Nos  fa* 
cultes  ne  peuvent  être  d'ufage  ni  fe  développer 
qu'autant  qu'on  les  exerce.  Le  mouvement  & 
raâion  nous  eft  donc  néceflaîre ,  fous  peine  de 
tomber  dans  l'engourdifTement  &  la  langueur. 

Ce  3  „  D'un 
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„  D'un  antre  c6té  ,  bornés  &  foibles  conome 
„  nous  Icfommcs,  toute  aâionexceffiye&vio- 


,,  lente  nferott  &  détruiroit  nos  organes:  Il  ne 
,,  nous  faut  donc  qti*un  mouvement  on  un  exer- 
,,  cice  modéré.  G'eftamff  que  Tulage  ou  laper- 
,,  feâion  de  nos  facultés  fe  concilie  avec  le  pr^ 
,,  mier  intécét,qui  eftcelui  de  notre  couiervatioo. 
,^  Or  c'eft  juftcment  à  ce  milieu,  je  veux  dire  i  m 
,,  exercice  modéré  de  nos  facultés ,  que  ta  Nacu« 
^  re,  ou  pour  mieux  dire,  le  Créateur  a  ûge- 
,,  ment  attaché  le  plaifîr, 

L'Editeur  a  cru  devoir  dé veloper  ce  principe  k 
le  prendre  dis  fâfource,  apparemment  parce  que 
1*  Auteur  ne  prend  pas  la  peine  de  Texpliquer  affei 
au  long  dans  le  2  Ch^itre<im  contient  le  plan  de 
fon  Ouvrage.  On  fçait  que  MrdeCrauzasd^m 
fon  Traite  du  Beau  avoir  déjàobfèrvéquece qui 
plaît  c'efl  la  VarUti jointe  à  VUntti.  La  remarque 
eft  vraie  &  beUe;mais  il  faut  aller  plus  avant  &noi2s 
dire  pourquoi  la  yméxéranteuéeâri/mt/zdïcA 
de  nous  plaire.  On  le  découvre  dans  le  principe  de 
notre  Auteur,  qui  eft  que  là  Nature  a  attaché  ub 
fentiment  agréable  à  Texercice  modéré  de  nos  fa- 
cultés. L'Eiprit s'exerce  doncpar  la  multitude  & 
la  vasiété  des  objets  ;  mais  il  s'exerce  aifément  & 
fans  fatigue  quand  il  7  a  quelque  unité ,  quelque 
rapport ,  pu  fymétrie  qui  aide  à  fàifir  fans  peine  & 
comme  d'un  coup  d'oeil  une  multitude  d'objets. 
On  trouve  alors  la  richefTe  avec  la  commodité, 
comme  quelqu'un  quia  tout  à  la  fois  Tavantage  de 
pofTéder  beaucoup  de  livres  &  le  plaifir  de  s'en  fer- 
vir  aifément  par  la  manière  dçnt  ils  font  diflribués 
en  certaines  claffes.C'eft  en  quoi  confîlïe  la  beauté 
de  l'ordre  ;  il  nous  donne  le  moyen  de  jouïr  com- 
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thodémcnt  de  tout ,  &  nous  épargne  Tenlbarras  de 
l'abondance.  Car  hors  des  chofes  dont  il  nous  im- 
porte de  nous  rendre  rufage  facile,  ce  qu'on  ap^ 
pelle  régularité  &  fymétrien'eft  plus  une  beaut^. 

Notre  Auteur  partant  de  ce  principe  &  ne  le  qui' 
tant  plus ,  paflè  ^n  revue  les  plaifirs  des  fens ,  cens 
de  réfprit  &  ceux  du  coeur,rendaut  raifon  dans  ua 
détail  fort  curieux  de  tout  ce  qui  s'appelle  beauté 
&  agrément  dans  les  ouvrages  de  la  Nature  &  de 
l'art ,  dans  lesAPifàgeâ ,  dans  les  couleurs ,  dans  les 
fbns,dans  la  figure, la  proportion,  la fymétrie, 
la  variété,  &  la  nouveauté  des  objets,  dans  les 
^oûts  de  chaque  âge,  dans  les  penfées,  dans  le  laa- 
;age,  &  le  ftile,  dans  les  fciences,  dans  les  paffions, 
[ans  les  mouvemens  de  l'Ame ,  dans  la  bîenveil  • . 
iance,laju(lice,la  Valeur,  en  un  mot  dans  tout 
ce  qui  eft  de  l'ordre  Moral  ouPhy  fique  &  qui  s^ao- 
corde  avec  l'utilité  réelle  &  générale  de  Thomme. 
'Donnons  quelque  exemple  de  l'application  que 
£iit  notre  Philosophe  de  fon  principe  à  ces  difîé* 
rens  objets. 

„  L'averfion  des  enfans  pour  le  repos  (a)  mar- 
'),  que  afièz  combien  le  mouvement  a  de  charmes 
,,  pour  eux  ;  la  danfe  &  1  a  cha0e  l'emportent  dans 
^,  la  jeuneffe  fur  tout  autre  mouvement,  &  elles 
^y  ont  d'autant  plus  d'agrément  qu'elles  font  plus 
^,  vives".  Si  l'on  demande  d'où  vient  que  les 
mêmes  mouvemens  neplaifentplusdanslavieîl- 
leBh ,  nôtre  Auteur  répondroît  fans  doute  par  fon 
principe ,  que  cela  vient  de  la  différence  des  forces; 
ce  qui  efl  un  exercice  piodéré  pour  l'un  feroît  trop 
Tude  pour  l'autre* 

51  Lés 

(a)  Cil.  m. 
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,«  Les  ObicnradoDS  de  SarnSorius  nous  ont  ap- 
,,  pris  que  c'eft  pour  favorilèr  le  jeu  des  organes 
^  de  la  traiirpiratK>n,<)ue  la  Nature  attache  it  l'a* 
„  grémeot  à  la^aleur  du  feu  pendant  Thyv er ,  & 
^  «/  ^  1>  fraîcheur  de  l'air  pendant  Tété*  Il  s'ajgifibit 

„  d'entretenir  la  température  d'onejuftecircula- 
,,  tiondufàng.  Certaines  couleurs  nous  plaîfeot, 
,y  d'autres  nous  fatiguent.  Les  expériences  de 
.„  iVirt0/0»  nous  rendent  railbn  de  cette  différeor 
,,  ce*  Les  rayons  qui  forment  la  couleur  de  feu  I 
,y  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  force ,  auffi  ed-elle 
„  la  plus  brillante ,  mais  elle  lafTe  là  vue.  Ceux  qui 
3,  forment  la  couleur  verte ,  ont  par  leur  mouve- 
^  ment  modéré  le  privilège  de  pouvoir  toujours 
3,  mettre  en  mouvement  les  fibres  de  l'oeil  fans 
,,  les.affoiblir,  les  couleurs  brunes  &  noires  por* 
,,  tent  l'image  de  la  trideile  parce  qu'elle  laiilè  les 
y,  yeux  dans  une  forte  d'inaaion. 

„  Il  en  eft  des  fibres  de  l'oreille,  comme  de 
,,  celles  de  l'oeil  ;  elles  font  flattées  par  ce  qui  les 
,,  agite  fans  les  affoiblir  &c. 

L' Esprit  (4)  aimeauffi  à  être  exercé  parce  qu'il 
*  en  a  befoin  ;  de  là  vient  le  plaifir  d'apprendre ,  de 
voir  des  choies  nouvelles,  de  compoièr,  d'inven- 
ter ;  de-là  naît  aufii  l'agrément  des  penfées  fines  « 
qui  de  même  que  la  Bergère  dcFirgilcj  fe cachent 
autant  qu'il  le  faut  pour  qu'onaicleplaiïirdeles 
deviner.  La  beauté  des  ouvrages  de  Tart  vient 
.  en  grande  partie  de  Tordre  &  de  la  fymétrie ,  qui 
mettent  l'efprit  à  portée  d'en  faifir  les  différentes 
partiel» 

C'eft  la  fymétrie  qui  fait  l'agrément  de  la  ri- 
me. Un  de  nos  Poètes  (Mr  de  ia  Motte)  a  eifayé 
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de  profcrîre  cette  rçffemblance  de  fons ,  &  de  la 
reléguer  dans  la  claiTe  des  Acrofticbes  ^  onde  ces 
ouvrages  frivoles  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  la 
difficulté.  D  n'a  pas  fait  attention  que  les  vers  font 
deftinés  à  être  chantés  ou  déclamés»  Ils  paffent  de 
labouched'un  Adeurjou  d'un  Muficien , dans . 
celle  de  tout  un  peuple ,  &  leur  ftrufture  eft  d'au- 
tant plus  parfaite,  qu'ils  font  plus  difpofés  à  fe  pré- 
fcnter  auffi  tôt  que  la  mémoire  les  recherche.  Les 
Langues  Grecque  &i^wn'ontpasbefoindela 
rime  dans  les  vers  ;  chaque  efpèce  de  verfificatiou 
y  forme,  par  l'ordre  de  les  différentes  mefures,une 
forte  d'air  noté  qui  donne  fufiûmmçntprîfeàla 
mémoire  ;  le  retour  des  mêmes  fons ,  en  y  deve- 
Mntînutîle,  n'y  fcroit  qu'une  répétition  desagréa- 
blcMaîs  &  dans  notre  poëfie  cette  forte  de  mono- 
lonîe  eft  agréable  par  fa  nature ,  pourquoi  déplaît* 
elle  prefque  toujours  dans  la  Mufique  ?  Ç'eft  que 
l'objet  principal  du  Muficipn  eft  de  charmer  par 
les  fons ,  &  il  ne  peut  mieux'y  réuffir  qu'en  les  va- 
riant ;  au  lieu  que  lePoëtè  ne  fe  borne  pas  à  flattée 
l'çxuâ'e  de  celui  qui  récoute;il  veut  imprimer  enco- 
re dans  &L  mémoire  une  fuite  d'idées ,  de  fentimen^ 
&  d'expreffions,  &  îi  n'eft  aucun  de  fes  vers  qu'il 
ne  voulût  graver  dans  le  cerveau  de  tous  les  hom- 
Qies  avec  des  traits  ineffaçâbles.La  plupart  des  lan- 

Î5ues  vivantes  lui  offrent  la  rime  comme  le  fecours 
e  plus  favorable  pour  l'exécution  de  fon  deffein.! 
.  Il  y  a  des  rapports  autres  que  la  fymétrie  qui 
font  faciles  àXaifir.  L'Architedure  les  emploie 
avec  fuccès  ;  ainfi  là  hauteur  des  portiques  dans  \t% 
édiiîcesréguliei%,  eft  double  de  la  largeur;  la  hau- 
teur de  l'entablement  eft  léquart  de  la  hauteur  de 
la  Colonne;  &  c'en  eft  le  tiers  qui  ^t  la  hauteur  du 
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pié-d'elUI.  Tout  les  grands  Architeâes  parmi  I«s 
direrfct  propolîtions  qui  pourroient  le  concilier 
avec  la  deftination  de  leurs  oavragcs  ,ont  cboiS 
celles  que  l'eTprit  pouvoiiTaiHr  làns  elTort. 

Il  en  ell  du  Mulîcien comme del'Architcôe; 
FVnijfom  &  /'Oi3«fffembIcroicnt  devoir  être  les 
plus  agréables  de  tous  les  accords,  comme  étant 
ceui  qui  impriment  le  plus  de  mouvement  dans 
les  fibres  de  l'ouïe.  MaîsleplaifirdelaMuâque 
eft  bien  plus  du  reÛbrtdcrcipritquederoreillc. 
La  ^«i>/f  ell  la  Conlbnancelaplus  agréable,  par- 
ce quMle  a  l'araniagedepréfoiter  à  l'ame  le  rap* 
port  dont  la  recherche  l'exerce  daramageCuisIe 
fiiigucr. 

Ilyadescompolîtionshardîes&fàvaDtesqnine 
plaifent  qu'à  de  profonds  Muiidcns  ;  la  âneuè  de 
leur  goût  Iturfait  tnefarer  fiuis  peiticentredcs  dtf' 
fbnances,  un  rapport  qui  écbape  à  des  oreilles 
moins  exercées. 

Ce  n'efl;  point  par  les  proportions  on  par  les  rap- 
ports fvmétriqncs ,  que  l'art  jette  le  plus  d'agr^-  ■ 
ment  dans  fesouvrages.C'ellfurtonten  liant  leurs 
différentes  parties  avec  un  objçtprincip&r,  qaî  ai* 
de  l'efprit  à  les  Taifir  &âlesrctenir.  De-Ià vient 
que  les  grands  Architeâes  aiment  à  placer  dans  le 
milieu  de  l'édifïceunepartieprindpalequidoint* 
ne  fiir  lesautres,  &  qui  ofFreà  la  vue  an  point  fixe, 
d'où  elle  peut  fedinribuerufémeDtfur  toutes  les 
parties  de  l'ouvrage.  De  même  les  grands  Pdn- 
tres  groupent  &  dil'pofent  leurs  figures  defaçonà 
déterminer*  fixerlcs  yeux  fut  un  objet  principal. 

C'eft  auffl  la  principale  beautf  dupocmeEpi" 

que.  Onpeutfans^outerenfermerdans  unPoë- 

tne  difiérentes  fables,  &  y  railemtrier  comnitidans 
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tine  Galerie,  une  faite  de  portraits.  Âinfi  en  ont 
Vite  Ovide  6ç  Stace;mms  bien  des  fi ècles  avant  eux , 
&  la  Pocfie  n^écanc  encore  qu'an  berceau  Homère 
'S*étoit  apperçu  que  ceferoit  préfenter  à  TeTprit  un 
Ipeâacle  bien  plus  agréable  que  de  réunir  dans  un 
même  tableau  une  multitude  deperfonnages,& 
de  les  y  faire  tous  concourir  à  une  même  aâion. 
n  forma  fur  cette  idée  le  plan  du  Poème  Epique. 
Efchile  longtems  après  forma  fur  le  PoëmeÉpî- 

3ue  le  plan  de  la  i  ragédie,par  larepréfentatioir 
'un  événement  dévelopé  dans  toutes  fêscircon* 
ftances.  Ce  grand  Poëte ,  Rival  à* Homère  fans  en 
être  rimitateur, reconnut  aifément  qu'un  Poè- 
me Dramatique  auroit  d'autant  plus  de  charmes 
pour  refprit,qu'uneaaion  principaleen  lieroitles 
Scènes,  &  les  tîehdroît  comme  enchaînées  dans 
la  mémoire.  A  l'unité  d'aâion,  E/Z-A/Ve  ajouta 
l'unité  de  jour ,  &  de  lieu ,  &c. 

Il  ne  nous  eft  pas  pofTible  de  détailler  également 
le  relie  de  l'ouvrage.  Il  fufBra  d'avertir  que  l' Au* 
teur  montre  avec  la  même  pénétration,  qu'il  y  a 
un  agrémentattaché  aux  mouvemens  de  bienveil- 
lance,&  à  tous  les  fentîmens  du  coeur,que  la  crain- 
te oitla  haine n'empoifonnent  pas  ;  d'où  il  ne  man- 
que  pas  dans  la  fuite  de  tirer  bien  des  conféquen- 
ces  avantageufes  à  la  Vertu  &àlaMoraIeEvan« 
gélique,en  montrant  qu'elle  fè  concilie  parfaite- 
ment avec  notre  intérêt  &  notre  amour-propre 
bien  entendus. 

LeChap.  VII.  traite  de  la  beauté  du  corps,  de 
Pefprit ,  &  de  l'ame.  On  y  montre  que  ce  font  les 
traits  d'une  ame  grande  &  belle ,  qui  plaifent  plus 
que  tout  autre  chofe. 

ie  Chap.  VIII.  fur  l'harmonie  duiWe  eft  fort 
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curieox.  On  y  montre  par  de8ràifoD$,&pttdqi 
exemples  tirés  d'Aatears  Latims  &  Fraftcois^cé 
que  ceftqa*unStile  nombreux  &  cadencé  ^  dans 
quel  occaiion  on  doit  remployer ,  &  d'où  pro- 
cède fon  agrément. 

Les  3  Chapitres  fuivans  fur  les  biens  honnêtes , 
utiles,  &  agréables,  contiennent  diverlès  ré  fie* 
xions,  philofophiques  &  morales, particulière* 
ment  fur  Taccord  de  ces  trois  choies ,  que  certai» 
nesgens  affeâent  mal-à-propos  de  féparer. 

De-lâ  notre  Auteur  s*élevant  ï  une  Souveraine 
Intelligence,  n*apa$  de  peine  à  prouver  i.  fon  ex- 
igence par  cette  économie  defentimensoûron 
ne  voit  pas  moins  d'ordre  &  de  raifon  que  dans  les 
mouvemens  les  plus  régulier^  de  TUnivers.  2«fà 
bonté ,  puisqu'il  a  vomu  nous  conduire  à  ce  qui 
nous  eft  utile  par  la  voie  des  fentimens  agréables  : 
ce  qui  fert  à  réfuter  les  ftmeu&s  objeâions  de  M* 
Bayle  contre  la  Bonté  Divine,  tirées  des  maux  & 
dçs  douleurs  auxquelles  l'humanité  eft  fujette.  O- 
tez  à  rhomme  tout  fentiment  douloureux  ;  il  ne 
fera  poiat  averti  de  ce  qui  peut  le  détruire.  Faites 
qu'il  n'ait  que  des  douleurs  légères;  l'avertiflê- 
ment  ne  fera  point  fuffilknt,  tant  queks  plaifirs  fe- 
ront plus  vifs.  Augmentez  les  plaifirs  des  fêns, 
vous  terniilez  ceux  de  l'elprit,&  rendez  ceux  de 
l'ame  infipides.  Auroii-on  voulu  nousconfoler 
de  nos  douleurs  par  l'augmentation  des  plaifirs  de 
l'amePiis  euflent  fait  oublier  le  foin  du  corps.  Ain- 
fi  tout  bien  calculé,  nous  n'avons  pas  fujet  de  re« 
grecter  la  réforme  que  Bayle  &  Epi fure^moknt 
voulu  introduire  dans  les  loix  de  fentiment.  Re- 
connoîfibns  plutôt  que  nous  avons4:eçulamefa- 
re  dd  fenfibilité  qui  convenoit  le  mieux  à  nos  be- 
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ibins ,  &  que  telle  eft  la  bonté  de  Diea  qu^il  ftm* 
ble  avoir  prodigué  toutes  les  fortes  de  plaifirs  & 
d'ag;rémens  qui  ont  pu  être  marqués  du  fceau  de 
fa  Sageflè. 

Quant  aux  deux  principes  des  Manichéens ,  Mr 
Bayie  qui  a  paru  vouloir  relever  ce  fyfiéme  é* 
croulé  depuis  tant  de  fi ècles,ne  lë  fervoît  aparem- 
ment  deces  ruines,que  comme  on  fe  fert  à  la  guer* 
re  d'une  mafure  dont  on  eflâiedefe  couvrir  pour 
quelques  momens. 

Notre  Philofophe  parlant  au  Chap.  XIL  da 
plaifir  attaché  à  Faccompliflement  de  nos  devoirs 


nemie  de  notre  bonheur.  Mais  pourquoi  nous  for- 
mer cette  idée  fuperfiitieufe  d'un  Etre  qui  en  nous 
donnant  des  goûts  nous  offre  de  toute  part  des  fèa- 
timens  agréables,  &  qui  en  nous  compoiSint  de  di- 
verfes  facultés  a  voulu  qu'il  n'y  en  eût  aucune 
dont  l'exercice  ne  fût  pn plaifir?  les  biens  qui  s'of- 
frent à  nous ,  feront  ils  doncempoifonnés  par  fi- 
dée  que  ce  font  des  préfens  d'une  Intelligence  ' 
Souveraine,&  n'en  doivent-Hs  pas  plutôt  recevofr 
un  nouveau  prix,  puisque  ce  lont  des  gages  de  ft 
bonté  } 

JouiiFons  donc  de  ce  qui  nous  eft  ofTert^làns  nous 
trouver  malheureux  par  ce  qui  nous  eft  refiifé. 
Qui  eft- ce  en  Europe  qui  fe  trouve  à  plaindre  de 
n'être  pasaffisfur  le  trône  du  Mogol  i  n'ayons 
de  même  ni  défir ,  ni  inquiétude ,  ni  chagrin  fur  ce 
qui  n'emire  pas  dans  la  chaîne  des  biens  qui  nous 
font  deftinés  »  &  regardons^en  Tacquifition  com- 
me aufii  impoifible  que  celle  de  l'Afie» 

Nos 
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Nos  doroirt  eoTcn  flOQS-<aéiiie$(tf)  jer^<]ai> 
lèm  à  fçaToir  apprécier  les  biens  qui  s'oârem  à 
nous  9  &  à  ûroceuii:  nos  maux  avec  courage. 

Rica  de  plus  ûitisfàiHuic  qu'une  fuite  <r occupa* 
tioDS  convenables  à  DOS  talena  &  i  notre  état,  ce 
qni  nous  déla0'e  de  ces  occupations  eft  diamant 
plus  agréable  qu'un  nûge  modéré  en  préviem  le 
déffoûu 

Le  Courage  à  fupporter  les  maux  montre  un 
degré  de  perfeâion,dont  Tidée  eft  peut-êtrece 
qu  ilyadeplasflateurpour  ttamour-propre.  Les 
plaiiirs  les  plus  purs  font  ceux  qui  accompagnent 
le  témoignage  de  notre  perfeâion,  ou  despro» 
grès  que  tait  notre  ame  de  ce  coté*lâ«  Cela  fe  judi- 
ie  par  divers  exemples  &c. 

Ne  plaçons  donc  pas  le  fouverain  bien  dans  l'a- 
pulence  ni  éans  lagrandeur  ;  il  n'efl  point  de  cour 
ditionsoùronnepuiflëfairede  ùl  vie  un  tiilu  de 
fimdmens  agréables,  dès  qu'on  peut  s'y  procurer 
une  fuite  d'occupations  vertueuies  qoî  exercent 
nos  puiflknces  uns  les  fàd^uer* 

C'eft  dans  le  Chap.  XI V.  çue  l'Auteur  tire  1^ 
conféquences  dont  nous  parlions ,  fur  la  douceur 
qu'il  ya  à  être  rempli  d'un  lèntiment  de  bienveil- 
lance pour  1^  autres  hommes.Le  portrait  qu'il  fait 
d'un  coeur  atnii  difpofé,  &  en  général  d'une  vip 
vertueufe^eH  un  nK)rceau  délicat  &  touchant*  Il 
le  finit  en  difiint:  (à)  ,,  l'Hounne  injude  ne  voit  ]p, 
„  noort  que  comme  un  Phantome  affi-eux  qui  à 
,,  chaqueinftantfaitunnouvea^pas  vers  lui,  en^ 
,9  poifonne  fes  plaiGrs ,  aigrit  fes  maux  &  fepré^ 
,,  pareàleHvreràunDieuvengeurdel'iooocefi* 

„  ce^ 
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9)  ce»  Ce  qa*il  en vilàge  en  elle  de  plus  heureux^ 
99  feroit  qu'elle  le  plongeât  pour  toujours  dans  Ta- 
9f  bîme  du  néant.  Mais  cette  honteufe  efpérance 
99  e(i  bien  combattue  dans  le  fonds  defonapie, 
,9  par  l'autorité  de  la  Révélation,  par  le  fenti- 
99  ment  intérieur  de  (on  indivifibilité  perfonnel* 
n  le ,  par  l'idée  d'un  Dieu  jufte  &  tout-puiffant. 

„  Il  n'en  ett  pas  ainii  de  Thomme  parfaitement 
„  vertueux  ;  la  mon  lui  ouvre  le  fein  d'une  Intel* 
„  ligence  bîenfàifante  dontilatoujoursrefpeA£ 
„  les  lois  &  reflènti  les  bontés* 

,,  S'il  eft  vrai  que  l'efpérance  folt  un  fentiment 
,,  eflentiellement  agréable,  fc  que fon agrément 
„  foit  proportionné  à  la  grandeur  4li  bien  qui  en 
«>  eft  l'objet,  il  ne  peut  y  «voir"  fur  la  terre  de  fi- 
„  tuation  plus  délicieufê ,  que  cel  ie  d'un  homme 
9,  qui  trouvant  dans  la  vertu  un  bonheur  réel  & 
„  préfent,  voit  encore  dans  l'idée  de  la  mort  la 
, ,  perfpeâi ve  d'une  fé  licite  parfaite. 

La  conclufion  de  ce  traité  ell  que  l 'homme  doit 
chercher  fon  bonheur  dans  un  travail  proportion- 
né à  fes  talens ,  dans  l'exercice  modéré  defes  fa- 
cultés, &  dans  l'accompliflèment  de  fes  devoirs. 
Mais  le  plus  grand  bonheur  ferarefervé  à  unPrin- 
.ce  )  qui  ayant  plus  de  moyens  qu'un  autre  de  frire 
régner  par  tout  l'ordre  &  la  vertu,  auroit  toujours 
devant  les  yeux  le  fpeâacle  de  tout  un  peuple  ren- 
du heureux  par  fes  bienfaits.  C'eft  une  image  de 
la  félicité  divine. 

Quand  on  a  fu  puifer  ainii  les  principes  de  la 
Morale  dans  l'homme  même,  on  efl  bien  en  droit 
de  remarquer^  comme  fait  l'Auteur,  au  Chap» 
XVIII,  quecette  forte déPhilofophie  feliepar- 
faitement  a  la  Religion ,  qu'elle  elt  à  la  portée d« 
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tout  le  monde,&  qu'elle  devroit  entrer  plus  qu*el- 
lene  ftttdans  Téducadon  commune  de  la  jeuneiiè, 
bien-entendu  que  ces  belles  vérités  feroient  alors 
enfèignées  d'une  manière  moins  abftraite  &moio$ 
figurée  qu'elles  ne  (ont  ici.  Car  quoique  cet  Ou- 
▼n^e  jR>it  deftiné  pour  des  Leâeurs  Philofopheft, 
&  ^ue  Texpreflion  y  foit  toujoursauffi  jufteque 
délicate,  je  crois  pourtant  que  la  clarté  demande- 
roit  quelquefois  une  diâion  moins  ornée  &  plus 
fimple* 

Au  relie  j'acquiefce  volontiers  i  ce  que  ditrE- 
direur  dans  fa  Préftce,  qu'on  ne  peut  pas  avoir 
mieux  laifi  la  clef  de  cette  matière,  ni  s^en fer vir 
avec  plus  di  fineffe&deprécifion^quelefaitcet 
Ecrivain.  L'on  trouve  ici  tout  à  la  fois  les  princi- 
pes de  la  Théologie  Naturelle ,  de  la  Morale ,  de 
l'Eloquence  &  duGoût  tant  par  rapportimxbeaus 
Arts  que  par  rapport  aux  ouvrages  d'efprit;  for- 
tout  on  y  apprendra  ce  qui  eft  le  principal  but  de  La 
SageiFe,le  grand  art  de  fe  trouver  heureux  ou  de 
le  devenir. 

ARTICLE    X. 

Transactions  PHiLOSOPHiquss^^jrr  Pan- 
née  ly^y.  Second  Extrait. 

C  H  YM  lE. 

Nouvelle  manière  d'apis fuer  les  Recipiens  aux 

Cornues^  (tf) 

O^  fonpçonnoît  autrefois,  &  l'on  s'eft  con- 
^^  vaincu  depuis  que  tous  les  corps  renferment 

onc 
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une  grande  quantité  d^air.  Il  s'y  trouve  dans  un  é« 
fat  de  compreffion  qui  ne  lai  e(l  pas  naturel ,  &  ce 
n'eft  que  lorfqa'il  fort  qu'on  le  reconnoît  pour  ce 
qu'il  eu.  Le  feu  qui  le  dégage  lui  rend  ou  plutôt 
augmente  fonélailicité  ;iln'y  apointderaiflèaux 
qui  puiflent  le  retenir;  &  le  Chimifte  ne  l'eflàye  ja«* 
mais  fiins  danser.  Cet  inconvénient  a  rendu  la  pré- 
paration du  rhofphore  d'urine  impoffible  à  ceux 
qui  n'en  tenoient  pas  le  fecret  des  premiers  inven- 
teurs ,  &  ce  n'ed  qu'en  ménageant  un  paiTage  à  \m 
air  extraordinairement  raréfié  qu'pn  a  rwffi  en 
France  à  extraire  ce  corps  merveilleux*  (a) 

Mr  Langrisb^  qui  a  eu,  maisp lus  généralement^ 
les  mêmes  vues  ^  en  rend  compte  à  celui  qui  le 
premier  a  fumefureresaâementlaquantitéd'air 

Îue  les  corps  contiennent  {t).  Il  a  fait  faire  à  &$ 
Lécipiens  deux  ouvertures  extraordinaires.  L'u- 
ne qtri  eft  au  fonds  fertàfixerunebouteille,qui 
reçoit  les  premières  liqueurs,  &  qu'on  détache 
quand  on  veut.  L'autre  ouverture  cil  au  defTus 
du  Récipient  &  vis  à  vis  de  la  première.  On  y  en- 
chaiTe  une  féconde  Cornue ,  où  les  parties  les  plu«  ' 
raréfiées  de  l'air  peuvent  s'étendre  &  les  liqueurs 
les  plus  volatiles  feçondenfèr.  Cette  Cornue  e(l 
encore  percée  de  deux  trous;  l'un  pour  une  bou- 
teille, l'autre  pour  une  veflie,  qui  plus  mince  & 
moins  roîde  que  le  verre  cède  à  la  matière,.qui  fait 
effort  pour  fbrtir.  Loesqueceite  veffie  paroît  fojrt, 
lendue^  une  piquure d'épingle  donne  a  Tair  un  li- 
bre paflage ,  &  ne  ledonne  qu'à  lui  feul. 
Cette  Méthode  a  trois  avantages  qu'il  fufira  d'in^ 

diquep 

C^  Mém,  dé  PAeai,  dis  Scienc*  di  1737.  p.  }42. 
O:)  Mr,  Haies. 
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dlfiNr*  i.OotiigiiifatelefeafiMMnfi^ifkai.liaK 
^cnpiodiiîts  jpeuvenc  ^quaod  oa  v^ut  ,^(c  th 
f$xiv  3*  Les  wh  les  plus  fins^qi^  feCuUioNâi 
daoi  la  ftconde  Cormie,  ne  ft^iiB^vcutàceti-» 
Ugnemcst  ni  p«r  la  cb^ear  si  pw  de«  l^aenct 
tqurafiBi» 

BOTAMIQVE. 

Aar  PlfhéunMÊ,  («) 

Que  Mr  Gmelim  de  /^^'/rnr^r  noiislepsr* 
4oDne,fi  nous  ne  donnons  pas  de  Ion  Mémoire 
on  Extrait  «flèt  circoûftantié  Les  détails  <}Q'it 
lenfer  me  perdroieht  trop  i  être  abrégés* 

$on  deflêtfi  principal  a  été  de  prouver  que  re- 
porte de  ripécacuanaa phisée vertus quela raci- 
ne. Sis  crains  de  iipremilte  hit  ont  fttfi  pour  ob- 
tenir  des  effets  plus  grands ,  que  ceux  qu^il  eût  pu 
$tteadre  d'une  doTe  complète  de  l'autre  A  cette 

Ïreuve  defait,qui feule eutpucontenter  un Fhf« 
cten ,  le  n6lre  a  jcrfnt  des  obfervations  fs^tesâu 
Bnîcrerfbope.  11  a  vu  que  intérieur  de  Técoroe 
femblable  è  la  membrane  celluleufeétoit  comme 
elle,  compoft  de  petits  réfervotrs»  Us  contenoient 
Qne  n^tière  rétineufe  &  pourprée.  La  racine  au 
contraire  paroffloit  un  fimple  aflemblage  de  fibres 
longfcudiiia)e&;  &  les  petites  maffes  de  réfine  qui 
a*y  trouvoient  en  quelques  endroits ,  étoient  reie- 
I  vées  en  boflè  &  paroifloient  détachées  de  Pé- 
eorce. 

14  eft  vrai  que  notre  Auteur  a  eu  fur  ce  ftget 
quelque  doute,  &  cedotite  lui  a  valu  des  décou- 
vertes, qui  quoiqu*étran^res  i  H  Médecine 
lont  la  partie  la  plus eflèntielle de fon Mémoire, 

& 


A  Ar  la  ^ladite  i«  m  -  éieodrai  le  p|Q9  volQiitien. 

Un  ami  de  Mr  GmtUm  le  voyant  ooQupé  à.€X8^ 
nûoer  cea  petites  miuQes  l'avertil ,  qn'en  eiaibi- 
nant  un  cachet  aujtraviersd^urimicrofcopecom* 
fM^^oa  d'un  Téle&ope  à  deux  outrais  verres» 
onvoyoît  les  émineoces  s'enfoncer  &  lea  creitx 
i^élever  en  reliei.  Cen  fut  affez  poor  que  Mr 
Cmelim ,  après  s'âtre  aiTuré  de  la  vérité  de  cette 
obiêrvation,  voulût  la  pouilbr  plus  loin.  IlvitpÉr 
le  moyen  d'un  TéleCbopeunemontrependueala 
muraille  y  devenir  un  creux ,  <ie9nioueh(fi»(s'yeDp> 
foncer,  &  taboulé  d'un  Thermomètre  coloré 
transformée  en  cavités  II  n'en  Ait  pas  demémc 
4'un  Thermomètre  au  vif  argent ,  d'une  bouled^ 
yeno  vnide,  &  de  tous  les  corps  blancs  aavas£fP' 
fens«  Ils  ne  changèrentni  leur  convexité,  nUeur 
iituacion*  Notre  Auteur  avoué  que  les  mimes 
Phénomènes  n'ont  pas  toujours  été  ob&rvés,  si 
jMurftsamisniparlui-'méme.  Maîail  a fu  ne  con- 
clure autre  cbofe  de  ces  tslkteries ,  fi  ce  n'eft 
iqa'ellestenoient  à  quelque  cireonfiance  délicate. 
Il  a  voulu  Isdécouvrir  &  il  y  a^réulli.  Toutes  les 
fois  que  le  tube  eit  direâement  opofê  à  l'objet ,  les 
parties  relevées  s^enfqnceat  &  les  enfoncées  s'é^ 
lèvent,  au  lieuque  dans  une  diieâion  oblique  ii  ne 
le  fait  aucun  changemant.  Mr  Çi»f//;rnedéeide 
point  fus  la  canft  de  cettee£pèce.dejeu,  il  foup- 
içcmnefinileBEientqtt'elledoitfDnof^giaesaix  oiq- 
lires  des  corps» 

Quoiqu'il  en  Ibit  ,1bs  parties  réfinenfesi  deFI- 
pécacuana  font  réellement  des  éminences^puis- 
qa!eUes  lac  ceiTçm  pat  dele  pacoloré  au.£aycr  d'ua 
X^icforcope  (impie.  Elles  apartiennent  donc  à  l'é- 
corce  ;  &  comme  c'eft  dans  l^r^nedesmirg^ifs 
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&  des  émétiques  qiieconfi(letear¥erta,onvok 
tout  de  fuîre  â  quoi  cela  mène. 
Smr  Us  effetiaespùHjJièrèsfémmalet  de  iiverftr 

rieurs  {a\ 
Que  du  mélftige  d'animaux  de  différente e^r* 
ce  le  forment  des  fujets  d'un  ordre  mitoyen ,  c'eft 
cequieftaûèz  difficileà  expliquer;  mais  on  le  voit 
tous  les  jours.  L'art  de  gréfer  offre  dsùis  les  arbres 
des  prodiges  à  peu  près  pareils.  Malgré  a»  exeo»- 

Eles ,  ceux  dont  il  eft  queftioi»  dans  cet  article  ne 
dflèront  pas  de  paroître  finguners. 
Il  s'agit  d'abordde  Rénettes  gniès ,  qui  ont  foih 
ftrt  de  leur  proxinmté  d'un  pommier  d'un  autre 
genre»  Il  y  avott  à  la  vérité  des  Rénettes ,  fiirles- 

Juelles  on  ne  remarquoit  aucun  cfaangement,mais 
'autres^toient  devenues  pareilles  aux  pommes  de 
l'arbre  voifin,  &  quelques  >  unes  de  celles-ci  a- 
▼oient  pris  la  peau  des  Rénettes. 

A  Toccafion  de  ce  phénomène  que  les  Anciens 
ont  connu,  ie  Sécretmre  de  la  Société  Royale  r^ 

Grte  un  fait  du  même  genreobfervé  en  1 729  par 
ï HemcbmanVtéhtïiéikt  àtSalisburu  II  avoit 
dans  fon  jardin  une  bande  de  pois  blancs  féparée 
de  bandes  de  pois  bleux  par  une  allée  de  quatre 
pies  de  large  II  ouvrit  en  autonne  diverfes  gouf- 
iës  de  ces  pois,  &  fut  lurpris  d'y  en  trouver  des 
deux  couleurs»  L'année  fuivante  ces  pois  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  n'offrirent  plus  cette  bigam- 
ie. C'étoit  donc  le  voifinage,  qui  de  même  que 
dans  le  cas  précédent  avoit caufé l'altération, & 
déformais  ceux ,  qui  voudront  repréfenter  les  in* 
'Convéniens  des  mauvaifes  compj^nîes ,  n'auront 

pas 
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:p3s  befoin  de  fortir  de  leurs  jardins  ,pourtiouver 
des  comparaifons  («). 

ANATOMtE  ET  MeDECINE. 
Smr  MH  homme  mordu  par  nu  chtew  enrage  (h") 
Un  Médecin  de  chiens  enragés  cui  le  malheur 
'd*étieniordud'ui]defetpatiens,&d'ëpiouverlct 
Ibitos  d'une  pareille  mnrlîire.  Il  eft  d'autant  moios 
néceflaife  de  raporter  les  fimptûmes  ^u*il  éprou- 
va, qu'on  a  eu  ocafion  dans  un  extrait  précédent 
XO  de  s* étendre  furlescaraâcresdelaiage.  Oa 
cinploya,pourguéiirIeniatade,leiemèdt:queIe5 
expériences  du  Dr  Mead  ont  rendu  fameux,  & 
dont  une  eTpèce  de  moufle  &  les  bains  froids  font 
Il  partie  principale.  Cependant  les  fimpldmes  al- 
lèrent enaugmentam,  ftles^gncsd^uneinflam* 
maiioQ  violente  engagèrent  les  Médecins  à  pre(* 
crire  des  faîçnées  fréquentes,  dcsprifesdcNitre 
&  de  Mithridat,  des  purgatffsrafraichifrans,des 
véfîcstoires  >  &  de  petites  âofes  d'Opium.  Ces  re- 
mèdes produifirentd'heureui  effets ,  &  à  la  réfer» 
ve  de  quelque  légers  retours  aux  changemens  de 
Lune,  le  malade  jouît  d'une  bunne  fanté,  majs 
f  pour  jamais  renoncé  à  fa  dangereufe  profïdloo. 
Sur  HKf  Pierre  trouvée  dam  t'Bftsmacd^uH 

Cheval  Qd). 
Ce  que  cette  pierre  a  de  plus  forprenantc'eft 
£1  grandeur  &  (bn  poids,  Safigureeftcelled'ua 
fpW. 
(s)  Aciictei  omis 

I.  D(fe'iftinei)uiiMtatlUE/^ctiicb*mig:ittm,parMr, 

Huiin  &c.  An  V.  Nt.^yt. 
3.    C*t*ltgM  iti  tinfrinii  FlMattt  da  JarlUa  dt  ^htlfit^ 
Ptur  Sannii  174).  -^rt,  Jtlll.  ^«.  47«, 
O)  H».  4«.  Jirt.  IV. 
'  0>  S)*I-  AdiV:  T»(  XZZV-  s.  ii> 
(«  ».  47Î.  -«.  VU. 
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&b6taiàcj  &  A  aroMf<£reiice  eft  4e  ftito  ifSx 
upt  pouces.  Lorfqa*oDlfltira4iiAevid^kaiitdk 
ayok  caofé  la  mort  9  eUepefoit  trois  livcet  &  deux 
onces ,  mais  elle  en  avoîc  perdu  le  tiers  aprèsârgir 
été  gardée  (ix  mois.  Elle  reflemble  aux  PirUes  par 
la  couleur, mus  (à  gravité  eft  bien  au  deflbosdek- 
leur.  Elle  renferme  une  e(pèce  de  ooyataaKHOs 
dur  que  Técorce.  Au  cemre  fc  trouvent  deux 
trous  I  qui  contiennent  qu^uescrins  ;  mais  l'on 
tCj  voit  aucun  autre  corps  bétérog^èoe  «  foi  fvHk 
lui  avoir  fervi  de  bafe. 

Mr  If^atfo»  à  qmcectepierrea  été  lemiiè  T^ana- 
liflf  e.Ily  a  trouvé  une  rnnde  çuamiié  <f  aie  «Qg«gé 
dans  une  fubflance  Mucil^ineuft^qni  a'ékvât 
avec  luifttr  reaucbsuideoùonTavoit  miftfdtfor- 
moii  des  bulles  fuffifiintespour  £)Uteiiir  âteHiiftcae 
de  petits  brins  de  la  pierre«On  en  $t  w^vxfyfion^ 
fon  mélange  avec  diverfes  Uquçuri  dama  lieu  Jt 
conclure,  qu'outre  Tair^iiitenr^^  &laaiiieo6té^ 
îl  s*v  trou  voit  encore  un  principcaflèftfemblaUe 
au  1^1  Ammoniac.  On  fait  que  c«  fclapcodielc 
plus  de  celui^que  cootknneot  ksfubfianceaam* 
mates. 

"  Sur  utt  fof  rafnti  JUms  iHH^ékMUêéMe 

J^Edmb^urgib^). 

Un  homme  ayant  été  fiufî  ptr  la  vapeur  de 
charbons  alhimés  dans  un  puits ,  7  tomba  fiius 
connoiflance,  &  fut  dans  cet  état  pendant  plus 
d^lne  demi  heure.  Quand  on  Teut  retiré,  on  lui 
trpuva  tous  iei  fljp*s  de  la  mon.  Plus  de  batte» 
ment  d'artères,  plus  de  chaleur  «  plus  delbuile. 

Un 

C*)  JVb.  47X.  ^r/.  XI.  Le  Altfwoirc  OKÎt^<>^  ^  trOUTC 
«  la  page  éo;.  duToaie  V,  des  iffm  ttimkwi. 
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Un  Chirurgien  eut  cependant  le  courage  de  t^ 
ifcmaer  des  peines  ^  qui  ians  doute  furent  traitées 
rie  ridicules  far  une  multitude  de  gens ,  qui  croy- 
ûkm  fie  voir  qu'un  cadavre.  Il  apiiqua  là  bouche 
t  le  iienne ,  &  y  fi t  paiTer  un  nouveau  ibuâe  de  vîc^ 
|><coeur  lecommeoça  à  battre ,  lapoitrine  cuntf* 
Hua  à  (é  mouvoir ,  le  poux  revint  «  ot  de  nouveaux 
fttidDrsechevèreatuaecure^  quidutparoitreuoç 
«éfurreâion. 

.  C'eft  fuir  ce  fail  que  Mr  F^tberpJi  fah  di verfes 
eé flexions  intéreflentes.  Les  Anatomiûesomra 
detmis  lopgtems  que  dans  les  animaux  ou  morta 
ou  moHrâns^ttoe  in  jSaticm  artificiel  le  des  pou  mon$ 
rend  eu  cooir  un  mouvement  paflà^er.  Cette  ob* 
ftrvetion  n*iétoit  quecurieufe^eile  eut  pu  devenir 
utile.  Dans  les  cfts  de  oiori  Tubice  ^  on  n'a  lêcpura 

iu'à  lafaignée ^  &  fi  te  fiuig  a perduailèz  de  ùlÛ uf- 
ité  pour  ne  plus  couler ,  on  juge  le  malade  mort, 
^  en  c(Kt  il  l'eft  le  ^^les  fouvcni.  Cependant  i 
cette  tentative  ne  de  Vf  t>i^<Nl  pas  joindre  celle  donc 
l^obfovation  préc^ente  viem  de  montrer  le  fuc» 
ces,  &  neferoit'ilpasduBiQitiautiledçlav^lrl^ 
Ittiî  oiàron  peiiteileQ'iîrer.ttQ  Mreil  P 

Il  eft  bien  certeHique  lorique  les  fluides  font 
corrompus  ou  éfnVis ,  de  même  que  lorfque  la 
cûntiexture  des  folldes  eft  détruite  |^  Unexelteau-* 
cutie  jxflburce  i  quineâit  pas  créer.  Alaislori* 
qu'il  n'y  a  qtt'ufletiOiple&agnatloadepett  de  du- 
rée^ il  y  adroit  de  l'inhumatiité  à  négliger  uneo* 
fétatiOQ  auffi  aifife.  Elle  doit  dofic,avoir  lieu  dans 
lesapopietieSf  ie^aecidenahiftériqueei  A  les  (inco- 
fes^eui  n'ont  ifcé  précédées  d'auicutie  qaufe  vi* 
fible.Dans  ces  cas  pourroit  on  négliger  les  moin- 
dres fecoucs ,  &  ne  doit-an  cm  (kfaCTqoiiioitfan* 
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ce  à  qui  en  fournit  de  noareftax  f 

Il  en  faut  dire  autant  des  fafocations  caufées  par 
les  vapeurs  des  mines,  des  puits  renfermés,  des 
liqueurs  fèrmentées ,  &  peutétre  auffi  de  ceUes , 
ijue  produifent  la  foudre  &  des  paffions  auffi  vives 
qu'elles.Les  pendus  &  fur  tout  les  noyés  font  dans 
le  même  caa.  En  un  mot  tant  que  la  machine  eft 
entière ,  &  que  le  mouvement  ne  vient  que  d'être 
fufpendu ,  il  ne  s'agit  que  de  donner  un  coup  au  ba» 
lancier,  &  c'ell  ce  qu'un  nouveau  foufle peut  faire. 
'    Notre  Auteur  croit  au  relie  que  des  fouflets  ne 
fupléeroient  qu'imparfaitement  i  l'haleine  d'un 
homme  vivant^Leur  effort  aune  proportionmoios 
déterminée  avec  celui  que  les  poumons  peuvent 
foufrir ,  &  le  foufle  humain  a  un  grand  avantage 
par  la  Aaleur  qu'il  porte  avec  lui. 

Smr  des  FraSmret  fingmlières.  (a) 
•  L'effort  des  mnfcles  deflinés  à  mouvoir  les  os 
iufit  en  de  certains  cas  pour  les  rompre*  Quel(|aô- 
fois  ils  étoient  (ains avant  leur  rupturç;  mais  plus 
fouvent  ils  n'ont  été  fi  fragiles  que  parce  qu'ils  é* 
toient  devenus  carieux* 

Mr  AmiaMJÇeafbn  Vivant  Chfrurgien  du  Roi» 
-&  Membre  difiingué  de  la  Société  Royale)  avoit 
vu  plufieurs  accidens  pareils.  Ce  qu'ils  ont  de  £i* 
chettXfC'eft  que  quoiqu'on  réddife  &  qu'on  réu- 
nifie (ans  peine  les  os  brifés ,  on  ne  réuffit  pas  éga  • 
lement  à  remédier  à  la  caufè  du  maU 

C'eft  ce  qui  paroît  par  l'exemple  d'une  femme, 
dont'l'os  de  la  cuiffe  carieux  dans  une  très  petite 
partie  de  fa  circonférence  fut  cafré&  réuni  par  les 
foins  de  cet  habile  Chirurgien,  Il  y  avoit  plus  de 
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4eax  ans  que  cette  femme  avoît  tous  les  fimptô- 
mes  du  fcorbut.  La  carie  de  pluiieurs  de  fes  os  a* 
voitproduit  extérieurement  des  tumeurs ,  des  ul- 
cères ,  &  des  noeuds»  L'inutilité  des  plus  forts  re^ 
xnèdes  ^ntiscorbiuiaùes  engagea  Mr  Amiand  & 
lia  autre  Chirurgien  fameux  à  recourir  à  la  fali  va- 
tion«  Pendant  qu'elle  dura,  les  tumeurs  difparu- 
.rent;  mais  à  peine  fut*elle  finie,  que  les  fîmptômes 
jfe  montrèrent  de  nouveau*  Une  nouvelle  iàliva- 
tion  cpntinuée  pendant  dix  femaines  eut  &  les  mé*- 
mes  commencemens  flateurs  &  les  mêmes  fuites 
funeftes.  La  malade  ne  put  y  réfifier  ;  &  lamort 
mit  fin  à  fes  peines» 

De  cet  exemple  Mr  Amiandûtt  plufîeurs  con** 
lléquences,que  lesMaîtres  de  Tart  liront  avec  plai- 
iir  dans  ion  Mémoire.  Il  n'y  en  a  qu'une  que  je 
râporterai,  parce  qu'elle  eft  à  la  portée  de  tout  le 
monde  9  &  Qu'elle  fait  honneur  à  l'habile  homme 
.de  quielle  vient.  Il  avoue  qu'il  fut  trompé  par  les 
aparences ,  que  fes  fecours  loin  d'être  utiles  furent 
^uifibles  à  la  malade  ,&  qu'inftruit  par  fa  propre 
expérience,  il  fe  croit  obligé  à  ne  pas  condamner 
légèrement  les  aut|;es.Leméme  principe  qui  rend 
Jes  véritables  favans  févères  fur  ce  qui  les  regar- 
.  dé ,  les  difpofe  à  étr(S  indulgens  pour  autrui. 
.    Quoique  produite  par  des  c^ufes  plus  commu- 
nies ,  une  fracbore  de  l'os  des  lies  ^  dont  Mr  Layard 
fait  l'Hiftoire,  (4)  ne  mérite  pas  moins  d'atten- 
tion. Le&fraôures  de  ce  genre  font  très  rares,  & 
.  ne  peuvent  guère  arriver  que  dans  des  cas  pareils  à 
^elui  de  l'homme,  qui  fait  le  fiijet  de  cet  article* 
^lacé  entre  deux  charettes ,  dans  l'une  defquelles 
*  il 
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11  inofitott ,  Q  fht  prefli!  (hUtetnent  par  taroii^ili 
niatre,  qtti  l*éleva  en  l'iir.  Elle  lui  firtcafTaeti  thè» 
me  tems  la  cAte  de  Vos  des  iies ,  &  en  preflk  urt 
des  parties  dans  la  caTtté  de  V  Abdomen 

La  rareté  d'an  cas  deCMntrgie,  ettangitteftlè 
confid6iib)ement  la  dfftcolré;  tant  parce  qaè  11 
Nature  a  moins  poarvu  i  desacctdenspéacotft^ 
muns  aa*i  ceux  qoilefont  davantage,  que  parte 
que  le  Chirurgien  s^y  trooTedeftimé  dufeCoiirs  de 
rexpérîcncc  4  prefquc  de  celui  de  Pttlftrtiâiod.H 
lai  fort  &  pins  d'attention  pour  ùroliter  des  moio^ 
dres  reflbtirces  de  la  Nature,  et  plus  de  fâgadté 
pour  fe  faire  des  règles  i  f  oi  imitte.  A  Ce^  deux  é- 

Krds  il  ne  manque  rien  à  MrLtff^fidecequ'il 
îfalloitpours^aflurerun  faccès  heureux, &  la 
fimpScité  arec  laquelle  il  raconte  là  cure  B*en  df- 
xninuetapas  le  prix. 

Snr  des  Foetus  iiplâth  (d). 
Une  Ni^reÛè  ayant  eu  les  premiers  fitnmfttn^ 
d*une  gronefle  &  enfuîte  ceux  d'une taufle cor- 
che,  rendit  quelque  mots  après  par  les  Celles  tous 
les  os  d'un  Foems ,  &  fut  parfaitement  guérie.  U> 
fie  Femme  en  Irlande  mère  de  plufieufsemaiis  eut 
une  nouvelle  grûfTefTe  accompagnée  de  divets  ao- 
cidens.  Elle  mt  deux  fbrs  en  travail  au  tems  or- 
dinaire &  encore  tra  mois  après ,  vosS&  fiius  pou- 
voir £tre  délivrée.  De^  matières  ct)rrominves  fe 
fireat  un  pallie  principalement  par  Tairas.  Au 
bout  d'un  an ,  les  douleurs  augmentées  i  l'excès 
lui  firent  évacuer  par  les  Telles  divers  os  de  foetus  ; 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'après  quatre  ans  d)B 
douleur  &  de  dégoût  die  ne  mourftt  entièrement 
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MptiCét.  Lttdeftiliée  d^uoeirafièoie  maladeno  fut 
fts  plus  hemettfe ,  &  eut  beaucoup  de  raport  avec 
cdledek  précédente*  Seuleoieat  les  évacuations 
ne  fi]ren^dle8  quede  matières  purukate^.Qii  our 
¥rit  ûm  cadaTTC|&  au  lieude  trouver  Teiifiuit  dàoa 
k  partie  deftinée  à  k  oonteuir ,  on  le  trouva  dai» 
une  des-tt-raupes  dtAZ/fp^exiraordinairementé» 
ta^gie.  Le  foetus  pàroidbu  être  de  cinq  à  (ix  mcria. 
£es  PS  dépouillés  de  lapeau  avoient  par  leurs  côté$ 
Itancbansbleffé  leûicoi\  ils  étoiefit^&  produit  une 
mrvertimaatraversduReâum.  G'ellpar-Û  que 
ft  âiifoit  révaMatiotty  quitropimparfaîtenepui 
âttvcr  lamaiade. 

J^esdcttx  machotresdeGedemfef  foetus  ne  fài- 
tàtc»  avec  les  os  des  temples  qu'une  maflè  fi>lL« 
ée»  Six  des  côtes  étoient  unka  de  ta  même  nm» 
nièreavec  leurs  vertèbres  corjrefpondantes.  Mr 
^Méêy  êiiddh^m  BUribueises  Ankilotes  aud^- 
'ùffkx  de  ffiiouvemetu  d'un  foetus  reflerr é  dans  une 
^lace  de  dans  une  fituadoo  9  qui  n'é  tcneu  t  pas  natii* 
relies^  JmgeoMspatJà  ^ajoute-f^il  «  qme  les  m^mvt* 
mens  de  Pemfani  dams  le  edirps  defs  mère  Imifimsfer^ 
mihs^^fneeenUfipétsfëm  mettimie  mieeffiPt 
^ue  UPfinfidenee  s  affujetti  à  iep  grossies  iweèmr 
medhAleSexelefbftsfemfiUe^ 

Ûbfervafions  de  Statkpêe  («). 
Les  obfervations  &  les  tables  renfermées  iom 
ce  titre  Tictincnt  de  MrZfWirf  Médecin  de  la  Ca^ 
roline.  Oh  a  déjà  donné  une  idée  de fon  travail 
dans  on  Extrait  précédent(*)^*  nous  ne  pouvons 
que  confirmer  ce  qu^on  en  a  dit  d'avantageux*    ^ 


4^8     BîBtfOTHEQVS  RaISÔNNE^E, 

Perfaadé  que  les  maladies  epidémiqnes,  aaffi 
rigides  i  VàCétroline  que  l*eft  le  cours  duSoleili 
tirent  principalemeut  leur  foorce  de  la  différen* 
ce  des  fàifons ,  il  a  voulu  connoîcre  l'influai* 
<e  de  ces  dernières  far  les  excrétions  animales. 
Comme  la  nourriture  qu'on  prend  varie  cooti- 
nuellementfles  effets  de  la  ctùleur  neparoiflent 
pas  auffi  confidérables  qu'ils  le.  font.  Pour  les 
rendre  plus  fenfibles,  Mr  Unimg  a  fupofe  que  la 
quantité  des  alimensétoit  confiante  ]>endautto«t 
le  coors  de  Tannée,  &  que  les  évacuations  avoient 
«vec  elle  le  rapport  qu'il  avoit  obfervé  entre  les 
quantités  réelles  des  unes  &  des  autres.  De  là  font 
-nées  de  nouvelles  Tables ,  où  l'on  a  marqué  pour 
chaque  mois  les  hauteurs  moyennes  du  Thermo- 
mètre ,  à  trois  heures  après  mtdi ,  &  à  l'heure  du 
fommeil. 

Des  idées  aufli  neuves  ont  produit  des  conclu* 
fions, qui  le  font  également.  L'excès  delà  uan- 
ipiration ,  qui  (è  fait  pendant  le  jour ,  fur  celle  oe 
h  nuit ,  furpaflè  des  trois  quarts  en  J  uillet ,  Août, 
&  Septembre,  le  même  excès  pendant  l'hiver. 
Quoiqu'il  ftfle  batucoop  plus  chaud  dans  les  nuits 
d'été ,  qu'il  ne  fait  dans  les  jours  d'hiver ,  te  tran- 
fpiration  eil  à  peu  près  la  même.  C'eft  principar 
lement  en  Mars ,  Oâobre  &  Novembre ,  qu'on 
CranQ)ire  le  plus  également  le  jour  &  la  nuit.  Si 
l'on  trouve  en  Autonne  les  nuits  plus  froides  que 
dans  tout  autre  tems,c*eft  que  dans  cette faiiba 
x>n  eft  le  plus  foible  &  le  plus  fenfible  aux  différent 
ces  de  la  chaleur.  Quoiqu'en  général  on  urine  ou 
9lojns  ou  davantage  fuivant  qu'on  tranfpire  plus  ou 
moînSfiln'ya  pas  entre  ces  excrétions  différen* 
tes  une  exacte  ççmf^i^Viovu  £nâu  en  été  &  en 
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ântonne  les  quantités  d'arine  rendues  dans  desr 
tems  égaux  différent  moins ,  que  celles  de  la  tran* 
ipiration,  mais  c'efttoutltcontraireenOâobre.' 

Je  n'ofe  pourfuivre  ce  détail ,  qui  féparé  de$ 
Tables  fur  lefquelles  il  eft.  fondé ,  paroi tra  peut- 
être  plus  ennuyeux  quMnftruâif.  J*e(père  cepen- 
dant qu'on  me  paifera  encore  les  trois  réflexions 
fuivantet. 

i  »  On  abuferoit  de  la  (ûpofi tion  de  Mr  Lining^ 
ji  l'on  s'ima^inpit  que  les  nombres  qu'il  lui  don- 
ne expriment  réellement  les  excrétions  qu'on 
auroit ,  fi  Ton  prenoit  dans  toutes  les  faiibns  la 
même  quantité  d'alimens.  U  n  homme  qui  man- 

Î;eroit  deux  fois  plus  qu'il  ne  doit  manger ,  ne  tran« 
pireroit  pas  à  proportion.  Les  excrétions  varient 
à  proportion  de  l'abondance  des  humeurs  que 
fourniirentlesalimens,&  des  degrés  de  force  qui 
en  font  la  fuite* 

2.  L'exercice ,  le  genre  de  vie ,  le  tempérament, 
&  les  pallions  influent  fur  toutes  les  excrétions» 
Ce  qui  les  fait  négliger  dans  les  Tables,  c'eft  la 
difficulté  de  les  y  faire  entrer ,  &  l'imperfeâioii 
même  des  autres  élémens  dont  on  eft  obligé  de  & 
icrvir. 

3.  Enfin  pour  apliauer  les  réfultats  aux  mala- 
dies epidémiques,  il  faudroit  que  ceux,  fur  lef- 
quels  on  a  fait  les  expériences,eullènt  été  attaqués 
de  ces  maladies.  C'eft  fur  tout  chez  eux  que  les 
différences  des  excrétions  font  les  fuites  &lesiQ* 
dices  des  caufes  extérieures. 

Sur  untfaim  €  aminé  (a^ 

Un  enfant  de  douze  ans ,  après  avoir  eu  une  fi2- 
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vne  &  des  vamffmmm^ym  di(dol€ir£MfC^ 
d'IpécacnaDa  o«  purem  $tUvct  «ftoiit  par  deni^ 
lUigiiMiiccr  foo  appétk^  £a  fis  joiusU  prit  ^£^Ih 
vrcs  de  Iblides  on  4c  liquides  9  &  quoique  nourri 
avec  tant  d'abooduice  il  étoii  çQDthmritewmt 
afikmé.  Rendant  prelqoe  iœm^diiM«a»eat  pria 
^ooche  ce  qu'il  veiiQttdedérorer,^â2Mïunsuuif« 
folt  tous  les  jours ,  &  perdit  avant  fa  most  Tùâg» 
dcftsjaashes.  SeffiBUcs^feffnrioeaji'^tpccntpas 
plus  s]bondaates  qve  cellei  qu*09  reind  en  ânttf. 
On  ne  rouYriipoiotaprèsièmort^&ropae^la 
ftgefle  de  ne  poiac  £a  pUer  par  d^  cme  ^are$  s^tf 
lumières  que  cette  dilTcâiom  aurait  pn^  dpnn^. 

Parnri  les  difFérentes  méthodes  que  IVnt  a  fa* 
restées  pour  tirer  les  pierres  de  la  veffie, on  pfé'^ 
ftre  aflèï  généralement  celle  que  Ton  appelle 
i\aùpareil  latéral.  Mais  cette  métbodea  été  va« 
riee,fn!Tant  les  diirer&s  vues  qu'on s^eftpropo- 
ftes^k  les  accidens  au'onavouluértei.  Celui 
qui  eft  le  plus  ordinaire  nattde  ce  querOpéra- 
ieur  entame  la  veffie  i  (on  embouchure.  JLes 
fcleAures  qu^îl  ncpeuts*empécherd"f  ftîre,torf^ 

Îue  les  pierres  font  un  peu  eroflès,  la  mettent  hors 
'état  ae  retenir  l'urine,  &  Isflènt  fini  vent  après 
dles  de  facheufts  fiftules.  S! ,  pour  éviter  cet  in* 
convénient ,  on  fonge  à  ouvrir  le  corps  méay  de 
la  veffie, on  s'élotgne  àcs  parties citérieurc»,  et 
privé  d*inftnraicns ,  qui  puiflcnt guider,  on  s'esf- 
pofe  à  n'avoir  que  defuccèsfbrtuits ,  &  à  Hktét 
cruelles  mé^nTet . 

.  Si  daixu>irisilétoitfÔJ^qufsM;t^U((ftfiu£9^î 

du 
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^  cette  dernière  méthodt ,  comme  fes  d{fci>Icft 
feeroj^nt^onfaoroic  qu'il eft  poffibledeladébt* 
HS&t  de  ce  qu'elle  z  d'incertain.  Mais  il  y  a  lien 
^  dottter  que  cet  habile  Opérateur ,  qui  jamais  nf 
fyXùipofi^wi  iocoovéniens  qu'ont  éprouvé  ceuc 
^  &  ibnt  efibrcé  de  rimicer,s'y  loit  pris  de  te 
sifoière  qu'on  ledit, &  malgré  lemiftèrequfle 
£ttc  de  ion  opération, ce  quV)n  enfititfufitprel^ 
quiB  pour  changer  ce  foupçon  en  certitude. 

^nhalrdi  cependant  par  les  fuccès  de  cet  homme 
Sluâre  «  Mr.  fouiert  (  ^ )  a  eflàyé  de  pénétrer  Imi^ 
^édjatemcntdans  laveffie  par  le  moyen  d'unTro*» 
car.  Mais  comme  rien  ne  le  <iirigeoit  dans  cetie. 
hardie  opération ,  il  n'eft  pas  fiirprraant  qu'on  lui 
ait  même  refufé  le  nom  de  méthode.  Cependmti^ 
ajoute  Mr  iU  Cas ,  dont  jufquici  je  n'ai  ^it'qu'*- 
emprunter  les  idées ,  fi  Tonpouvoit  donner  à  cel*^ 
te  efpçce  de  taille  le  guide  &  la  certitude  qui  lui 
manquent, elle  le  difputeroitpeutétreaveoavan^ 
ii^e  à  toutes  les  autres  méthodes. 

Ceft  ce  qoe  notre  habile  Ghir  urg^n  a  entrepr»^' 
&  £es  eifoits  ibnt  d'autant  plus  louables,  que  lui 
méineeagagé  dans  une  autre  méthode ,  qu'il  tient 
des  plus  grandsMaîtres,  &  qu'il  a  fort  perfeâîon-* 
o6e,tt  n  apu  avoir  dans  fon  travail  que  des  vues 
d'impai»ialité,d(Mit  fou  Mémoire  offreplusd^me 

,  L'indniQieiit  qu'il  a  inventé  eft  un  Cathéter^ 
creux  (i).  A  l'extrémité  crochue  s'aplique  une 
piècedejQ3^Mforme«Mi}Siaobile.  Kllee^  join^ 

te 

C^O  Ce  Chirurgien  a  donn^  un  détail  de  fa  manière  d'gf 
pérec  dans  les  Mémoires  4e  VAcad,  de  Chirurgie ^pag,  650» 

(A)  On  tnmye  la  .d«fciiptioD  &la  iîgufe  decet  iottri» 
•jDSLCiU  dans  le  V.  volume  des  BjfaisiPËékmkourg  ^paç,  4<$tf* 
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Ce  ao  bout  àt  VinÙTntoicnt  |>anine  ctornière^fr 

retenue  à  rextréinitéfupéneureparunftilet,»^ 

!  Pénètre  le  long  du  Cathétère.  £d  pouflant  ce  uh 
et)  on  écarte  la  pièce  mobile,  &  on  forme  un 
Triangle,  dont  ou  variela  grandeuf ,  en  enfon-^ 

Sant  plus  ou  moins  le  ftilet.  uneécrouele  retient 
ans  la  fituation  où  on  lefoubaite.  Lorfqu'ona 
ainfî  déplié  le  Cathétère,  que  nous  fupoftrons 
pouiTé  j  ufqu^au  fonds  de  la  v effie ,  on  le  retire  jnf- 
ou'àce  que  le  cou  de  l'organe  refufelep^ageà 
rangle  fupérieur  du  Triangle^  Les  deux  autres  fe 
font  alors  fentir  au  toucher  9  &  déterminent  le  lieu 
de  rincifion.  EUe«fl  praticable  en  deux  endroits  ^ 
Tun  deflus  l'autre  deilbus  l'orifice  de  l'uretère 
gauche. 

Nous  paflbns  les  détails  que  le  refie  de  ropéra* 
tion  exige, d'autant  plus  que  malgré  les  foins  de 
Mt  Le  Cat, elle  n'a  pas  eu  tout  lefaccès  qu'il  en 
eûtefpéré.  C'eft  ce  qui  l'a  engagea  réfléchir  fur 
les  accidens ,  qui  en  font  les  fuites  ;  &  il  s'eft  con-» 
Taincu  que  les  hémorragies  y  font  confidérables, 
que  les  bleffures  qu'on  ^it  à  la  membrane  cellu- 
kufe  permettent  à  l'urine  d'y  pénétrera  d'y  for- 
mer des  ulcères,  &  enfin  que  les  pierres  ne  fe  dé- 
couvrent &  ne  fe  tirent  qu'avec  peine.  Il  ne  faut 
pas  cependant  fe  preflèr  de  rejetter  cette  méthode, 
qui  pourra  encore  être  perfeâionnée;  &nelefot 
elle  jamais ,  on  auroit  toujours  l'obligation  àMr 
LeCat  d'avoir  découvert  (es  véritables  inconvé» 
niens,&  un  moien  ingénieux  d'éviter  le  plus  grand 
detous. 

Faut-il  après  tout  s'attacher  fi  feryileinent  à  une 
méthode  qu'on  donne  Texclufion  à  toutes  les  au- 
tres i  Le  haut  appareil  e(l-il  plus  que  le  latéral  ex- 
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poïé  à  des  înconvéïiiens  irrémédiables  t  oh  plu- 
tôt une  mode  nouvelle  n'a-t-elle  pas  ici  comme 
ailleurs  fait  rejetter  les  anciennes  ? 
•  MrLe  Cat  paroît  difpofé  à  le  croire.  Les  gref- 
fes pierres  il  difficiles  à  tirer  &  accompagnées  de 
il  fiicheux  déchiremens  par  toutes  les  autres  mé- 
thodes, ne  donnent  que  peu  de  peine  à  celui  qui 
les  cherche  par  le  haut  appareil, &  ne  l'eKpofenC 
qp'à  de  légers  inconvéniens.  L'un  des  plus  con- 
(idérables,  &  qui  cependant  Teft  fort  peu,  c'eft 
que  lorfqu'on  a  ouvert  la  veflîe,rurîtleou  la  li- 
queur qu'où  y  a  îqjeâée  s'écoule,  la  veflîes'a- 
faifle,  &  fouvcnt  cchape  à  l^'nftrument.  Pour  pré- 
venir cet  accident, MrL^Cs/ fait  fonincifionde 
^as  en  haut ,  &  lorfqu'dle  eft  aflez  grande ,  il  tour- 
ne fon  lithotome ,  dont  le  dos  eft  uni ,  &  retient  la 
partie fupérieure  de  la  plaie.  Il  y  introduit  enfuite 
des  efpèces  de  crochets  ou  de  fufpenfeurs,qui  fou* 
tiennent  la  membrane  de  la  veflie,  &  l'aplîquant 
aux intégumens  extérieurs, empêchant  tout  à  la 
fois  que  l'urine  ne  forte  avec  trop  d'abondance ,  & 
qu^elle  ne  pénètre  dans  la  membrane celluleufe» 
Au  milieudesdeuxfufpenfears,  MrL^C^/  infi" 
nue  fes  doits ,  ou  à  leur  défaut  un  inftrument  en 
forme  de  cuillier,  &  retire  âcilenient  les  plus 
groffes  pierres. 

C'eft  de  cette  manière  qu'il  tailla  en  i742Uir 
jeune  homme  de  1 7  ans ,  qui  outre  le  mal  qui  ren- 
doit  l'opération  néceflaire,  avoit  encore  unegrof- 
fe  fièvre.  Il  fut  cependant  parfaitement  guéri  pat 
le  moyen  des  précautions ,  qui  viennent  d'être  în** 
diquées ,  &  fur  tout  des  bains  qu'on  loi  fit  prendre. 
Sur  des  Emanations  lumineûfes  ^  des 
Cof^gratiofis  ffibites  {a)^ 

Ca)  No.  +7<Ç.  Art.  XV.  XVl.  &  XX. 
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Si  les  cxhalttfons  fulforeofes  ^  les  eaux  dmâe^ 
&  for  tottt  les  Volcans  prouvent  que  la  Terre  ren* 
ferme  des  fources  inépuîGibles  de  feu ,  les  émana"* 
dons  ignées,  qui  sVchapent  des  animaux,  démon- 
trent ce  femble  également  qu^il  y  a  en  eux  on  prin- 
cipe inné  de  cbaleur.Cette  opinion.que  les  anciens 
Philofophes  ont  adoptée,  paroltfordrderoobli; 
&  c*e(l  pour  la  confirmer  qu'on  raporte  dans  les 
divers  Mémoires ,  dont  je  me  propoiib  de  donnes 
une  îdée,  un  grand  nombre  d*obfervations  fiirpze-» 
nantes  &  de  r  aifonnemens  du  moins  fpécienx. 
Commençons  par  les  faits;c'çfi  toujours  enPfay-» 
fique  ce  qu^'l  y  ade  plus  important*  Mr  Miles  Au<» 
leur  du  premier  Mémoire  y  raflèmble  divers  ei« 
emples  de  perfonnes ,  dont  pn  a  vu  (brtîr  des  énia-' 
nations  lumineufes.  Leurs  linges  &  leurs  habits  en 
étoient  remplis  ;  on  ne  pouvoit  les  fecouer,  ceux  à 
quiilsapartenoientnepouvoientfe  remuer  ou  Ce 

peigner  eux-mémes,fansfaireforttr  une  multitude 
o'etinceljes  petillantes.^iirt^/r;»raporteufl  grand 
nombre  d'hifloires  du  mâmegenre,&ron  n'eft  pas 
fondé  de  les  révoquer  en  doute ,  quand  on  fait  que 
ledosd'uncbatond'uncheval  devient  lumineux 
par  la  friâioivCette  dernière  circonftance^qui  plus 
ou  moins  a  lieu  dans  les  autres  cas/ait  foupçonner 
à  notre  Auteur,  que  Téleâricité  efi  la  caufe  de  ces 
phénomènes.  £>u  moins  le  dos  du  chat  qu'on  frot- 
te efi  tout  à  la  fois  lumineux  &  éleârique. 

Jufqu'îci  on  n'a  vu  que  dès  effets  auèifèmbla* 
blés  à  ceux  ides  pholphores  ;  on  en  va  voir  d'ando? 
£ues  à  ceux  des  Volcans.  Mr  RolU  Membrede 
Ta  Société  Royale  lui  a  envoyé  l'extrait  d'un  ou* 
vrage  compofé  par  le  P.JofepbBianchmi  fur  la 
mort  de  lâComtelIe  Or/vrAW jg^wn^deCéfène^ 

un- 
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arrivée  en  173 1.  Cette  Damé  âgée  de  62  ans  fç 
portoit  bien  la  veille  de  fa  mort;  elle  ptrut  feuler 
ment  àfonfoupertrifte&àpefàutie.  LUefe  retira 
dans  fa  chambre ,  &  s'entretint  pendant  trois  heu- 
res avec  fes  femmes ,  <mi  ne  fe  retirèrent  que  lors«- 
qu'elle  s'endormit.  On  s'aperçut  le  marin  qu'el- 
le ne  fe  réveilloit pas  àl'beure ordinaire  Onenr 
tra  dans  fa  chambre ,  on  l'apella  inutilement ,  & 
dès  qu'on  eut  ouvert  lafenétre^on  aperçut  lefpec- 
tacle  le  plus  afreux.  A  quatre  piésdulitétoitun 
monceau  decendres.  Il  n'y  avoit  d'entier  que  les 
jambes  avec  le&bas^  la  tâte  qui  fe  trouvoit  entr'el- 
les^&  trois  doits  noircis.  Les  cendrefrlaiiFolentii 
lorfqu'on  les  manioit ,  une  humidité  onâueuft  ê(, 
puante.  Une  Uqueur  pareille  avoit  pénétré  dans 
le  plancher,  &  découloit  desfenètres  de  l'aparté- 
ment  fupérieur.  L'air  &  les  meubles  de  la  plupart 
deschambres  étôient  remplis  d'une  fuie  cendrée, 
qui.  même  s'é  toit  infinuée  dans  un  cofre  ^  &  avoU 
fali  je  linge  qu'il  contenoit.  Rien  de  ce  qui  fe  irour 
voit  dans  Tapartement  nes'étoit  d'ailleurs  reifentji 
de  l'incendie.  Sur  le  plancher  étoit  une  petite  lamr 
pe  couverte  de  cendres  &fans  huile.  Lefuif  de 
deux  chandelles  )  qui  étoient  fur  une  fable,  avoit 
été  diffipé  ;mai$  le  coton  étoit  entier.  Lescour 
vertures  &  ledrap  dulit  étoientrelevés  d'un  côté* 
Ajoutons,  pour  n'omettre  aucunedes  circonfbmr 
ces  propres  i  éclaircir  un  faitauilîmerveilleu;^, 
que  cette  Dame  avoit  accoutumé ,  lorfqu!elle  fe 
trouvait  indifpofée  ^  de  fe  faire  froter  le  coiff 
d'eau  dé  vie  canftée,  &  quepeutëtre  eUel'avoit 
été  la  veille  de  fa  mort. 

Il  n'eft  pas  poffible  quela  lampeait  produit  de 
£  grandi eflfets,&/q\i'eUe  n'ait  fH^  plutôt  jnis le 

£•  ;&  fs« 
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fca  aux  meubles  &  an  plancher.  Comme  il  n*y 
avoit  point  d'odeur  de  foiifre.oa  de  nitre ,  qu'où 
n'entendit  aucun  bruit,  &  qu'on  ne  vit  aucune 
trace  noire  fur  les  murailles ,  on  ne  croit  pas  que  la 
foudre  ait  caufé  cet  incendie,  bien  moins  encore 
peut*on  l'attribuer  i  de  prétendues  mines  de  fou*' 
tre,qui  fe  ftroient  trouvées  fous  le  terrein  delà 
maifon.  Leurs  exhalaifons  auroient  fufoqué  la 
'Dame ,  fans  la  brûler  jufqu'auz  os  ;  &  l'on  n'au- 
roit  pu  que  s'apercevoir  de  Codeur.  Il  ne  refte 
donc  ce  femble  qu'à  recourir  à  la  difpofition  dn 
corps  de  laComteffe.  Toutes  les  machines  ani« 
maies  contiennent  une  grande  quantité  de  matiè* 
resgrailTeufes,  qui s'enflament  facilement, lors- 
^u'apr es  avoir  été  delféchées ,  elles  font  miles  en 
-mouvement.  Lapefiinteurdela veilleétoitpeut- 
éiTC  le  figne  d'un  feu  concentré  ;  &  la  diflance  où 
l'on  trouva  les  cendres  du  lit,fembie  indiquer, 
que  l'infortunée  ComteiTe  feutant  au  dedans  d'el- 
le une  ardeur  extraordinaire ,  s'étoît  levée  pour  fe 
Tafraichir  &  peutétre  pour  ouvrir  la  fenêtre ,  mais 
qu'avant  que  d'y  venir  elle  étoit  tombée  en  cen^ 
dres.  C'eft  ce  qu'on  infère  de  la  fituation  de  û 
tête ,  qui  placée  entre  fes  jambes  fembloit  être 
tombée  perpendiculairement* 

A  rextraitquejeviensd'abréger;onenajoim 
tm  autre  d'une  brochure  publiée  à  Londres  en 
1613.  Elle  contient  le  récit  d'un  incendie  arrivé 
Ja  même  année  à  un  charpentier.  Il  s'é  toit  retiré 
dans  fa  maifon ,  après  avoir  travaillé  toute  la  jour- 
née, &  s'étoit  couché  peu  après  avec  fa  femme& 
un  enfant.  Les  éclairs  qu'il  fit  pendant  la  nuit  re> 
veillèrent  la  mère  de  la  femme,qui  reçut  tout  d'un 
coup  (on  ne  ûût  comment ,)  un  coup  violent  à  ià 

^  ,  -/.  joue» 
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joue.  Elle  apella  mais  en  vain  tés  enfans  à  fon  fe*. 
cours^  Elle  s'aprocha  de  leur  Ut,  &  rd  veilla  fa  fille,.* 
dont  le  mari  &l'enfancétoientmorts,&  qui  elle 
méiDefut  Cubitement  toute  brulife  d'un  côté.L'é- 
poufe  du  charpentier  oublia  fa  propre  brûlure,  & 
dans  la  vue  de  fauver  la  vie  à  fon  mari ,  elle  le  traî« 
ua  dans  la  rue;  mais  le  feu  dont  il  étoît  confumé  r« 
obligea  d'abandonner  ce  cadavre,  qui  brûla  pen- 
dant trois  jours.  On  ne  voyoit  aucune  flamme  ex- 
térieure ;  mais  feulement  une  fumée  qui  fortit  du. 
corps  jufqu'à  ce  qu'il  fût  réduit  en  cendres» 

A  l'éloignementoù  nous  fommes  de  ce  fait,  les 
çirconfiances  obfci^res  qui  s'y  trouvent  pourro- 
ient  donner  lieu  de  le  révoquer  en  doute*  Mais  ei^ 
voici  un  troifîème,aui  a  tout  le  furprenant  des 
précédens ,  &  toute  1  autenticîté  qu'on  peut  défî- 
rer.  Il  eu  tiré  des  Regiftrçs  de  la  oocîé^é  Royale 
^u  8  au  If  de  Novembre  1744.  Une  femme 
d*lpswfch  âgée  de  60  ans  fe  retira  le  foîr  dans  une 
chambre  où  ellecouchoit  avec  fa  fille.  Elle  fé  des- 
habilla  à  moitié,  &  redefcendit  pour  fumer  à  ce 
qu'on  juge  une  pipefuivantfa  coutume.  Sa  fille 
s'endormit,  &  furprife  à  fon  réveil  de  fe  trouver 
l!eule,elle  dépendit  de  grand  matin  danslacpifi- 
oc.  Elle  vit  lecorpsdelaMèreéteiidufur  lecôté 
droit  près  de  la  grille ,  où  il  n'y  avoit  point  de  feu« 
Le  corps  paroiuoit  tel  qu'un  tifon  ardent  mais, 
uns  flamme.  On  éteignit  le  feu  en  y  jettant  de 
l'eau  ;la  vapeur  &  l'odeur  faillirent  à  étouferle?* 
voifîns ,  que  les  cris  de  la  fille  avoieil't  rafFeniblés.' 
Le  cadavre  étoitfbmblaUe  à  du  charbon  couvert 
de  cendres,  la  tête  &  l^s  extrémités  étoieht  un  pèi} 
moins  brûlées.  La  chandelle  qui  avoit  éclairé! 
4îette  fçmme  étoit  cpnfumée  dans  le  chandelier; 

Ee  3  maiS' 
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ma's  lî  elle  I*»Toit  bniIic,cIle-9nroit  également 
mis  le  fêa  à  du  linge  &  à  un  dcran  depapter ,  qui  es 
tftoient  également  éloigo^s.  D'aïlleais  quoîqoe  la 
fuir  eût  pénétré  dans  te  plancher,  le  bois  n'étoit 

rs  même  noirci.  On  attribue  donc  cet  incendie 
des  caufes  intériearetd'sutantplusqueli'vdlie 
celte  femme  avoic  pris  ddc  grande  quantité  e^lt- 
qaeursfbnes. 

Ces  explications  femblenttâeznatutettement 
réfolter  des  faits.  Peutétre  formeca-t-on  IcmE' 
me  jugement  d'unSiftimc  ccfmplet,quc  leSé- 
crétaire  de  la  Société  Royale  tâche  de  prouver 
dans  une  tettre8ddrelTéeanPréfident(<i).unafe- 
Ion  lui  attribué  trop  légèrcmcntàunccanfe mé- 
canique la  chaleur  des  animaux.  Lemourement 
le  plus  violent  n'ajamaiséchaufé  de  liqueurs, au 
lien  que  des  fermentations  ou  des  efêrpcfceniês 
prodnifenc  communément  cet  effet.  Lcscaufës 
des  unes  &  des  autres  font  un  fca  concentré,  qui 
n'a  befoin  que  d'air  pour  agir.  Tous  les  corps 
contiennent  des  particules  d'air  &  de  feu ,  qui  mî- 
tes  en  Hbectâ  produifent  ou  la  douce  chaleur  des 
férmcntatioirs ,  ou  les  âamcs  de  certaines  efcrvcf- 
cences.  Dans  le  premier  cas  l'abondaïKe  d'eau 
empSche  des  ettcts  trop  violens ,  au  lieu  que  dans 
l'autre  il  ne  lè  trouve  que  desfoufres.  Ces  der- 
niers principes ,  qui  font  aafS  ceux  des  phofphor 
res , entrent  dans  la  compolîtioa  de  tous  les  anî- 
punx.  Les  vers  luifans,  les  pofUôns  luminenï, 
les 
CA  On  trouve  dantun  Mémoire  des  ESiitdeM^dediie 
^'Edimboucf ,  CViL  V.  Jrt.  rz-)  un  SiâJmc  i  pen  près  p«- 
leil  fur  Ik  caulé  de  la  chaleui  mtureUe.  MifiMwiiA«,qui  en 
eft  l'Aareac.l'a  ^tabUfurdMriironsdiffcrentesde  celle* 
4e  Mi.  M*rti/ttT ,  Se  ne  l'a  pat  pouffa  4iUG  loin  que  lui. 
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Ifis  animaux  dont  leirotementfaîtfortirdesédn- 
oel les,  prouvent  aiTez  Texidence  de  ce  principe 
4e  la  lumière  &  du  feu.  D'unautre  côté  toutes 
les  humeurs  renferment  de  l'air.  Il  ne  manque 
jonc  que  le  concours  des  parties  ignées  &  aérien* 
leSypour  produire  delà  chaleur.  Le  mouvement 
4a  coeur  &  des  artères  raproche  continuellement 
ces  parties  les  unes  aux  autres,  &  entretient  ainfi 
Wke  chaleur  continuée.  Que  fi  d'ordinaire  cette 
Cjialeur  eft  douce^  c'^eft  que  uos  humeuh  con- 
timnent  afTez  d*eau  pour  en  empêcha:  la  violeur 
ot.  Mais  des  excès  de  liqueurs  fortes  ou  des  em» 
biocations  d'eaux  fpiritueufes  peuvent  rendre  ce 
^  plus  aâif  &  plus  difficile  à  retenir.  Tel  fut 
»apiremment  le  cas  des  perfonnes,  dout  ou  vient 
deiaporterles  hiftoires*  Un  éclair  trouvant  des 
corDs  trop  chargés  denartiesfulfureù&s  ksem^ 
brau  en  un  inftant.  De  forts  buveurs ,  ajoute 
notre  Auteur  ,devroient  o^aindre  de  ie  faire  élec^ 
triièr. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  MréiifdrW^f^ra-eu 
ces  idées.  II  les  communiqua  dans  ce  tems  là  à 
Mr.  Boerbaave  fon  Maître  &  fon  ami.  Celui«ci 
ayant  amplement  traité  cettç  ppinioa  d'hipothèfe 
iflgénieuie,r  Auteur  n'y  fongeôit  plus ,  Iprfque  les 
expériences  éleâriques  ^  &  les  faits  qui  ont  été  ra- 
portés  l'ont  invité  à  la  reprendre ,  &  a  l'élever  à  ce 
-qu'il  elpère  au  défais  du  r^ng  oà  Mr  Boerhaavc 
ravoitplacée. 

Sur  h  Mouvemgnt  MuJcuUirf,  (a) 

Les  fujets  lés  plus  épineux  ont  de  tout  tems  four  • 

(s)  Les  Mémoires  contenus  fous  ce  titre  fervent  de  Sup* 
^Umentaux  Tran/a&ùntP&Ho/opèifues  po«ir  Tannée  1744 
«  1745  U  ont  (éttf  lus  à  la  Société  B.07«Ic  dans  lé  cours  de 
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ni  le  plosd'hipothèfes*  LadifficaUéloind*étouT 
fer  augmente  le  déiir  de  favoir*  Nous  efpéron. 
d'être  pi  us  clairvoy  ans  ou  du  moias  plus  heureux 
que  nos  prédéceflèurs.  Mais  d'ordinaire  la  Naiu 
re  confond  notre  vanité,  &  nous  fait  apercevoir  de 
nouvelles  difficultés,  à  mefure  que  nousmulti 
plions  nos  explications. 

La  matière ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  auto 
rife  les' réflexions  que  je  viens  défaire.  Lemoir 
vement  de  nos  mufcles.a'a.paru  difficile  à  com 

Î rendre, que  depuis  qu'on  a  voulu Taprofondi; 
In  vain  les  Philofophes,  lesMathématicieas,&  JL*s 
Anatomiftes  les  plus  célèbres  ont  cru  avoir  déo- 
bé  à  la  Naturefonfecret;ils.oiitmoinsréuffi2la 
dévoiler  qu'à  prouver  qu'dleétoitiuexpiicabe^ 
&  fe  font  mieux  réfuté  les  uns  les  autres  qi'ils 
n'ont  établi  leurs  propres  hipothèfbs* 

MrParfans  apellé  à.traiter  la  matière,  a  ce^m.* 
blefuivi  lamêmeroiUte.Des  uois  Difcours  ^u'ila 
Jus  al'illudre  Société  dont  il  eft  Membre  ,ie  pre- 
xnier  eft  deftiné  à  rapeller  les  fenumens  defes  pré- 
décefleurs.  Ceux  de  Defcarsts^ de  Croumyào,  Stér 
nomade  IVilliSyétMayvWj  deBoreIti,  de  Btrmml/i, 
.  de  A>///,  de  Quimcy ,  de  Momro^iit  Robhtfom^  &  de 
.5'/#4r/ypaiIèntfucceffivementenrevue.  L'opot- 
'  fition  de  la  plupart  de  ces  Siftémes  les  uns  avec  les 
-autres,  l'identité  de  quelques  autres  avec  des  opi- 
Jàiom  plus  ancimnes ,  les  impJeiieâioDS  &  l'incer- 

ti- 

ces  deuxanti^es^ivant  rinftitution  àvLDucrotmtyX^tû.  après 
avoir  lui  même  compoff^  en  1 664  un  ouVrage  fur  le  mouve- 
ment des  iMufcles ,  laifla  après  fa  mort  un  prix  annuel  à  un 
M^decin,<]ui  ttaiceroit  le  même  (ujet.Seflata-c  il  d*êtreou 
de  n'être  point  fuipalH^  ?  c*cft  un  problème  que  je  n'ai  gax» 
de  de  réfoudre.      *  ^     l         ^  ^ 
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tîtudç  de  tous  y  foot  miles  dans  un  grand  jour  ;  âf . 
1*011  peut  dire  de  Mr  Parfons  ce  qu'on  ^  dit  de 
quelques  voyageurs ,  c'elt  qu'il  nous  promène 
parmi  des  débris» 

.  La  Scène  change  dans  fon  fécond  Difcours* 
Devenu  inventeur  d'une  hipothèfe  nouvelle  notre 
ingénieuxMédecinlapropofèavecunerépugnan- 
ce  modefte,qi\i  fi  elle  ne  lui  aiTure  pas  une  durée 
plus  grande  que  celle  des  autres, doi^  difpofer  ceux 
q4ii  Tex^unineront  à  rindulgeqpe&àlafnodéra- 
tion, 

>  J  e  ne.  y  ois  pas  que  dans  la  dçfcription  de^  dçrniè* 
res  fibres  tant  des  mufcles  que  des  nçrfs,  Mr  Par* 
Jon  s'écarte  beaucoup  de  ceux  qui  l'ont  précédé* 
Les  unes  &  les  autres  font  tqpjours  de  petits 
canaux ,  dans  lesquels  pénètre  inégalement  une 
matière  fubtiïe.  Les  cellules  des  filets  mufculeux, 
leur  nourriture  par  le  moyen  des  branches  latérale$ 
des  vai/Ieaux  capillaire$,le  parallélisme  de  ces  vaii<- 
féaux  avec  les  fibres  mufculeufes,  &  la  communi" 
cation  de  celles-rci  avec  les  nerveufes  font  des  arti- 
cles démontrés  dirai-je  ou  fupofés  dans  fon  Sillet 
me  de  même  que  dans  la  plupart  des  précédens* 

Il  ne  me  paroit  donc  original  que  dans  les  troii 
articles  fuivans. 

I .  Notre  Auteur  croit  queTaîr  eft  la  matière  qui  • 

produit&rCnflure&raâiondesmufcles.Cefluide 

jTubtil  que  nous  refpirons  pénètre  dans  notre  fang^ 

circule  avec  lui ,  &  peut  en  être  f^paré  pfaur  fervir 

'^^à  nos  mouvemens    Le  Cerveau  &  lamoèleépî? 

nièr^  font  les  m'agafins  ^  où  cet  air  fe  ramaire,& 

d'où  i)  fe didribue dans  les nerfs,qui  le portentaux 

fibres  mufculeufes.  Celles-ci  n'en  reçoivent  dans 

^'état  ordinaire  que  la  quantité  néceilaire,  ppur  Içs 

'    *     Ec  5"  met- 
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mettreen  état  de  réfifter  les  unesaux  aiitres,&  for* 
toQt  i  Tair  qui  fe  trouve  dans  les  interftices  des 
mufcles ,  des  raiflèanx ,  &,  de  toutes  les  autres  pai> 
ties  de  notre  corps«  Mais  ces  filets  mufculeuxfe 
dilatent ,  lorsque  l'ame  dans  les  aâions  volontai- 
res, ou  la  preffion  du  ûng  danscell^  qui  ae  le  font 
point ,  détermine  ver«  eux  avec  un  plus  grand  ef- 
fort une  plus  grande  quantité  d*air.  Alors  l'équi* 
libre  celle ,  les  cellules  fe  remplUTent,  le  mulcle  & 
racourcit  &  force  fan  Antagoniftei  fereflèrrer* 
Ainfî  alternativement  l'air  des  fibres  muiculeu- 
iês,  &  celui  des  intorfiicesfedifputeot  un  équili- 
bre ,  qui  ne  peut  durer  qu'autant  que  les  miucles 
oppoles  font  en  repos. 

2.  L'Ame  n'apas  befoin  d'être  logée  dans  quel* 
que  partie  du  Cerveau ,  pour  dilhibuer  l'air  aux 
mufcles  qu'elle  veut  mouvoir*  Comment  dans 
cette  idée  concevoir  la  détermination  de  tous  les 
mouvemens  particuliers ,  qui  fe  font  fans  aucune- 
confufion  ?<Jomment  fiirtout  expliquer  les  mou- 
vemens de  l'animal ,  dont  la  tête  a  été  emportée 
ft  le  corps  mis  en  pièces?  Il  ttt  plus  naturel  de  pen« 
fer  que  l'ame  prélênte  dans  tous  les  nerfs  fefet 
immédiatement  de  celui  de  lapartie  qui  fe  meut,  ^ 
pour  envoyer  de  l'air  ou  tout  autre efpritfubtil  au' 
mufcle  qui  y  répond. 

2.  Enfin  les  mouvemens  anéantis  ou  déréglés , 
qu^3n  obferve  dansles  paralifies,]es  crampes^&ré* 
pilepfie  doivent  leur  origine  à  des  cellules  devenues 
ou  trop  roides ,  ou  trop  flexibles  ^  ou  inégalement 
snobiles  ;  &  le  defifechement  des  parties  ne  vient 
pas  du  défaut  du  fuc  nerveux  mal-à-propos  fupofé 
nourricier ,  mais  de  ce  que  les  cellules  ne  peuvent 
plus  réfiiler  à  l'air  inlerfiitial,  qfdi  preffe  les  ramaux 
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fanguins ,  quifeuls  donnent  de  lanourrtture»  Tek 
les  font  en  peu  de  mots  les  idées  de  notre  Auteur , 
fur  lefquelles  il  nneiiéroit  d'autant  moins  de  rien 
dire ,  que  la  Société  Royale  ne  Ta  pointait. 

Du  pays  des  conjeâures  Mrrésr/iiir/nousm* 
mène  dans  f  on  croilième  Difcours  i  celui  des  dé- 
courertes.  Une  s'iigit  plus  d'expliquer  comment 
les  mufcks  agiflènt ,  mais  d'en  faire  connoître  de 
nouveaux  ^ou  du  moins  deconteilés.  Tels  font 
ceux  que  notre  Auteur  donne  à  la  matrice,  aux 
trompes  de  Falhpe^  &  aux  ligamens  ronds.  L'un 
dediné  à  fuivre  l'accroiffement  du  Foetus,  èç 
à  le  chaffer  lorfqu'il  eft  à  termes  les  autres  à  porter 
à  cet  organe  l'oeuf  fécondé ,  •&  lei  derniersiluî 
rendre  (a  première  forme  après  l'expulfion,  ne 
l^ourroientfaireleurs  fonélions  fans  une  ftruâure 
mufculeufe.  C'eft  ce  que  Mr  Parfons  s'atache  de 

{TOUver  par  une  defcription  exaâe ,  &  furtout  pa|: 
es  figures  fidèles ,  qu'il  donne  de  ces  parties  & 
auxquelles  nous  renvoyons  le  petit  nombre  dç 
licaeurs ,  quecedétailpourroitiiitérefirer.  {a) 

<«).  Articles  omis. 
I«  Sur  un  Ktfte  du  foie,  par  Mr  Jtznegun  Dr.  en  Médêcsne^ 

^^.  XVII.  JV#.  475. 

^  Sur  une  Péd^on  Jlsafue.Paf  Mr  Amiand.^r;  Vli  No,  47 tf, 

^.  Maniéré  de  retira 'éù/ément  les  petites  pierres  de  la  .v^ê 

Par  Mr  Haies.  Jr^ll.  JVfl.477.  On  a  parlé  de  ce  moyen 

dans  l'Extrait  da  livre  de  Mr  Lanirisb.Yoy.  Bih.  Raif. 

'  7)fmi%%Xyil,pag,i^%. 


ARTICLE    XL 
OEUVRES  de  Tacite  ,  traduites  en  François^ 
.  avec  des  NoTES  Politiques  £sf  HiJloriqueSy 
par  Mr.  Amelot  ^^ /^  Houssaye.  IV.  To- 
mes in  i  %.  Quatrième  Edition.  KAmfterdam 
chez  y.  Wetjiein  1747. 


444      BiBUOTHEQjre  BuUsonke'e, 

#^N  a  porté  de  Tache  &  de  fcs  Ouvrages  des 
^^  jugcmcns  bien  différens^  Tel  a  été  le  fort 
de  la  plupart  des  Qrands  -  hommes  &  de  leurs 
produâions.  Faut-il  ea  être  furpris  i  Y  a-t-il  un 
lèul  objet  qui  fe  préfenteà  tous  les  hommes  fous 
le  mâme point  de  vue  i  On  enviiàge  rarement  les- 
choies  telles  qu'elles  font  en  elles-mêmes; mais, 
(uivant  les  préjugés,  l'éducation ,  &  la  difpofi- 
tion  de  l'cfprit.  On  fe  prévient  aifément  en  fa- 
veur ou  contre  un  Auteur.  Ne  le  comprend  on. 
pas  ,  parce  qu'on  manque  de  lumières  pour  le 
bien  comprendre,  on  dit  que  fonStile  eft  dur& 
ôbfcur.  C'eille défaut  QMcTUlemout  {a)  repro- 
che à  Tache ,  qu'il  accufe  en  même  tems  d'irréli- 
gion, &  dç  nous  avoir  débité  bien  des  menfôn- 
^es.  Il  convient  cependant  que /o»  art  à  renfer* 
mer  de  grands  fens  en  peu  de  in9ts^fa  vivaché  à 
dépeindre  les  évènemens ,  la  lumière  avec  laquelle 
il  pénètre  les  ténèbres  du  coeur  corrompu  des  Hom- 
mes ,  une  force  iff  une  éminence  d'efprit  qui  paroît . 
par 'tout ,  le  font  regarder  aujourd'hui  prefque  gir 
méralement  commele  premier  des  Hijioriens, 
.  Le  célèbre  BayUy  l'un  des  plus  judicieux  Cri- 
tiques de  nos  jours,  &  l'Homme  du  monde  qui 
avoit  le  moins  de  pré  jugés,  fait  des  Ouvrages  de 
Tacite  l'éloge  le  plus  magnifique.  Ses  Annales  ^ 
dit-il  it^  jfsffo» Hiftofre /ont  quelque  chofe  d^ ad- 
mirable ,  Ç«f  Vun  dès  plus  grands  efforts  de  Pefprit 
humain  JoitqueTon  y  confidère  lajingularité  dtt 
Stile  Joit  que  l^on  s* attache  à  la  haute  despeafies^ 

(a)  Dans  Ton  Hiftoire  dis  Empereurs ^Tomt  U.  Part.I« 
paeeHx. 
d)  Voyez  foA  Df^sfitnaire ,  Axe  Taeite. 


! 
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y  à  cet  heurenx  pt/ueau  avec  lequel  il  àfu  peitt* 
dre  les  dé^uifemens  ^  les  fourberies  des  Polith 
ques^^îefoible  desPaJj^ns.  Il  prétend  cepen- 
dant qu'il  y  a  beaucoup  à  reprendre  dans  Vaffeâa*^ 
tion  dansfon  Langage ,  £sf  dans  celle  de  rechercher 
les  motifs  fecrets  des  aâions ,  Ç^f  de  les  tourner  vers 
le  criminel  ;  mais  ,  ajoute-t-il ,  c^eji  un  grand  élo" 
gepourfon  efprit^  que  de  voirl^ejiime  queplujieurs 
Princes  ont  euepourfes  Ouvrages* 
.  Le  Pape  PW  Iliaque  Muret  {a)  regarde  com- 
me le  plus  fage  Vieillard  defon  tems,avoit  ufé 
tout  fou  Exemplaire  de  Tacite  à  force  de  le  relire. 
IAt  Chante»  {h)  nous  apprend  qu'il  ne  fe  pafToit 
point  de  jour  que  la  Reine  Cbriftine  n'en  lût  quel- 
ques pages*  Guy  Patin  (c)  qu'on  n'accufera  cet-? 
vainement  pas  d'avoir  été  prodigue  en  louanges, 
difoitdeJtf«Vequef'i?/ï  un  Bréviaire  d-Etàtyisf 
le  premier  ou  le  Grand- Maître  des  Secrets  du  Ca^ 
Jftnet. 

'  Mais  le  plus  grand  Admirateur  de  Tacite  y  c'eft 
»Mr  Th.  Gordon  Auteur  des  Dijcours  Hijloriques  * 
Critiques iff  Politiques  fur  cctHiAoïkn  Çd).  Il 
ftîtpar  tout  l'éloge  de  fon  méiite  perfonnel^de 
fes  grands  talens ,  de  fon  exaâitude  en  qualité 
d'Hiftorien ,  &  de  la  beauté  de  fon  Stile,  que  des 
Cenfeurs  înjuûes  ou  îgnorans  avoient  entrepris 
de  décrier»  C'étoit ,  à  ce  qu'il  prétend ,  un  G /nie 
Supérieur ,  le  plus  çr and  Orateur ,  le  meilleur  Po-" 
litique  ^^  le^^plus  habile  Hijiorien  de  fon  tems^  Il 

étoit 

Ça)  Orat.XVI.  Vol.Il,  pag.  342- 

\h)  Voyez  la  Vie  de  Dejcartes  par  Baîllet^  Tome  II.  pag. 
305. 

(rt  Lettre  CXCVI,  page  171.  du  Tome  II, 

(/)  Ces  Dt/c^urf ,  traduits  de  i'Anklois  en  Fiancois,  ont 
^te  imprimés  en  denzVolumesin  iz,  ï^mflerdam  1  an  17^1* 
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étaUpkin  d*hiiiiiiDité  &  de  vetta ,  rEnaenii  juré 
de$  Tyrans,  &  des  Suppôts  de  la  Tyrannie.  A-i 
dorateur  de  la  Liberté  «  de  la  Vérité^  il  abbor» 
roîila  fourberie  &  rinjuHtce^méprifoit  ]espcti<> 
tes  Ftoeflès ,  &  étaloit  la  noirceur  de  cdles  qui 
îbnt  erisninelleSé  On  lui  trouve  tout  le  goût  ,^  toute 
lapoliteflc  qu*on  acquiert  dans  le  commerce  du 
grand  monde  :  rien  ne  coule  de  ià  plume  que  de 
noble ,  d*intéreiQuit  ^  &  d'une  exaâe  bîenfifance. 
Plein  d*elprit ,  on  ne  voit  point  qu'il  afTeâed'ea 
montrer ,  ou  qu'il  foit  troo  recherché  dans  Tes  ex^ 
preffions  :  foncaraâereeft  la  gravité  •  la  m^eité, 
&rélevation»  Ce  qu'il  y  a  peutétre  deplusbea» 
dans  Tmciu^  ce  font  iès  defcriptions  :  elles  fom 
courtes ,  mais  pldnes  de  feu ,  &  mettent  les  objets 
fous  les  yeux.  Son  Hîftoire  eft  remplie  de  traits 
▼ifti  animés  ^&  les  plus  propres  i  frapper  l'ima* 
gination. 

En  voilà  afin  tmTache.  Difons  un  mot  des 
Tfaduûions  qu'on  en  afaitesenfiançois.  Celle 
HAmtUt  palte  généralement  pour  être  la  plus 
fidèle,  &  la  plus  exaÔe.  C'eft  le  ppint  principal* 
Les  différentes  Editions  qu'on  en  a  publms 
prouvent  du  moins  qu'elle  a  été  goûtée  du  Pu** 
Uic  CelledeMr.de^4r/ify^tfC£Mivâ//aasétoit 
autrefois  fort  eftimée  ;  mais  ion  vieux  langiye  re» 
bute,  &  il  n'a  pas  d'ailleurs  cette  pureté  qui  en 
doitfiiireun  des  principaux  omemens.  Il  n'eft  pas 
non  plus  toujours  fort  exaâ ,  comme  il  paroît  par 
quelques-unes  des  Notes  critiques  i^Ameht.  On 
voit  cependant  que  cetteTraduâion  eft  l'ouvrage 
d'un  homme  (Terprit  &  de  bon-fens ,  &  les  N  otes 
hiftoriques  dont  elle  eft  accompagnée  répandent 
un  grand  jour  fur  le  Texte.^  La  Tradoaion  de 

Ftrr§P 
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Perrot  J^Ailaneourt  a  eu]>oiir  Admirateurs  dés 
Hommes illuftr es.  SonStilè  eft  aifé&coulaQC^ 
vif  &  harmonieux  ;  mais  il  a  pris  trop  de  liberté, 
&  en  mille  endroits  il  fait  par  ter  fon  Auteur  tout 
autrement qt'il  n^a  penfé.  MîGodeau^'E\è(\xxe 
def  Vence ,  a  dit  de  lui ,  qu'/7  a  atéà  Tacite  touus 
fes  épines  y  &  qvL^ily  la  Porté  la  lumière  avec  la  htau^ 
M  II  deVoit  du  moins  ajouter^ qu'il  a  auffi  ôté 
fesrofes.  Gui  Patin  (â)  veut  bien  convenir  que 
d^Ablàncourt  t^Hn  habile  lwmme\xxm%'^  lebll* 
|iiédes*étre  donné  trop  de  licence  dans  fkTra* 
diiâton ,  qu'il  n*entend  pas  fi  bien  que  le  Latin  de 
Tacite.  L'Abbé  Furetiere ,  dans  fon  Hiftoire  ah 
légorique  des  troubles  du  Royaume  d^ Eloquence^ 
fait  combattre  les  Trsiduâibns ,  di vifées  en  phi» 
fkùrs  Corps ,  dont  l6  premier  marchoit  fous  i'yfw 
ilancourt ,  oui  leur  avoit ,  dit-il ,  d^nné  des  habits 
ni^uft  faits  a  la  mode ,  qu^il  avoit  taillés  ÇjP  rognés 
àfafantaifie.  Ona  reproché  à  ^'^i^Afvcoirr/ d'a- 
voir changé  lé  fens  de  Tacite  \  d^  avoir  feit  ouan* 
tité  de  retraft chèmens  &  d^additions ,  enfin  de  l'a^ 
vcrfr  en  quelque  forte  eftropié  &  défiguré  ;  ce  qut 
fait  dire  à  Furetiere ,  que  ce  Traduâeur  a  donné 
iiîov^hyxXt^i  des  habits  neufs  taillés  ^  rognés  afa 
fantaijit. 

Rien'  de  plt»  j  ufte  &  de  plus  conforme^  la  vé* 
rite  aué4a  comparaifon  que  Mtjim&ht  entre  là 
Traduâion  de  Chanvailon  &  celle  de  d^Àblan^- 
roivirjr  ^&  je  trouve  que  le  jugement  qu'il  porte  de 
Tune  &  de  l'autre  s'acorde  parfaitement  pour  l'el^ 
ibidtt,à  celui  qu'^n  ont  porté lermeilleursjiï'- 
ges ,  &  ceux  qui^n  ont  parlé  avec  le  plus  d'impar^ 

tia- 

(•)  Dans  mettxe  uni* 


/ 
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;tialité.  „  Il  ya,^iV-f/f(tf)GettedifférenceeQtre 
„  la  Traduôion  de  Mr  de  Cbattvallon  &  celle 
„  dei'^^AiiiroiKr/,que  Tun  facrifielesmotsau 
,,  fenSf  &  Tautie  k  fens  aux  mots  :  Tua  traduit  eo 
,1  homme  d'Etat  &  Tautre  ea  Grammairien  :  ce* 
,,  lui-ci  a  plus  de  lime,  &  l'autre  a  plus  de  faDg, 
.,,  ainli  que  parle  PatercuUÇJf)  ;eDân ,  ilferoitai? 
„  fédefaireunOuvrageaccomplide  laVerfioqt 
,,  du  premier,  parce  qu'il  n'y  auroit  qu'à  corri- 
.^  ger  desPhrafes  &  des  locutions,  qui  ne  foni 
9,  plus  du  bel  uiage;  âu-lieu  que, pour  perfecr 
„  tionnerla  Tradoâion  de  l'autre,  il  faudroity 
^  fupr imer  en  mille  endroitSfdespenfées  qui  fout 
,9  de  lui«&  mettre  à  leui;  place  toutes  celles  de  Tar 
9,  ci$€  qu'il  a  retranchées  mal-  à-propos ,  pu  qu'il 
,,  a  fi  mal  rendues,  quç  cet  Auteur  paroit  auâi  fa* 
9,  deen François, qu'ileftfucculent en  Latin.  . 
Tout  ce  que  je  viens  d'expo&r  ne  regarde  que 
Tacite^  Tes  Oeuvres,  &  les  feules  Traduâions 
ii-auçoifes  qui  méritent  le  plus  d'être  connues.  Je 
n'ai  point  encore  touché  vxiNoUs  dontlaTra? 
duâion  ^Amelot  eft  accompagnée ,  &  dont  il  eût 
été  fàc&e  à  ce  favant  Homme  de  faire  unexcel* 
Jent  Corps  d'Ouvrage  féparé,  s'il  l'eût  jugé  à 
propos  :  avec  le  grand  nombre  de  matériaux  qu'il 
^voit  raffembléSt  iln'étoitplus  queftion  que  dé 
changer  de  plan,&  de  réduire  fous  certains  che6 
iout  ce  qui  a  raport  au  même  fujet« 
.  Ces  Notes  ont  du  lui  coûter  des  peines  infinies* 
il  avoit  prodigieufement  lu,&  fesleâuresluiar 
.voient  fourni  abondamment  de  quoi  orner  &  en* 
richir  le  Texte  de  fon  Auteur.  TacîtQ  eft  court, 

mais 

(a)  Dans  fon  i)(/^«Krf  Cri(i^<K.  . 

(*)  C/lt  in  iUislimA^inbQ^^tHiftmvideaUirfutJJiifan^M' 
mis,  Hiu*  II,  Cap*  y« 
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fftais  nerveux  :  il  àk  beaucoup  en  peu  demots ,  S( 
le  champ  qu'il  embràfTeeft  ?^e  &  varfé.  Pour  le 
m  <  vre  pas  à  pas ,  il  faut  avoir  lait  des  amas  immen- 
lès  de  matériaux  de  toutes  efpéces»  Auffi  trouvea^^^ 
vous  dans  les  Notés  d'/fw^/o^  de  quoi  contenter 
tous  les  goûts.  Il  f  àdes  remarques  pour  tous  les 
états  de  la  vie.  On  vous  y  fait  paiTer  en  revue  mil- 
le traits  curieux ,  des  Faits  întérefTans  puffés  dans 
THilloire  ancienne  &  moderne  de  tous  les  Peu- 
ples. Tout  tend  à  rendre  les  Hommes  meilleurs 
&  plus  heureux^  Lt  Vertu  y  e(l  mi(è  fur  le  trtfne, 
on  lui  donne  les  éloges  qu'elle  mérite:  le  Vice 
y  e(l  peint  avec  les  couleurs  lés  plus  noires  &  les 
plus  propres  à  en  donner  de  l'horreur.  On  vous  f 
fait  fentir  l^énorme  différence  <m'il  y  a  entre  uni 
bon  Roi,  Père  du  Peuple,  4  un  Tîran  ;  entre  ua 
bon  &  un  mauv^ais  Citoyeti  ;  entre  un  Homme  de 
bien ,  &  un  Scélérat  ;  entre  un  Bonze  charitable^ 
plein  d'humanité,  &  un  Prêtre amb!tiedlc,dury^ 
perfécuteur ,  dont  la  vie  eft  un  contrafte  étonnant 
de  vices  &  de  (ùperAition.  Venons  aux  exemples^ 

Je  commencerai  par  les  Princes.  Qu*on  ne 
prenne  pas  garde  ici,  ni  dans  la  fuite  de  cet  Extrait, 
i  l'arrangement  des  Faits,  je  les  tire  prefque  tour 
au  hazara  d'un  Tréfor  où  ils  font  difperlKs  en  mil- 
k  endroits  différens.  Dans  ces  Notes  àiAmtlot 
00  pafTe  rapidement  d*un  objet  à  l'autre  ;  ft  cette 
confuiion ,  ii  c'en  eft  une ,  n'eft  pas  moins  dans 
l'ordre  que  ces  plantes  charmantes  de  toutes  ef« 
péces,  éparfes  çà  &  là  dans  un  Champ  vaile  &  ftt'^ 
tik ,  qui  ne  reçoit  d'autre  culture  quecelle  que  loi' 
donne  la  Namre  même. 

On  fait  fouvenr cette  demande  :  Qu^ft-«e  qu'^ 
«n  bon  Roi  \  Un  bon  Roi ,  difeat  les  Moines  ^ 

T^mtXXXlXPmiilL  îi        tous 
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tous  IfifrAuxDévQUryC'dl  oehiiquebàtjtleflof 
d^figlifes  éç  de  Mooêt/tpic^»^  qui  communie  £ow 
V€at,<)tt)li;cQofirfletQpqrf  éiu^  fouven^&rédto 
da  fois  pfur  jour  foo  f/i^cr  &  fon  Av^.:  Àmeltfê. 
n'eft  paidecetavis.  Jl  vousdirâqu'aatel  homme 
cft  toateu  plus  ou  ^0»  firi^ ,  n^  qu'il  ne  mérite 

Kle  Dom.diB  A«^  A«^. .  U  remarque  très  foiesB  que 
plui  ^XMgpifiV^c^s^Klif^P»^^,  Cloîtres  les  mi«  ' 
eux  remif  s  ,^  ox^ixi  £qm4&  pv  les  plus  gçàuds  Ti*  ' 
nuis.  Jmjiipiett^  afxrèsr  affoir  pillé  &  miné  tomesi 
les  Prvvioçes  defon  EoiRM^  #çmpU(  la  Gcèc^4( 
l'Italie  d'Ëgliles»  ^^^^^CW^^^DucdeMilan^le 
plusgrtod  Tjnui  &  le  plus  méchaatf^ciaçe  de  fon 
tems ,  faoda  la  Charrreufe  de  Pavie  ^la  plus  bdle 
de  toute  la^Cbréti^éy  Qo  fiuti^'uiiCharlrefuc 
cft  un  homme  quin^iy^nceà  toute  Société ,  qui  fe 
faitEoouque  pour,  ^u^er  plus  facilement  dau&le 
Royaume  des  Cifi^ux  )  ^  .qui  fe  condamne  â  paflèr 
kreaeiéejGssjOQr^dlins.uoeMsMfoQ  tiche  &(bien 
teniée^fimi  jamais  fade^.lBbpiirfonne.  Q«eVbifi^ 
6>nt  à  un^fiwdeacrm^iQasdeM'tti^quisgÂrud 
QQcm  des  Devenus  iimuenfits^  le£quf^aauroku£  pu 
^ttie  iQieux%<«nptoyé$INefonf<*cepasdes«Scrvî** 
Umrs  mâf$H^l  toutqnoi  fitui-jiqueiOHtunPeu- 
pie  contribua,  à  J'eotretien.  de  tant  d'iUuftres  Fai? 
Béansi  Galias  croyplt  6qs  dunte  pwroirr  acb^* 
ter  fespéohéapteuneieUefbiidficioni;  &  iljKabiefi 
deraimrciicequfanleiuUvoitiufiiiuej.ee  n^é-^ 
toit  qu^uQmafque  pour  couivir&sinjuftice&  . 

Voici  uapandoxejKyiff  bien  .de^*  gens;  ^m^Àt 
eneftPAutcnt.  IhPrinfcviaêux^^ifmfimfP^x 
de  gouverner ,  eft  à  préférer.  0  $omt.  antnit  ^qm^dê 
meillenres  Moeurt  »  vê^us  qm}9£aM  i^csftéuisfLitû 
h  ferfn€tJrefu^ffùtfr^erurP^ffi€e^léÊ£.àuio 


I 

^ 


« 

fbufcrîs  volontiers  à  ce  auç  d^t  ici  Amdot^  pour» 
vu  que  les  vices  d'un  tel  Prince  ne  fo^entpas  trop 
imîfiblesà  la  Société.  Philippelli^Viox  d'Efpa- 
gne ,  étoit  un  Prîndechafte  &  qui  avoit  beaucoup 
de  piété  ;  mais  il  n'écoit  pas  digne  de  régner,  les 
qualités  de  Roi  lui  mànquoient.  L'un  de  fès  dé» 
fauts  étoît  de  fe.lailTer  gouverner  par  fes  Favoris. 
IlavoîtlenomdeRoi,  mais  il  fuîvoit  les  ordres 
"de  Ion  Premier  Mînîft te.  Pour  lui  apprendre  fott 
devoir,  on  mit  un  jour  fur  fa  table  une  Lettré  a- 
vec  cette  adrefTe:  A  Don  Filippe  Tercero  ,  que 
aj^ora  ejlà  on  ferv/cio  del  Senor  Duque  de  LerniaJ 
.  C*étoit  une  bonne  Leçon ,  dont  il  ne  profitaguè- 
,re.  Il  y  a  des  taléhs  qu'on  ne  faiiroit  aquerir , 
quand  la  Nature  les  a  refufés* 

Cen'eftpasun  grand  mal  qu*un  Prince  ait  des 

Maîtrefles ,  pourvu  qu'il  ne  néglige  rien  de  ce  qui 

.Concerne  le  Gouvernement  de  fes  Etats.    L'a» 

iTîourduBeau-Sexé  eft  ordinairement  l'apanage 

d'un  Çoeiij:  tendre  &  plein  d'humanité.  Dès  qiip 

jevistranquile&en  paix  fous  unbohGpuverne* 

ment, que  m*in\porte  que  mon  Sou^veraîn  aille 

.  palier  quelques  momeiis  auprès  d'une  Belle  quM 

adore  ?  Titus  le  modèle. des  bot^s  Princes  ,aimoit 

éperdùement  la  Reine  5/reW/Ve  ;  mais  cette  paf- 

(ion  ne  lui  faifoit  pas  négliger  fes  affaires.  La  Fràti'- 

,  ce  a- 1- elle  jamais  eu  de  meilleur  Roi  que  Henri 

IV ,  le  plus  amoureux  des  Hommes  ?  &  David , 

.  dont  l'Ecrîtujre  même  fait  l'éloge  ,  put- il  tenir 

contre  les  charmés  de  la  belle  Bathféha  ?  Combiep 

de  Héros  &  de  Grands-hpmmesontfàit  naufrage 

contre  un  fourire  de  Venus  ! 

Fiers  Vainqueurs  de  la  ferre  ^ 

Cédez  àvoire  tour. 

Ff  a  Le 
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Le  vrai  Diem  de  Is guerre 
Efi  le  Dieu  ieP Amour. 

N^offenfezpoimtfa  ghire , 

Garde  t  aie  rirritef* 

Ceft  perdre  la  viÛoire , 

Que  de  la  difputer  («) . 
Le  Comte  de  Peguarada  répondoit  ordinaîre- 
iT.ent  à  ceux  oui  fe  méloient  de  cenforer  les  s- 
ir.ours  du  Roî  ion  maître ,  VUh  es  de  Hombre ,  «0 
deReytC^eftunv'tced^Homme^^uondeRoi,  Il 
vouîoît  dire  par-là  que  Philippe  IV  bleflbît  bien 
là  con(dence,mais  non  la  Royauté  ;qu*ilmaH- 

Îuoit  an  devoir  de  Chrétien,  mais  non  à  celulde 
Loî ,  puisqu'il  ne  faifoit  tort  à  perfbnne  qu'à  lui- 
même*  C'eft  fouvent  une  très  grande  fmpruden* 
ce  que  d'ufer  de  rigueur  à  Tégard  d*un  jeune  Prin- 
ce qui  cède  au  torrent  d'upe  violente  f^ffipn  qui 
le  domine.  Dou  Garcia  de  ToUdo  devînt  Tobj^ 
de  la  haine  deDonCarUf^  fon Elève, pour  luia- 
voir  réfifté  avec  trop  d'opiniâtreté  :  ce  jeune  Prin- 
ce alloit  le  poignarder  dans  leBoisd^Accea^s^H 
n'eût  pris  la  fuite  jufqu^à  Madrid.  Le  Cardinal 
Efpiuofa  courut  le  m£me  rifque,pour  avoirfaft 
chaflèrdelaConr  le  Comédien  Cisnéros  ^z}i<\Mt\ 
Dou  Carlos  prenoit  grand  plaifir*  Vous ,  petit  Curé^ 
dit  le  Prince  an  Cardinal  en  le  tenant  par  fonro- 
chety  'COUS  cfez  vous  jouer  a  moi  ?  Par  la  vie  de  mou 
Père ,  il  faut  que  je  Vous  tue»  Il  y  a  des  Hommes  fi 
boums  &  (i  refrognés  que  tout  leur  déplaît  ;  ils 
haïflentle  plaiiir,&  ne  veulent  pas  que  les  autres 
en  prennent.  II  fkut  que  les  plaifirs  fuccèdent  à  nos 
travaux ,  (ans  cela  le  Monde  ne  (èroit  pour  nous 
qu'un  Enfer  &  un  féjour  plein  d'horreur. 

'       Um 
{a)  Ro^Btem  àxsaiui:aiamt*. 


âOStohre^  Novembre  & Decemireyï74y.4SZ 

•  Un  Dieu  (fuipriifttîéde  la  Nature  humaine , 
'  Mitaupres  dû  Plaijir  le  travail  ^  lapeine: 
:  î  La  Crainte  P éveilla ,  PEfprit guida jes  pas  \ 
Ce  cortège  aujûurd^bui  V accompagne  ici-bas.   ' 
'     Ne  nous  en  plaignons  point ,  imitons  la  Nature  ^ 
■*     Elle  couvre^os  champs  dé  glace  ou  de  verdure* 

T&ut  renaît  'auPrintems^out  meurit'dans  /'jBrf, 
-    LivronS'HMts  donc  comme  elle.a*lâdiverfiteXa) . 

,  Amelot  n'a  poldt  oublié  dans  fes  Notes,  les  M^* 

fîftrats ,  les  Mînîflres ,  &  les  princîp^u?  Oflficîers 
es  Sôuveraîris.  'On  y  apprend  pn  qt^oi  confifte  le 
devoir  de  ceuir  qtii  ont  le  nuinîment  ^es^grandes 
tSakts  \  ou  à  qui  ilapartfeût  de  faire  rendre  la  juftî* 
ce.  On  7  trouvé  qqamité  de  détails  fur  les  at>us  qui 
iè  commettent  dans  le  Gouvernement  de  chaque 
Etat.  Tout  cela  eft  accompagné  d'un  grand  npm- 
bre  d'exemples ,  &  des  faits  \q%  plus  curieux  $l  les 
plusfr^pans» 

L'une  des  plus  belles  qxialîtés^'unMagîftrat^ 
&  peut  être  la  pïus  efTentîelle  de  toutes,  c'eft  d'éi- 
tre toujours  dîipofé  à  ûcrîfier fon  intérêt, &  ce» 
lui  de  quelques  pardculîers,  à  l'intérêt  public» 
Tout  Homme ,  à  qui  cette  ftrmeté  manque,  n*e(l 
)>as  digne  des  grands  eiÂplois.  Louis  %l  voulant 
faire  pafTer  un  Edit  injufte ,  le  Préfidehit  deja  Vac-^ 
querie  alla  le  trouver  *&  lui  déclara  qu'ilne.le  yé- 
rîfieroit  jamais, d^t*u  perdre  faChargç&méme 
la  yîe»  Mercurino  Oattinara ,  Chancelier  de  Char^ 
if  quint  refufa  à  fon  àtnî  le  Seigneur  àc  Chèvres^ 
une  grâce  particulière  qu'il  lui demandpit,  quoi* 
^ue  r Empereur  eût  déjà  donné  fon  confente* 

ment 

Cay  Voyez.lcs  Oeuvras  de  Vùltnirt ,  Tome  VI ,  dans  fp% 
Di/eoursdelaJiodératiçnentout, 

Ff  5 
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méat  GiàlUumt  dm  Fair  linu  qiieax'tè  l^iïbr 
ôtérlesSccauXjQucd'cnfcellcrdiHLettrçsdeDuc 
&  Pùc  pout  leMiu-éçhal  d'ji)(rre,&uiieahôli- 
tion  pour  un  de  Tes  GentÙshpiniiKS. 

Daoi  an  Magi^nu  la  vénalité  eft  UBe:'lK>Tte 
oaverte  à  tcmtfS  les  injuHic&.'Dès  qu'oalàit 
qu'un  joK  cit  vénal ,  on  ne  s'adrtllc  plus  i  lui 
que  pour  le  carronqire'  0{in 
juflicc  aui-icutcnant  Crinûo 
été  peiné  pe[2ue;tout  ce  qu'oi 
toit  de  nelâpasfaircj&cîflfls' 
Od  a  raiiÔn  de  dire  qu'un  b» 
àyoii  de  mains.  Un  GentîUibi: 
voit  un  pcocès  à  U  Cbancel 
Chancelier  Thomas Moruf Ai. 
'd'argent.  Morm  les  &t[reni| 
Vin,&  les  luircnvoyàidifi'r 
votre  Maître  de  ni  Upeiml/parF^er,  iilletrçirvf 
io*.LeChancelicr  MiVAf/^  l' Hafpitàly&CfM  qu'il 
aitneroit  mieux  mourir  àufi  pauvre  que  le.  pre- 
mier Préfident  Je  la  f^açjuerie ,  que  dç  moûrif 
ïudîHdiequc  le  Chancelier  deBourgi^ne  R<(«- 
/fjv.MaiSponfquoipiéféroit-iUap^vretédel^ 
iiux  richelTes  de  Tautre ,  qui  àVoit  bât!  &'  ft»idélc 
inagniâqueHopital  deBêâoaeîLe  Vèieyatiaffat 
JreponaagréaDlemeuïpârceDiftique: 

HasMdlbiiMend'tciifeciifi^iJfimittMÂes, 
Hosi^ MeniicstfeeeTat.afteMatbo.        ,    ,, 

Cette r(!ponféavoîtdçjàéié faite  par/.o«û  Xj 
l'dcs  Bourguignons,  quilmcxaicoient  la  charité 
de  ce  Ratriin^  dt>nt  îl  ne  rêgaiduit  pas  la  fondauoo. 
comme  une  atimône  f;ratuîte'&  volontaire ,  maS 
feulement  comme  la  rettitution  d'une  partie  de  ce 
^o'ilavoitvolé. 

Oh 
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•  ^  0^^]ùamierpoiijr^tK»Kàa)>aûît  il  rafemenf  les 
^;and9V^ojqprs:4tib<Ufi^ui9jtattsleis  pe^'ts  Ibntor^ 
èiaaireiBciit  pendus^.,  iD'sft ,  A'e-'oa  y  parce  que  les 
)^<à  iaeir£ttii]ikaftaiuy|rat|^B^  qui  iiient  l^p&j 
tîtefMduches^fitiàiffeB^fiiitûteries^ofli^.  Ces 
gratKts'VtiletirsrdhtideqitôirMheter'  kaff  abiplu* 
tîon\ ou^faim  ils  tom  'e«&^tRéfncs;>lc5  ^Juges»;  &  if 

Eauvre)p€ople}qiE'#s  t)\tt  pfUjé ,  àe]ûtifri<quel  Tri* 
uhaL'a'jselreâèr  ifioiiiçy  porter 'fe^pbikificfir  11;^^ 
apËÙàéab  dontiertoettis  ;kitaDgeau  'li^aoicmeac  de 
JRtfm] qtf il  en<affai^phIfiéurs  foisiàlUcee^^mir 
pUttre^iSctfiRitiaoceptior^de  perfojiiie.'Le  FréiidetH 

^fAnri^rHo)Krirr#^;Con£Ulicf  aior£iM^  ,  le 
ftiraufi  eiii  1447  pour  afràî^ihbôra^^terféxnoiiisi . 
Mn  1496  un'  CoafeHIer^  iiomm6  CAs^^i?  C/&91V7 
T^r^jr^cutrisrau  pilori  de  fisordelffif  aufrofir peer 
une  faotTeté.  En  1^4^  Ad:>?té6émt  GtHûiiwx 
pendu  vftQfriffoùrufiefaùilècé.  :  En  1  ^^f-leChan* 
teVer^cfj^^m'pfi^^defiHligniié  ^&  condamné  à 
cwnimUielivves  d^Mipenièq)Qfif  péculacv  £»j|g;L 
^1^;  6i»li(biilitr  ^«teOfl^  IbUtBibre  ;  fut  prt 

Dans  tome  forte  de  Gouvernement  l'itâwt^ic» 
JMlig!ftrJ|ts;&>•d|^$^  J;Ugesftq»f  adm 
ce^sn/ii^tli^  des  Avocats ,  des 

Pj;Qçm:curs  i&  des  Notaires, .  je  croîs  que  pour  dé- 
Jcidér  cette  queflioti^îi  faudrbjt  eiamîner  sMf  en  rtf*- 
iulte  plus  dfe  bien  que  de  mal..  Smv'^ûtTeHfiJliek 

Je&Cîeçs  de  robe  avo'ieût  tait  plus  dé  maV  à  laRépu» 
>lîqùe'2iiw^/Wque'le9  Gens  de  guerre» 

.  '  /#)  Lib.  de  Pallié.  Cap.  V. 
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LûmIs  XU  )  Roi  étFrdncê ,  wmparok  lés  Âvo  • 
OUI  &  lès  Procareurs  tm  CordonniansYdiCuit  que 
eeux^i  illoogeoient  lé  ciiîr,A  Icsaatreslespro- 
eedares««Tec  les  dents»  Firdimamdj  Roi  dlÈjfd^^ 
gme^  défendit  i  ces  Meflieucs  d^aller  au  Imdet^  de 
peur  q  tt'ils  ne  torrompiflpnt la  fimplicité  des  Peu* 
^les  de  ces  Pàïs  nouvellement  découyerts.  £//«»• 
mê  Péitj^iêr  diTok ,  qa*il  n'y  a  point  do  marchandi* 
le  en  France  qnicotttetantqaela  Juftice,  tant  il  y 
•  de  mains  far  lesquelles  ilfant  pafler ,  &  i  chacun 
ne  desquelles  on  doitdonncrfon  offrande,  ijthm 
Dém  Anêomo  AmguJiim^Axcbtxt^iC  de  Tolède^ 
woLtôit  fonhaité  qu'on  brulh  tous  les  Livies^des 
liégiftes^avec  toutes  lesCIolès,  &  les  Comment 
tairesfiàitf  for  le  Code,  &qu'oa  jugeât  lesCaufës 
fNtf  le  feul  Texte  de  la  Loi  mis  en  abrégé.  Il  pré? 
lendoit ,  &  avec  nu'fbn ,  qu'il  n'y  avoir  plus  d'opî* 
nions  ,H]uelque  ablurdes  &conu:adiâoiresqu'eI* 
lesfMent,  qu'on  ne  pût  défendre  problématique* 
inent;ce  oui  éterniioities  procès,  &confumoit 
le  bieades  Familles  ^quidis  quel' Avocat  ^  le  Rro« 
aireur,leGreiBer,riii)primenr  &  le  Librairej'en? 

Îraiflfoient  &  fe  gorgeoient  du  meilleur  fimg  de  là 
Lépublique» 

BientiifQm  Procureur  p^$ir  elle  mfimtjaplmme^ 
Defesprétenfionsvafojfrirmmf^ùlume  («)* 

M'efpérons  pas  de  voir  jamais  la  fin  de  ces  ibos; 
înaîs  on  reméaieroit  du  moins  à  une  partie ,  fi  l'oû 
ne  donnoit  le  titre  d'Avocats,  qu'à  ceui  qui  ont 
les  talens  nécefikices  pour  s'aquiter  comme  il  faut 
de  leur  emploi* 

'Tmveuxquekruftd^AdvôcatonfedoMme^ 
'    Ec  de  S f avant  ;  mais  jamais  auparqmet 

00  BêjUém.' 
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.  •  Tm  neâss  mot  Jinon  qnandlt  caquet 
"Des  grands  criars  les  efcùutasts  eftonne  {a\ 
l/dïG^EtienjfePasquieritïimAibïi  fils  Théo* 
dçre 9u  Bureau , il  Texhorra  de  ne  fe  charger  jamaô 
d'tacuné  Caufe  qu'il  ne  la  crût  bonne:  car  envainy 
Jui  dîfoit'îlyùefifereZ'Vous  perfuader  vos  Juges  jjf 


CCS  talens  il  aura  bien  des  Caofes ,  &  dés^Cliens  qui 
l'enrichiront; mais  il  nefedenfànde£pint:Ai-je 
^fki  de  droiture  &  aJQTez  de  dèsintdreflemeht  pour 
m'abflenir  de  plaider  uneCaufe  injufté, dorit  mé 
youdra  charger  un  Minîftre  d*Btat,  un  Favori,  un 
rîcjie  Financier  ,.iin  Prélat,  qur  promettra  des  Bé-^ 
néfice$  à  mes  enfans  i  Aurai-je  aflèx  de  charité 
pour  dif  fendre  eratuîtement  la  Caule  d'une  Veuve 
î>jiuvre , d'un  Orfelîii  abandonné, d^uh  homniie^ 
de-bien  opprimé  par  un  GrandPOn  ne  connott 
guère  d'Avocats  de  cettp  trempe;  &  peut- être  y 
en  a  t-il  encore  moins  aujourd'hui  qu'autrefois  : 
fjirara  Avis  in  terris:  *• 

Née  facile  iuveniesy  multis  in  mittibus  unum  ^ 

l^irtutempretiumquifutetejfefuu 
Ipfe  décor  reéli  ^faâijiframia  dafin't , 
Non  fis^ov.et^i^ gratis  pœnitetejfeprobum  (è)\ 

'  (a  )  CUment  Marot ,  Epigr.  Z25  j  dans'  le  Tome  III  de  ftl 
t)euvres,p.  16^. 
'    ($)  Oviâ.Eiig.lU,LihM.dtPmt9.  ^  i 

■'  AR  T  1  G  L  £    XII.  i 

Mémoires   de  l'Académie    Royale  de^ 
■    SciENCss   Année  1741  (a). 

id)  On  trouve  l'Extrait  de rHê^oirràl^  page  I8I  de  li 
bfemièie  Partie  de  ce  Tome. 
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BiBiiéftiiËQUB  Rakwne'e  , 

ObfirvittioHi  de  là  Comeféqki  apàm  OMcûmmin» 
ûemtnt  du  Mais  de  Mari  de  i^jln^/e  1 742. 

l^JOus avons  dans  ce  (cul  Volihne  4  Mémoîtçs 
•*•  fur  cette  Coincte.  Le  premier  eft  de  Mt 
^Cajfifii\  Icfccoud  de  MïMaraîdi ,  îetrDifièmede 
l/ix  l'Abbé  de  U  Caille^  &  laqu^trièi^e  de  Mr 
Jéf  Mairâu^  Depuis  la  fan^ufèCômiete  de  lôSo 
00  D*€a  VfoiX  point  vu  de  plus  côiindétable  que 
celle-ci,  &  peat-étiren*Y  en  a-:t-Q point  ^ui ait  été 
bbfcry  ée  .av.ep  p^.foin  &  par  un  pltis  grand  nom- 
^ed'Aïlronomei.  Outré  les  4  Itréinoîtés  dont  je 
viens  de  pavlec ,  on  trouve  encore  dans  ce  Volti^ 
jùt  plufieors  Ob&rvations  furlàmC^éCoxnete^^ 
qui  ont  pour  Auteurs  des  Savant  diflingués. ,  Cgr^ 
l«4>^udaiis  de  r Académie  eii  titre ,  ou  avec  quel* 
qttes-uas4cfes Membres,  Ainfi  T Académie  raf- 
4unble  par  elle->^i.£mebuparresCûrrefpondans  j 
}â  (xlus  gcandepa^tiedes  Qbrervations  qui  ont  été 
^Htesen  £ urope lur  cette  Comète. 
:  '  LpriTquéMr  ùraut ,  Irlandbis,  Taper ç ut  à  Pà^ 
ris  le  2  Mars  vers  les  4  heurçs  &  demi  du  matin,  el- 
I^  lui  parut  à  la  vue  Oaxple  plus  gtixià^  qu'aucune 
des  Etoiles  qui  fuflent  alors  fur  Tbori^^on  ^tnais 
d'une  lumière  beaucoup  moÎQS  vive  f  elle  ctoitfi- 
tnér  près  du  pied  gauche  d*^ifjf/«rbâj ,  âtavoitune 
jQ[ueue  de  ^  à  f  degrés  de longû&ur;  ce  qui  fait  la 
valeur  de  9  a  lôfois  le  dfamètre  ap^atçtit  duSolèi]^ 
Cette  Queue,e»partflntdelf  t6ce4e.la  Cgmete^ 
dk>è^ll^diminuQit  de  plus  en  plus  de  deafité^  s*é* 
tendoit  au  Sud^Ooeil»&  fèdirîgeoit  vers  une  £- 
koHe  dé  la  s^^^grandear/qui  éft  àla  péimltièmenir 
^exion  de  la  Queue  du  Serpent.  Mr  Ca£ini  &  les 
autres  Aftcfnomes  de  r'OMêr  vatcWr  e  ^  Taya^it  ein 
SmXfi  obfervée  aveq  une  L^dette'  deS  pieds ,  elle 

leuc 


ques jours  après  jufgu'à  9  degrés  de'  lètogUfcur ,  ce 
Xfoi  fttr  k^  'ïô«*ê  partie  de  îa  Sftancé  ô^  morizoa 

Cette  0»liet«^  étrs'^éHè^^ïrjlhtâém^  vers 
le  Nord,arri va  à  s  dégfés  46  minutes  du  Polele  26 
l^rsV&^^eilVii^iimtAdisâprèsetâsîdE^rdit^rer- 
^^^tièrementLé  ^'d'Avril  M  .l' Abt^  i/« /iiG9i> 

«1esa}ed]r)tie^a^(Ar|>m  la  difting^^f  àb.f($tid  4tt 
<iStti,4nêille^Véo€kb^iltietïe)q>El -ap^è^  k>ag^ 
•tj^tt^^év'ké  <^règaï^âe^  l&lumjère;Iie  FètëPt^j 


'MédeeklPoniÉigWè.Céi^èrenQtl^àpprèM 
)$éf^f^trtidmmeficemetitdeMats  ;  qu'eliemt  vi^ 
&b\t  pendant  Pëfôâeè'de  30  joars  ;  ^tf  dlé  fit  là 
^(ttlfedêplW  dé  tobdégtés  duSùdvert  ItiNôrf  j 
&•  Qu'elle  aYcflf  ùrteQtléttedey  i8*dëgr««elon- 

goeur.  "     ''  '  \c 

;-*  prf  rii'd«i5ldX<»/tfVe-Mr/de'Mktiî>èrtùfeyi^ 
1^  Cw^e^tf  (daffééWé  Pàrîsle  26  Mâr^  k  741  (i*),que 
^  Cômete  de'  cette  aiinée  tfi'Hne  despitifî^hétivès 
éifi  aytntjàiMis'pairtu  \„  Otien  a  tu-cfôtiMjtàefoîs  ^ 
•,f  dït-îl ,  '^Ort^  li'gr'dtidétrt'dppa^eiïtëéto» égale  à 
'^,' Miclk  du  Soieîi^,  ^l^fléùrs  dotitle'dîtftttèttepà- 
,,  roiflbit  îa  qAah'rèmé.&  Ja  clnqYiîèïne  W^^ 
^: ^fôh'dlëftlètré ;  p^fi^urs  dnt brfll^âe èoûléurs 
l\  vl  vfes  ^'  variées  j . . .  ; .  la  plupart  ont  trâîrié  dés 
'   r .  '    "Queues 

-  ::{/^  Cette  belle  -Léuttr  ok  t^oa  lious  àpptenà. ce^ue  c'eft 
que  le»  Comètes  le  ttouye-parmUes  O0vr4;gMiiwr| de  l^c 
!  ^c  Jiaupertt{h  ^  impiimés  à  /fmfttrdam  in  174^» 
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t,  dç  i$8oaiavokttncQttH>Gcupoi(le(iersoulai 
^  moitié  du  Ciel. 

fii^ytm^  êU  volaùUfir  PHnilt  d<  Viiriol ,  de  laféùrf 

fsrQÎtrifoms  la  forme  éTmne  Huile  ejjetuielle ,  ^ 

de  Urédmire  mfnite  Àfemfremer  ita$  ^  pur 

Avant  ce  Mimoire  Mv  Geoffrttitn^voitdé'^ 
donné  plafieurs  ^utrçf ,  dans  leC^aels  il  a  avancé 
que  les  Huile$efleotielles  desPlaïues  ne  font autrç 
iâioQ:  qu'un  mélange  iotkne.de  matière  fulphu? 
reufe^d^acide/de  terre  doiit  la  ténuité  varie  à  Tinfi* 
oi, &  d'une  poidon  aflè^  confidérable  dephleg* 
me.  Dans  celui-ci  il  entreprend  de  fiiire  voir  qu^ 
la  Végétation  eft  une  Carte  defermeotation^qui 
unit  quelques*u|is  de  ces  mém.^  principes  dans  ]fi$ 
Plantes ,  fandit;  qu'elle  en  écarte  les  autres ,  &  que 
c'eil  de  ladiiTérent^  combiûaifon  de  ces  premières 
jnatières  que  d(5pend  toute  U  y ariété  des  Odeurs  ^ 
tant  dai|sips  Fleurs  que  dans  I^s autres parues4ç 
ja  Plante;  Il  fà^tquelenombredecesçoqabÎQ^- 
fons  foit  prodigieux  ^  car  la  variété  des  Odeurs  n*-* 
«ficelle  pas  prodigieufe  ?  Quel  efl  le  mécanisme, 
quelle  eu  la  force  qui  produit  ipus  cesdifféreni 
mélanges  dans  chaque  Plante  &  dans  chacune  de 
leurs  parties?  La  Rature  agit  ici  trop  fècretement 
pour  que  nous  puiffions  découvrir  fes  démarches. 
jExp/rieif(ej  fui  d/çouvrçuf  de  Paualo^ie  entre 

rEMu^leZittÇypéirJilri/^^lGam' 
Le  Zinc  eft  une  matiçreméullique  encore  peu 
connue ,  dont  les  Potiers  d*£tain  font  ufâge  ^  & 
qu'on  emploie  dans  la  foudurè.  Il  efl  très  dur ,  & 
on  en  aporte  en  pains ,  d'Allemagne  &  de  la  Chi- 
-ce^  Mr  Maleuiff  le  coinpar  e ,  dan$  fon  Mémoire  » 

'  •  avec 
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avec  l'Etain  ,dont  Tanaloeie  avec  ce  Mîuéral  U 
d'abord  frapé  ;  &  fes  eîpériences  fur  Ce  fujet  Tont 
conduit  non  fcukitijent  à  de  nouvelles  coiinois* 
Tances  fur  la  nature  du  Zinc,  mais  encore  fur  celle 
de  TEtain»  Ce  Mémoire  fera  fui  vi  d'un  autre ,  ou 
même  de  plufîeurs,  où  l*  Auteur  donnera  des  vues 
dignes  de  l'attention  des  Artiftes  &  du  Public. 
Remarque  fur  deux  diJfertationstoHcbantUsMon» 
Jtres^Vune  de  \ 702  par  Mr GoëfFon  Médecin 

dt  Lyon ,  t^ autre  de  1 739  par  Mr  Haller  Pro" 

fejjeurà  Gottingàe\&  Eclair  cijfemens fur 

leMémoiredei-j^oàl^occafionduMon* 

JiredeCambrày.  ParMt^'miiov^. 

Les  Monftres  ne  fonl-ils  jamais  tels  que  par  les 
^ccîdens  qui  arrivent  au  Foetus  danslelèindela 
mère,  ou  viennent-ils  quelquefois  d*oeufs  &de 
germes  originairement  monftrueux.C*eft  fur  cet* 
te  grande  que{lion<jae  roulent  les  Rennarques  de 
yi^lVinslovo  &  pluiieurs  autresMémoires  qui  ont 
déjà  paru  dans  les  Volumes  précédens.MrX./ii»r- 
ry  foutienc  la  première  de  ces  deux  opinions  ,'& 
Mr  Winslow  défenfeur  deMr  Duverney  s'c&  dé- 
claré pour  la  féconde.  Mr  Haller  apr  èswoir  bien 
pefé  les  raifons  alléguées  de  part  &  d'autre,  côn- 
-clùt  eaiin  aue  cen*eJipasunecbofetropdured*at- 
trihuer  à  Dieu  la  création  direéle  des  Monftres  ^ 
Jfuiscru^il  y  a  des  exemples  avérés  de  conformations 
ES?  aeftruSures  que  y  on  ne  peut  nullement  attri*^ 
huer  au  cas  fortuit. 

Ceux  qui  combattent  le  Syftême  de  MtLéme» 
ry  ne  lauroient  difconvenir  qu'il  n'y  ait  des  il/o»- 
fires  ^par  défaut  ^par  excès ,  dont  Torigine  ne 
ie  trouve  point  dans  les  fxemxét^  rudintens  ou 
preinièrés  ébauches  d[e  l'Animal,  &  qui  font  par 

con- 
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confluait.  Tcfiçt  de  runipii  dç  deux  Gerx^^ 
Ces  Mclueuçs  veulent  bien  admettre  ces  fortçs  dç 
Montres ,  parce  qu'ils  ne  les  regardât  que  coin^ 
mêle  produit  dç  quelque  violence  ét^g^ere^d^u- 
ne  prefCon ,  ou  de  Quelque  ^fitre  acqdént;,  h  qijyç 
d'ailleurs  il  cHr  facile  d'en  expliquer  les  <^^/j& 
les  excès.  Mais  ils  prétendent  qu'il  y  ad^i^'es 
Londres  oui* union  de  deux  <Gerjp[iesQ^j^i;6ît 
avoir  lieu „&  dont  les  iéfauu\\es  irx^V/,  lès  di* 
raHj^cme^s  o\x  Jranffqfitioffs^àe  parties  font  tout- 
à- fait  inex  pliquables.  Il  y  à  fiir-jtoi^t  d^s  uniôps  de 
parties  faites  avec  tant  d'art ,  qu'U  u^jz  pas  liëû  de 
ibttpçonner  que  le  cas  fortuit  puifTey  ^pir  jamais 
fdonné  lieu.  Bieii  plus  »  ou,  remarque  dans  ces  u« 
nions, un  but^ une.  certafae  fin»  Or s^il y  a u ninif 
dans  ces  unions^  elles  partent  donc  4!^^  main  dl* 
reâriçe,  c'ed  Dieu  m£me  qui  les  a  faites^  &  par 
une  fuite  n;<fceilàire  elles  fout  pelles  dès  la  p;-emièf 
re  origfçe  des  Gçrmes. 

Il  me  femble  que  ce  qu'op  accorde  à  Mr  ï./- 
ttfery.f&  qu'on  ne  peut  guèrç  fe  difpenfer  de  lui 
accorder  «forme  déjà  un  préjueé  bien  avan^eux 
pour  fooSydémCé  La  àfficuité^rjmpo^intj^ 
même l' d'expliquer  les  unions,  les  défauts;,  I^ 
excès  Jestrapfpofitions  dé  parties,. n^edpasuni^ 
raifon  fuffilànte  pour  nier  que  ccrtaihs  Monftres 
foîent^tels  ^  des  caufes  accidentelles.  CombieD 
n'y  a-t-il  pas  de  faits  certains  dont  nous  neçoir^ 
noifTons  point  les  caufes,  &  dont  nous  ne  reh; 
drons  jama^  railbn?  Il  penjt  naître  del'umondê 
deux  corps  y i vans  mille  açcidens  divers  qui  nse  &^ 
sont  fufceptibles  d'aucune  explication  folidf 
Pourquoi  cela  ?  Ceft  qu'iry^dan^  ces  corps  niic 
mécai^/uyeqyeootts  ienorgns.ÇpnpoiiTô^^ 
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combio^ilans.,  tout^  les  fqices  4/^  ksreObuj^cei 

Mais,  me  direz-vous,  qn  remarque), uoe.fifi 
datU'  Tordre^&t  VJ^xt^xvg^^mui  i^%  ^ût%  de.  ces 
Monfires  ?  S^ût  JLiôrfqu'uq  homme  r.eçoitw» 

bleflure^I^ Nadi^ feule. ne -guedtHeHepfts fo»7 
yentla  plaie,  d^rniemaoièfe  incomprjéhenfible  ^ 
avecunartiofioL  Cette  gu^rifon^  où  Ton  remar? 
4juc  une^fiii,  &fijel?ofe  difeuB  deffein,eftl!ef^, 
fct  d'une  méGaoiquQ  à  nqu^  inconnue..  Qa^oii 
m'expliqnepouigubj  Tenfam  naît  tantôt  nveclqs 
traits idu  père, tantôt  aveo  cei^ delamèreyjtb^-; 
Vent  avec  leurs  4éfaut$ ,  &  leurs  habitudes ,  Itlur^ 
inclinations.^  leurs  qualiti£sy.&  pojurquoi  il  ne  tient^ 
quelquefois  ni  de  Tu  n  ni  dé  rautt)e  ? 

L'embariis.eft  également  grand  dans  le  Sy(lé« 
«ne  des  Oeufs  &  dan&celni  des  Animalcules*  Vour 
le2-vous  que  r£mbry  on  foit  originairement  dan^ 
rOeuf  de  la  Femme.?  dites-moi  alors  pourquoi 
FenfontreflcmWèàfoo  père  ?  Avant i'accauple- 
ment  il  n'y  avoif  dana  r£mbryon,aûcune  trac^  4^ 
cett^  re(remblance,.elle  lui  eit/pô(tériettre;c'e(| 
donc  TefFet  d'un  accideniii  ou  d'une  caufe  qvii 
n'esjftoit  point  daoslapremièreiébaucbe  du  Foe* 
tu^  enfermé  dana  l'Oeuf  ile. la  Femme  ?  Mai$  çetn 
te  relTemUance  a^uclque  chofe  de  fi  frapant  ^\\^ 
eft  fi  grande^iifarfaite^que  jefuisforcé  d'y  recon« 
noîtreunbut  détermina .  Cependant;elle  n'eil  qn^ 
Teffet  d'upe  caufe  féconde  •  elle  nMtoit  point  dan$ 
le  premier  Modèle.  Adoptez.*  vOus  .le  Syftimçi 
des  Aninialcu)es  ou^Vermiffiaux;  comeaus  dan$ 
la  Semence  <ierjbQmme  ;  vousaverlàméme  dif? 
iîciillé  àxéfoudi^  iLvQitf.féùMxpliSii«r<  po^r^ 

'  quoi 


464       BlBUOTHECJlTB  RilSOKKEX 

^uoirenfioitreflSmblcàfiinière,  quoique  cette 
reflemblftDce  ne  le  trouvât  point  avant  Taccoti- 

i élément  dans  le  VernûHèau  que  Ton  fuppofe  fxsc 
'ébauche  du  Foetus* 

Mais  quot,n*e(l-ce  pi^  limiter  la  puiflkace  du 
Créateur ,  que  de  la  reftreindre  i  une  régularité  & 
une  uniformité  trop  grande?  „I1  ne  paroît  pas, 
^  dilènt  les  Ad verfaires  de  Mr  Limery  qu'il  y  ait 
^  rien  qui  démente  le  bel  accord  &  u  fin  gêné- 
i,  raie  de  rUniTers,enreconnoiirantquerAu"* 
^,  teor  en  formant  plufieurs  Archétypes  ou  pre« 
,^  miers  Modèles  différens ,  imprime  aux  hom* 
^  mes  une  idée  plus  grande  &  plus  augufte  de 
^,  ft  PuiiTance  &  de  â  SagefTe  »  qui  ne  tont  as* 
4,  treintes  à  nulles  loix  de  la  Nature ,  niaflujettfea 
,^  i  aucune  néceiEté  dans  la  formation  des  Créa» 
\^  tures  '\  Voilà ,  à  ce  qu'on  prétend ,  dequoi  le- 
ver le  (crupule  de  Mr  LAnerv  qui  trouvoit  da 
fcandale  à  penfer  que  Dieu  eût  créé  des  Germes 
orieinairement  monihrueux» 

Il  faut  Tavouer ,  ce  fcrupule  de  Mr  Limery  eft- 
âflez  mal  fondé;mais  la  raiu>n  alléguée  par  fes  Ad- 
teriaires  ne  prouve  rien  en  faveur  de  leur  Hypo« 
thèfe«N'eft  ce  pas  la  même  chofe,que  Dieu  agiiJCe 
par.  lui-même  ,  ou  par  le  moyen  des  Caufes  fe. 
condes  ?  Les  Monftres  ne  (ont  pas  moins  ion  ou* 
trage ,  foit  qu'ils  foient  tels  dans  leur  première  orî«: 
gine,  ou.qiâ'ils  doivent  leur  formation  à  quelque 
accident.  Dès  que  vous  (uppofei  dans  les  Ani- 
maux ou  dans  les  Végétaux  l'union  de  deux  corps 
encore  tendres  &  fufceptibles  d'acfoiiTemenc,  la 
Natures'écarte alors  à  plufieurs  égards  defon  an- 
cien plan,  elle  en  luit  un  nouveau,  conformément 
i  des  loixparticolières  établies  f^  rÂuteurmé* 
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irie  de  la  Nature.  Les  Grefes,&  les  Animaux  mix« 
tes  qui  naiflènt  de  deux  Efpèces  différentes ,  favo* 
rifent  extrêmement  le  Sydéme  de  Mr  Lémery^ 
Mais  peut-être  les  deux  rartis  font- ils  également 
éloignés  du  but.  Pour  moi,  je  vois  de  chaque 
côté  d'énormes  difficultés  à  réfoudre,  &  je  me 
garderai  bien  de  décider  ni  pour  ni  contre. 
_    Mémoire  fur  la  culture  des  Forêts ,  par  Mr 

deBuffon. 
Ce  Mémoire  eft  une  fuite  de  celui  que  Mr  de 
Buffon adonné  tu  1739  fur  la  confervation  &  le 
rétablilTement  ^es  F^oréts»  Il  y  étend  fes  vues  ea 
préfentant  de  nouveaux  faits.  Cette  matière  eft 
trè  s  importante ,  &  c'eft  précifément  par  cette  rai  « 
fon  que  je  nVn  dirai  rien  icj  :  ceux  oui  y  prennent 
quelque  intérêt  doivent  lire  tout  le  Mémoire,  & 
mémeavecattention. 

Obfervations  Anatamiques  £«f  Pathologiques  fur 
la  maladie  des  Enf ans  nouveau  nés^qu^on 
appelle  Filet ^parMrï^cûu 
'   Le  Filet  ou  le  Frein  eft  le  ligament  élaftique 
mufculeux ,  couvert  de  la  membrane  qui  tapiiTe 
l'intérieur  de  la  bouche,  attaché  au-deuous  &  au 
milieu  de  la  partie  faillante  de  la  langue.  La  mala- 
die du  Filet  coniifte  en  général  en  un  Filet  trop 
court  ;  mais  M  r  Petit  la  réduit  au  feul  cas  où  ce  li  • 
g^ment  fctrouve  en  effet  fi  court ,  qu'il  ne  permet 
pas  à  Tenfant  d*aprocher  fa  langue  des  lèvres  pour 
fucér  lamamelle,&  quMl  TempêchedetetenHors 
ce  cas ,  qui  eft  rare  &  qui  requiert  un  promt  fe* 
cours ,  Mr  Petit  ne  croit  pas  que  la  maladie  du  Fi  - 
let  exige  que  Ton  faflè  ropérationdansunàgeii 
tendre.  Par  cette  opération  on  expofe  Tenfant  à 
mille accidens  fâcheux  &  fouvent  mortels^ 
: .  Tome  XXXIX  Part.  IL  G  g  Le 
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Le  premier  decesacddeaseftrhémorragie,é^ 
tant  alors  très  difficile  &  fouvent  iinpoffible  d'ar-^ 
téter  le  ûing  qui  coale  des  veines  &  des  artères  qui 
environnent  le  Filet.  Le  fécond  accident  eft  en-i 
core  plus  fréquent  que  le  p£emier,niais  il  efi  moin» 
connu.  Voici  en  quoi  il  conii(le«  L/opération  du 
Filet,  faite  fans  néceffité  ouau*delidefesjuilet 
bornes  »  laiffe  à  la  langue  la  dangneufe  liberté  de 
fe  recourber  en  arrière;  &  facilitant  ainlî  à  Tenfant 
un  momremcnt  de  déglutition  auquel  il  tend  Cans 
cefle ,  &  qu'excite  encore  le  iang  épanché  dans  â 
bouche,  il  va  enfin  jufqu'à  avaler  pi  langue.,  c*eft- 
à«dire ,  à  l'engager  fi  avant  dans  fon  gofier  qu^H 
en  eft  bientôt  étoufé»  MrPr/î/ nous  en  rapporte 
des  exemples  frapans  obfervés  par  Iui<^méme  & 
détaillés  avec  foin«  Il  a  va  périr, il  afauvéaaffi 
plufieurs  de  ces  viâimes  de  Tignonuice  &  de  ki 
mal-adrefle  des  perfonaes  pr^fiîes  àcetteibnc* 
tion*  Son  Mémoire  nous  apprend  la  manièrt  de 
faire  Topération  du  Filet  furement&  iàns  danger 
d*bémorraete ,  à  raided'uninfirumentdefoam- 
Temion*  Voilà  unfujet  bien  imérefiànt  pour  toi»^ 
tes  les  Familles. 
OifervatiomsBçtémicthMJt/or^lcgijues faites  fin* 

iémiVémnit  1741  tomxemviram de  Pluviers  em 
Gitimois ,  pat^  Mr  du  HameL 
Je  ne  tirerai  de  cet  article  qu'une finikobferva* 
tion ,  qui  pourra  fervir  à  détruh'e  un  préjti^é  aflfefi 
mal  fondé.  Dans  les  M  ois  de  Septembre  y  Oâo^ 
bre,&  Novembre,  de  l'année  1741 ,  il  régna  à 
Pluviers  &  aux  environs  une  prod^ieufe  quanti^ 
té  de  Fièvres  tierces  &  doubles  tierces,  qui  étoiem 
accompagnées  de  fâcheux  fymptômes ,  comme 
trauQ>orts ,  vonûilèmens ,  &  fyncopes.  Gcs  Ftè" 

.*....  vire» 
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,  vres  étéieiit  opiniâtres  ■  &  dcTenôient  fooyent 
continues.  Beamcoap  de  Malades  &  plaignoient 
d'une  douleur  (fourde  &  fixe,  tantôt  dans  la  ré- 
gion oinbi)icate;&  d'autresfois  vers  le  pylore. Oli 
reconnut  enfin  qfdeoes  douleurs  étoient  occaiion- 
Xiies  par  des  Vecs ,  &  6n  gudrit plus  deces  Mal4^ 
r4e$  par  des  Vermifuges  quepartoutautreremè** 
xle«'  „  Si  Ton  âttribuoit  ;  dit  Mr.  dm  iitfmel ,  ces 
rjy  maladies  vermineufes  à  Tufageimniodér^des 
>,  fruits ^ comme  on  le  fait  ordinairement, on ft 
^,  tromperoit ,  car  ii  n'y  a  prefque  pas  eu  dé  fruits 
v,v  dans  notre  ProY^înce*"  -  r 

:  fi'cû  un  autre  préjugé ,  non  môinsmal  .fbndiéc» 
ade  s'imaginer  que  les  Fièvres  qui  re^éttt  en  Au» 
fonne^  lofent  toujours  caufées  par  Tufiige  dep 
fruits  ;  elles  font  prefque  touj  ours  l'effet  dçs  gran^ 
des  chaleurs  d'un  été  long  &  fec.  C'eft  àunpah 
ml  été  qu'il  Aut  attribuer  les  Fièvres  danger eufes 

3U!  ontregné  cetreantiée  1 747  à  Anrftcrdam  peçv- 
ant  les  mois  de  Sej^tembre ,  Oâobre  &  No^ 
•vembre. 

Examen  de  qnelquèi  Prodttéiions  ^Hàtheï  qui  o0t 

'    éfi  mifes  du  nombre  des  Plantes ,  ^  aurfint  ^ 

Nuvra^e  d^uneforted^lnfeÛéMe  Mef^par 

Mr  Bernard  de  Juffieu. 
Voîcî  une  découverte  des  phfs  eurieiiHe^,  & 
^ui  doit  apprendreaùx  Phyficiensànepâsiroplb 
,  j^écipiter  dans  leurs  jùgemens.  Une  infinité  de 
produâions  marines ,  telles  que  les  Lithophytes^ 
les  Madrépores,  les  Millepores,  les' Mains  de 
Mer,&  lesCoraùx,  qui  avoîent  pafTé'jufqu'id 
pour  des  Plantes  de  cet  élément ,  fe  trouvent  aui- 
joùrd'huî  n'étrê  quele  domicile  &  rouVràgçd'u^ 
"âe  forte  d'Infeâies  dont  elles  font  remplie^;  &  ce 
>'     *  Gg  a  qu'on 
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qu*on  prenoit  jxxir  les  fleurs  de  ces  prétendaef 
Plantes ,  fonc  de  vrais  Anhnaox  logés  dass  des 
Cellules  qu'ils  ont  eux  mêmes  bâties, avectooc 
lereftederédificedontelles  foatpartte. 

Prendre  la  loged^un  Animal  pour  une  Plante, 
éc  1*  Animai  pour  la  fleur  de  cette  Plante ,  n'e(l-ce 
pas  une  lourde  bévue?  L'erreur  eft  grande,  je 
r^vouef'maisilji'étoit  pas  facile  des'en  garantir. 
La  plupart  de  ces  produâions  marines  ont  le  port, 
la  âgure,  &  extérieurement  toutes  les  parties  d'u- 
ne Plante,  une  tige,  des  noeuds,  des  branches, 
une  écorcc,  des  boutons  de  fleur ,  &  des  fleurs 
ihémé.  Affr.  Piry^nW  Médecin  de  Marfeîlle  9  & 
depuis  Médecin  du  Roi  â  la  Guadeloupe,  ôiaie 
premier  s'înfcrire  en  faux  contre  l'opinion  corn* 
mune,&  reçœ  prefqueiànscontradiâiou parmi 
ks  Naturaliflœs  les  plus  éclairés .  Il  avança  en  1 727, 

Îue  ce  qu'on  avoit  pris  pour  les  fleurs  dans  les 
lantes  mannes ,  &  Lur-tout  dans  le  Cor^l ,  d'à  - 
près  les  oblervations  de  Mr.  leComcedeMar/î- 
gli^  étoient  de  vrais  Animaux  ou  Infeâes  de  la  Qa^- 
ture  de  l'Ortie  de  Mer,  &  ilfeconfirmadimsce 
fentiment  jpar  plufieurs  Ob(ërvatioBs  qu'il  âten« 
iuite  en  Afrique  fur  les  lieu^p  même  où  Ton  pêche 
le  Corail» 

Malgré  cette  découverte  on  be  changea  point 
de  fentimeot:  on  ne  voyoit  pas  encore  clairement 

3 ne  les  Plantes  en  qtteltionfûflèntl'ouyri^edes 
animaux  qu'elles  renferment.  Ap'réfentiln'eft 
plus  permis  de  douter  de  la  réalité  du  fait,  MriS^r- 
narddt  Juffieu  a  mis  ce  point  d'Hilloîre  Naturel- 
le à  un  degré  d'évidence  quidoknéceir^rement 
entraîner  tous  les  fuffrages.  Il  ne  s'agit  plus  q ue  de 
regarder, &  l'on  verra,même  avec furprife  den'a* 

..  voir 
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r^ytoîr  pas  vu  plutôt,  des  objets  tr^s  diftinâs,  & 
quelquefois  aCTe^^^oSippur  £cre  aperçus  fans  le  fe- 
cours  du  microirope  ou  delaloupé.  C'eftdans 
Teau  qu'A  feuJC  obtfrrvec.cesInfe.aes*  Mrde^tejffieif 
nous  eu  donniP  urusid^ée  ^  ^uifi  bien  que  (Je  If  urs  lo- 
ges ,  dont  la  figuie  .çft  ordinaîrernpn t  un  peu  coni- 
que. On  range  çes^  Infères  d^ns  la  çlaïle^es  Po- 
lypes, tant  j)arce^u'ils  kpr  rçlTj;mbleiît  beaucoup^ 
que  parce  qu'ouali^ilde/^roire  qu'ils  put  connmQ 
<ul  la  propriété  deftif  eproduffe  dans  leurs  partie^ 
féparées ,  &  d^.  foirmer  autanjt  deiiquyeaux  ludi- 

-.  Réflexiom  fcf  Efcpériencésfur  la  farce  ^es  Bofs  , 
;         ,  par  Mr  du  Hainçl. 

La  réfiftance  qu'une  pièce  de  Boîs d'une gros- 
f«ur*&id'une  IdnjÇu^Pt déterminées,  &  chargée 
d'un  poids  çpnnu,  apporte  à  être  rompue,  eu  ce 
qiuî  fait  lefujet  de  ces  ré  flexions.  Cette  matière ett 
des  plus  .importâmes  pour  .la  Conftruâion  des  E- 
difices,des  Navires  &  des  Machines..  Ellpavoit 
déjà  léjté  traitée  ^^ixG^lÙéâyMariotteyLçiinits^^ 
Varignon^  &  elle  Ta  ét<'plus  récemment  par  Aîr& 
SârnouiUj  Muffob<9^ro€çk ,  &  de  Bujfonl  f 

.  Galilée  fuppofoî.t  que  Je$  fibres  rQmpeot  dî|hs  Iç 
même  inftant.  Mariatte  &  Lelbnits;,  ayant  obfer r 
y é  <^'J1  n'y  a  point  dç<?iÇW(«  fi  ïoide  qu'il  foit ,  fût*^ 
ce  le  yerre ,  qui  ne  s'iéteflide  un  peu  ay^^ni^^pcd^. 
r-ompre  ^eolnprenoientcet  élément eilentiel  d$ns. 
leur  problème.  Leur^  principes  furent  adopiés  par 
Mrs  f^arsgmn  &  Fare»^*  Cependant  Mr  Be.rnoul*\ 
Hz  prouvé,  qu'il  y  a  dansun  corps  prêt4ie;rom-, 
pre ,  dans  une  poutre ,  pajçxpmplç ,  d^s  fibres  qui, 
Ibnien  contraction  &  d'autres  en  dilatation.  Des 
confidérations  différentes  ont  fait  naître  la  mên^e 
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fen(étïMtdmHameï;8t'hji  AitàoméViiiédA 
^quelques  expérience«  <^jbnt  partie  de  fbqMé» 
tnofrc.  .      w 

Véfirvé$$ioms  par  tjfftaianÊié  CêmParéefmf  Pt^é 
des  Mtifcles  digaftriqtus  '^  dt^iaMétcboireim^ 
férieitredann^  Homme  ^par-MryNmlcyW^ 
ueMémoîreefl  prindpalemeiic  ddUné  i^daic* 
cir  les  doutes  que  Mr  Monr^ ,  P^ofedfeur  en  Aça^ 
tomie  à  Edimbourg,  avcHt formés' ceatte quel- 
ques ufages  que  Mr  ^«/^^alcHtoeicesiMttf'* 

clés.  C^eftùtK>uvi^eoà}^dQatiliqQe&0ùroû 

iè  défend,  mais  toujours  arec  beaucoup  de  iraq- 

quilité ,  &  dVue  maoiètepîdne  d'^quté,  G'eil 

le  vrai  mo^en  de  faire  mieux  goutirr  fes  raiibns  aux 

Juges  éclairés.  *  •* 

'Sur le  divelopement  (^  UeriedesOsdesAm^  ' 

maux ,  par  Mr  du  Hameb 

Ces  Obfervations  dcMr  duHametÇcmt  une  ùix-* 

te  de  fes  décou vertes  fur  la  réunion  des  fraâu  tes 

des  Os, dont  nous  avons  déjà  donné uaelégèr^ 

idée  dans  un  àeî  Voludàed  deçà  }ottrnal(tf)-:  Biê« 

ibe  principe,  même  analogie  entre fe  Vég^l & 

TAnimal ,  niLême  attention  à  lie  rjen  avancer  qui 

ne  foiY  confirmé  par  des  expérience  févtér^éeé  &  ^ 

faites  aVçc  art.  Malgré  ^oûlela^rande&gacité  de 

r  Auteur ,  éh  ne  doit  potMàïit  p^s  s*attei|(lrë  q^la 

que?!ion  foit  réfohie  dans-toiiteionétendise:  il^p 

ai  dans  toutes  les  recherchesfu^  lâPhyfîqae  aacer- 

tain  points  au-delà  duquel  rdfprithamaîanefaa* 

roit  pénétrer.  Qa*eQ-ee  qui  érit  lad«recé  des  os 

6t  la  molefTe  des  chairs }  Gomment^le  fiic  nourri* 

cîer  forme-t-il  ici  un  <i^  là  Wtt^^ailkttrs  vmc  i 

•  •  '  -  -  Htà^      ^ 

&»^  . 

(4)  dansie  Tmt  XXXV.  />.  44j;  ■  '  \ 


*iSbre  charnue  ?  Somment  cefuc  s'unîHl  aui^* 
ties  déjà  formées  poor  les  réparer  ou  les  augmen* 
ter?  La  folution  deces  queflions  dépend  de  lacon« 
;noî(rance  de  bien  des  my  (lères  que  la  Nature  nous 
•cache  avec  foîn. 

'Obfervationt  ^ùttcer^àtft  une  Fille  cataleptique^ 
'  fomnambule  en  même  tems^par  Mr  Sauvages  de 
«  la  Croix ,  de  ta  Set^ti  Rofalede  Montpellier^ 
•  On  nous  donne  ici  le  détail  dephénomènes  qui 
ne  ront*)7as  moins  frapans ,  <)u*incompréhenfibles« 
On  les  attribueroit  encore aujourd'hui^comme  on 
faifoit  lorfque  la  fuperSition  étoit  fur  le  trône,  i 
quelque  PuifTance  inconnue  &  aialfkifante  qui 
n*exifia  peut  être  jamais ,  fi  Ton  ignoroit  encore 
quelarNaturetoute  feulefait  totfs  les  jours  des  mi- 
racles, effets  iinguliers  à  la  vérité,  mais  qui  ne 
sous  paroiflent  tels  que  parce  qu'ils  dépendent 
d*une  mécanique  înconnue.- 

U  ne  Fille  Igée  de  2dans ,  &  qui  étoit  en  fer  vi- 
ce ,  fut  attaquée  en  1737  d'une  maladie  dont  voici 
lies  principaux  fympt6mev  Après  une  grande  pe« 
*4âAteurde  tête  à-unegrandeeltôleur  âù  front ,  elle 
le  trou  voit  attaquée  d'|ineef|>icede  fomméîl ,  qui 
la  prenoit  fubitément,  tantôt  au  lit,  tantôt  en  mon- 
tant un  e£calier ,  &  lors  même  qu'elléétôit  occu- 
^éeàlbn  travaiU  Ellecqnfervoit  jufqù'à'la  fin  do 
râttaque  la  mênie  attitude' qu'elleavoît  au  com- 
mencement. Etoit-elle  debout,  ellereftoit  debout. 
'Montoit  elle  les  degrés ,  elle  avoit  une  jambe  éle- 
vée pour  montenSi  dans  cet  état  quelqu'un  élevoît 
un  de  fes  braSjfléchiffoît  fa  tête,la  metoit  debout  fur 
un  pied,les  bras  tendus  ou  en  que  1  qiie  autte  podure^ 
pourvu  qu*on  mît  le  corps  en  équilibre, ejlecon- 
fervoit  parfaitement  jufqu'à  la  fin  la  dernière  atti- 
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tadfqa'oQ  lai  avoit  donnée.  Veooit-on  à  la  pouflbr 
lorfqu*elie  étoit  debout  fur  les  pieds ,  ellenemar!- 
choit  pas ,  elle  gliflbit  comme  i\  ou  eût  pouffé  unç 
ftatue.  Elle  n'avoit  aucun  mouvement ,  ni  volon- 
taire ,  ni  naturel ,  qui  fût  fentible ,  pas  même  cela 
qu'on  fait  en  dormant  pour  avaler  la  falive  :  le  feq. 
mouvement  du  coeur  &  des  artères  fefaifoit  fent>r, 
encore  étoit-cç  bien  foibletnent.  Elle  ne  voydc 
point,  elle  n'enteodoit  point ,  elle  ne  fentoit  point  ' 
Jes  cris ,  les  piqûres ,  les  chatouillemens  à  la  planta 
des  pieds,  des  bougies  portéesfous  fesyeux  ouverts, 
rien  u'étoit  capable  de  lui  faire  donner  dts  mar- 
ques  de  fenfàtion.  Aucun  remède  n^abrégeoit  la 
durée  de  cet  état:  les  bàillemens  Sa  les  alongemen^ 
<les  bras  marquoient  fon  réveil,  &  alors  elle  n'a. 
yoit  aucune  idée  de  ce  qui  lui  étoit  m'i^é . 

A  cette  Catalepfie  des  plus  complètes  le  joi^nt 
dans  la  fuite  une  autre  maladie  fort  fîngulièrè,  daqs 
laquelle  on  diftinguoit  trois  tems.  Le  commence- 
ment &  la  finétoientdesCatalepiiês parfaites, & 
J'intervalle  qui  duroit  quelquefois  un  jour  entier, 
étoit  rempli  par  des  accidens,tout  pppofés  à  ceuxde 
la  Catalepfie^  I^a  nouvelle  Scène  s'ouvroit  ton* 
jours  par  <]uelque  trait  vif  &  animé  qu'on  ne  lui 
remarquoit  jamais  que  datis  cet  état.  Elle  parloit 
avep  une  gaieté ,  une  vivacité  furprenante.  Çliç 
changeoit  quelcjuefois  de  propos  ^  &fenibIoitsV' 
.dreiler  à  (es  amies  qui  étoient autour  d'elie*On  re« 
xnarquoit  dans  fes  difcours  du  rapport  avec  ce 

Qu'elle  avoitdit  la  veille  dans  une  de  lès  attaques* 
Jn  jour,  après  uneattaquedeCatalep(îe,eiIelè 
mit  à  chanter,  fit  des  éclats  de  rire,  &  des  efforts 
pour  fe  lîrer  du  lit,  fautant  &  pouffant  des  cris  de 
joie.  On  s*attendoit  à  la  voir  heurter  coiitre  les  lîts 
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voifins,  mais  elle  enfila  fa  ruelle^  &  tourna  à  pror 
pos ,  ^  vjçant  les  chaifes ,  les  cabinets  ;  &  ayant  faiti 
un  cour  dans  la^GiUe,  elle  enfila  dé  nouveau  fa  ruelr 
le  fans  tâtonner  ^  fe  init  au  lit ,  fe  couvrit,  &  peu  de 
tems  après  elle  redevint  cataleptique. 
.  Dans  cet  état ,  où  el  le  étoit  6  gaie  &  G  animée , 
elle  dormôit  profondément,  elle  étoit  du  moins 
fans  fentiment.  Un  foufletapliquébrufquemenc 
au  vifajge  n'étoît  pas  capable  d'interrompje  le  fil  de 
Ion  difcours,eUe  ne  talfoit  pas  même  la  moindre 
grimace»  Aprochoit  on  defes  yeux  une  bougie  al- 
lumée, aflez  près  pour  brûler  les  cils  des  paupiè- 
res,cela  ne  la  faifoit  point  clignoter.  Le  plus  grand 
bruit, les  cris  les  plus  perçans  ne  produifoient  au- 
cun effet.  On  ne  gagna  rien  â  lui  mettre  dans  les 
yeux  &  dans  la  bouche ,  de  l*eau  de  vie  &  de  l'efprît 
defel  Ariponiac.  Nî  les  piqûres  d'épingle,  hilç 
tabac  d'Efpa^ne  fouôé  dans  le  nez,  n'eurent  pa^ 
iin  meilleur  luccès  ;  .elle  ne  donna  japiais  la  moin- 
dre marque  de  fentiment.  Qui  rendra  raifondu 
contrafle  de  tous  ces  accîdens  ?  On  n'y  comprend, 
rien .  C'efl  une  plaifatite  machine  que  celle  du  corps 
humain,  &  Teiprit  qui  la  gouverne  e&  bien  à  plaiu? 
dre  quapd  elle  vient  à  fe  oé  craquer»  > 
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ARTICLE    XIIl. 
NOUVELLES  LITERAIRES,   ' 

D'Oxford. 

J'Ai  le  plaifir  de  commencer  cet  article  par  un  Livrq 
compofé  pour  défendre  la  Révélation ,  reçu  avec 
plogé  de  nos  Savans  &  de  nos  Eyêques ,  &  imprimé 
deux  fois  dans  un  très  court  intervalle,  lleftintit^lc 
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Tw0  hfjmâiimsècc  e'eft^i-dire  l>emx  JyljftrtatUnifi 
ïnmfwr  Varhr$  de  vie  du  Paradis  aecamfaghée  S^h/er^ 
vésiêrnsfur  UrtrééUiémo^  U  chute  de l^ifomme;  ïmurtjur 
l$$êHéii§msdêC»m  cri*  Âbelf «r  Benjamin  Kenmcott 
Ba€k$liêr,O'M£mènamCpUhp£Exà$enm-B.0n  trou- 
ve dans  œtoityiagcdcsidécs  jfbnneavcisfttrratiireyoa 
comme  l  Antcor  aoit  qa'iliiot  trtduifç  »  fur  les  arbres 
deftinés  à  la  noonitiire  de  nos  premiçii»  parcns  ;  fur  le 
principe  Jies  circonftances  &  les  fuites  de  leur  défobéif^ 
£uice  •  fur  Tinftitvition  des  faaificcs»  &  fur  la  préféren»- 
ce  que  Dieu  donna  à  celui  d'ui^ei.  Qudque  jugement 
que  Ton  forme  des  explications  de  notre  Auteur ,  on 
ae  pourra  au  moins  difconvenir  qu'elles  ne  marquent 
en  lui  beaucoup  d'ûudîtion  de  génie  &  de  piété* 

On  a  aufli  imprimé  ici  depuis  quelque  tems  des  Dif- 
fertations  Latines  ,qui  n'intéreuentquelesAntiquaiT 
résumais  qui  les  intéreiïent  beaucoup.On  en  jugera  par 
le  titre.  Differtationes  âuâ.\  Prima  di  Lingua  Etrurid,  r^- 
lalif  primdva  ;  fecwnda  de  frimigeniù  Eêrufcorum  uiU 
fbabethû.  Acceffit  At  prifcis  RpmMnerum  literis  Differté^ 
m^  Antore]ovaTit  Swinton  A.  M.  ex  JEdeÇhrifi.  Ox- 
â»,a'R.S.S,ith2. 

Di  Londres. 
*  De  toutes  les  preuves  de  la  Religion ,  celle  que  iès 
ennemis  ont  le  plustâché  de  Ini  enlever  «  c'eft  cêUe  des 
Miracles.  Dés  les  premiers  fièdesder£glife,lesPa- 
y  ens  «  n'ôfant  nier  la  réalité  des  merveilles  opérées  par 
ion  Divin  fondateur,  effiiyèrent  de  les  rendre  mépd- 
lables,ea  les  attribuant  à  un  autre  pouvoir  <}ue  celui 
dont  ils  émanoient.  Leur  exemple  a  étéfuiviparles 
Incrédules  modernes.  Ils  ont  dit  avec  d'autant  plus  de 
confiance  qu'ils  n*étoient  pas  les  premiers  à  le  dire,quc 
des  effets  au-defTus  du  cours  ordinaire  de  la  Nature 
exigcoient  Amplement  une  Puiflance  fupérieure  à  cel- 
le des  hommesj.mais  ne  prouvoient  pas  avec  certitude 
la  Divinité  de  h  Révélation.  Cette  défaite  marque  ce 
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ceux  qui  y  ontrecouts.  Aaffi  les-Théologiens  y  ont* 
ik  ^tiiUe  fois  «épbniâu^iiiflis  i  cùqva  anive  égalsment^ 
sMi@dtf«t)feursae  i  é^eur  88  4e  U  vérité,  il&feibnt  fsx^ 
tafgés  dai3s  lés^route^  qu^k  fc  font  ^»)réc»..:U.ne4e9: 
|Iu5  ft^ttenrées  éft  c€Ue  deçeuKquiprétendehtiqafit 
ÏAuieur  fetU  de  k  ^ïàt»Fc  poit  en  int«itcnii|)rç  k^ 
Léix  I qu-aucun  Etre  éréé ne fâim^h^reide vrais  nû- 
M<rles  )  âc^Kë^ee^ât  q\i^onlQUr  a  attribués  nV^nt  étéque 
des  effets  de  raréfie  &- de  rinipofture  Ctâ  pour 
étendre  ceé  idées  qu'on  vient  4e  nous  donner*  %4 
Treatifi  01^  Mifacl'ès ,  to.  C*eft-à-diïe ,  Tr4/W  fur  Uf 
Hitn<USf  o^Von  dhirmne  clmêtmni'lmr  Nature^ 
Imri  cmdifiûm  iiêfèrJf  café^rès^téf'  htir-fiéêng-immé^ 

àkx' difficultés^  qH*on^jéii^$f0fjH*$tifm  UUr'^édihmtê^ 
^  f»¥%acertimd4iimtnré{idt$ %  erfi^Utu avilies qtti 
fttroHvem  d4»sleblfcoursd€MrCtk\ihb'fui*  ce  juj$ty 
avec  un  Poficript ,  qui  cûn  tient  quelques  remarques  fur  le 
Difcours  iatrod«<aôïFë  &c  dt  Afr  Middlefon  />tf r  A- 
braham  le  Moine  Kt^etir^^^verky ,  &"  Chafelam  de 
MilordJ>i*cHéfoï^inàtn*^» 
'  '  LT  Auteur  fl6UJ&'  a  prié  i^ avertir  'le  PuhlU ,  quefijm 
Zavré  tfi  hkH  ref^  des  >Anglùif\&'qlé"4nf4mjjelefùu^ 
hétter  Se  U  U  Mef'^H  end^nnerauj^Tradu^hnÀ/a 
Manière ,  avec  des^hanièmehs  ttls  c(fnJldér4hUs  deferte 
ifH'  ce  fera  plutôt  m  nckveau  Livre quun^ Tradu^ion. 
Em^  deffm  eft  4  d4iïâ  èe- €ls ,  Sm  ritrànèber  tout  ce  qui 
r^drie  lÀ'd^ùte'avet  UrChvhh€st4titres ^d: abréger 
fiufitHfsfréùvet  ^  dîfeiéjffms  particulières ,  Sajmtér  dt 
éoukfeliés  éxflicàtimïïfù  réfièxiens  dans  les  endroit  s  ph  il 
UJuretaniceffshe ,  &  de  donner  auéêut  ufie  forme  fius 
^inetale^d^ûhùfàgôplusuniverfèl, 
"'Sinoiis  annoncions  ômj)lém€nt  le  projet  d'une  nou- 
i^icJiifioire  déi  Papes  ^depuis  la  fondation  du  Siège  de 
ïiefne  jufqu'à  notre  tems  j  par  un  ProfeiTeur  àRoine  Se 
^  -  un 
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«D  Conièiller  de  l'Iiufaifitiou ,  nous  ne  rendrions  qn^n 
un  médioae  fcrvice  à  l'Auteur.  Malgré  fcsdânoA-» 
ftradons  d'inipartiali£é»il  auroit  tort  de  ^'attendre  i 
beaucoup  de  foufcriptcuis  Proteftans.  Mais  quand 
nous  ajoutions  qu'après  avoir  commencé  fon  ouvrai 
ge  à  Rome ,  duis  le  deiSein  d'établir  la  fuprémade  des 
Evêques  de  cette  ville  t  il  s'^  déQ-ompé  par  la  leânre 
des  anciens  montunens  »  Se  qvM  devenu  Profiélite  il  a 
achevé  fon  Hiftoire  en  Angleterre  »  la  Scène  changera* 
Si  Rome  lance  fes  ^pudres  iur  un  téméraire  Apoftat, 
les  Protefons  ne  manqueront  pas  d'exalter  de  d'en-, 
courager  fon  :;èle  &  fon  amour  de  la  vérité.  C'eflde 
ces  fentimens  que  l'Auteur ,  qui  eil  £coffois  &  qui  fe 
nomme B0Q;«r,paroît  animé»  Les  âiits  quirontdéf-^. 
abufé  feront  les  fondemens.  de  fon  Hiftoire.  Il  yfen^ 
voir  par  quels  moyens  unËvéquç  particulier  iàii|?pa. 
infènûblement  fur  fes  Collègues ,  fur  les  Princes ,  de, 
iiir  les  confdences  un  pouvoir  abfolu,oueIs  fecours 
lui  fournirent  l'ignorance  des  Peuples»  les  diyifîons. 
des  Princes  9  la  politique  de  faCk^ur&defesËmiiTai* 
veSydc  enfin  qiielles  erreurs  dans  la  doârineËvangér. 
lique  précédèrent  &  fuivirent  chaque  nouveau  pas  des^ 
Pontifes  à  llPui€anceSottveraine.  Qu'on  ne  craigne 
pas  q«e  Mr  Bêvfir  co/ofyaàc  l'incapacité  avec  le  aime. 
Prêt  également  à  faire  l'Applogie  des  Papes  maltr^r. 
tés  t  parce  qu'ils  ne  furent  que  vertueux ,  èç  la  cenfare 
de  ceux ,  dont  des  plumes  vénales  louèrent  l'ambition 
êc  les  excès  >  il  n'avancera  rien  que  fur  des  autorités 
valables,  &  marquera  à  la  marge  les  fources  où  il  a  pul- 
ié.  Si  l'exécution  répond  aux  promeffes ,  cette  Hiftoi"<» 
te,  qui  doit  remplir  quatre  volumes  19-4 ne  paroi tra 
.  pas  trop  longue ,  6c  les  foufcripteurs  ne  regretteroitt: 
pas  les  deux  guinées  qu'elle  doit  leur  coûter»  8c  dont 
on  demande  une  d'avance.  Us  attendront  au  contrai- 
re avec  impatience  les  deux  premiers  volun^es ,  qu'oiv 
Ipur&itefpérçr  dans  fix  mois,    , 
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;  La  Religion  n'eft  paslefevilobftade  à  Timpartiali-' 
té  d'un  Hiftorien*  L*efprit  de  parti  n*eft  ni  moins  com- 
mun ni  moins  aveugle.  Peutetre  nous  foupçonneroit* 
bn  d'en  recevoir  nous-mêmes  Içs  impreffîons  »  û  nous 
portions  notre  jugement  fur  le  Livre  fuivant  Thi  Ufit , 
&c.  c*eft-à-dire>  La  vw  </^  Jacques  Duc  d'Ormpnd ,  ok 
V$n  trouve  1  i* Hiftoireo'  lajéniahgh  de  fa  famille  ,  z 
ten  détail  de  fa  vie  civile  <y  militaire  ^  relativement  à 
VHîftoire  de/on  tems ,  v  aux  partis  qu*iifoutint  ûm  qu'il 
€0mbatit\i  un  récit  abrégé  des  principaux  événement 
qui  lui  font  arrivés pendant^les  trente  années  de  fon  exil, 
ii»-8.  Dans  un  tems  tel  que  le  notre  >  dit  TAuteur,  en  n$ 
•doit point  facrifier  la  vérité  à  des  confidérations  particu^ 
Ithres ,  ni  cacher  au  Public  la  connoiffance  dt  quelque  fait 
ispte  ce  foit,  Onfefiatte  de  n*  avoir  prodigué  m  éloges  faux 
ni  inveâiives  injuftes\K^  commeVonm*a  eu  aucun  efpoir 
4e  réçompenfe^ôn.  ne  craint  pointât  avoir  offenfé*  Nous 
doutons  cependant  quelesWOÈ>/jifpientfurcefujetdu 
même  fcntiment  quer  Auteur. 

Eh!  que  ne  diront-ils  point  des  Pièces  rafferablées 
lous  le  titre  fuivant -<<  CoUeâiion  o'c  c*eft-à-dire ,  Ke^ 
tueil  de  Traifés  de  Politique  y  i»-8.  Ce  Livre  dftano- 
nime ,  mais  le  ftile  &la  manière  de  penfer  de  T  Auteur 
4*out  ait  reconnoître ,  toutes  les  fois  qu'il  a  lâdi^  quel* 
<<iue  Ecrit  au  Public,  &  ce  Recueil  en  renferme  plu - 
'iieurs  des  principaux.  La  plume  de  Milord  Boling-' 
brooke  eft  depuis  longtems  regardée  comme  une  des 
meilleures  de  l'Angleterre  >  &  la  finefTe  de  fesréfle* 
xipns  a  toujours  fait  admirer  fes  Ecrits  de  ceux  même^ 
qui  blâmoient  fes  principes.  On  attribue  au  même  Sei- 
gneur une  Differtationfur  les  Partis ,  &  des  Remarques 
fur  /'  Hifioire  de  l*  Angleterre. 

De  ces  querelles  de  Politique  >  auxquelles  les  pas- 
sons des  particuliers  ont  plus  de  part  que  les  intérêts 
publics ,  hâtons  nous  de  pafFer  à  des  ouvrages  plus  ho- 
.  jDorables  à  l'humanité  &  plus  avantageux  à  la  Nation. 

Mal- 
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Mla!gré!a  pctkeâcipiMiiiâitederdfaj*et,ocipèbtiiidtie 
daAs  ce  rang  un  Livre  ptMéfousledtrëdeClrmR^ài» 

lmn$  ^e  fèrj.  SmitH  BMchdkf  m  Atâhy  m  x  «^ 
n#8.  Dés  mémoires  &cle$Difiieftidonsftirrôr^è, 
k9  progrès  8c  les  ré  v'olutio&ddtt  oomtjîerce  ckfaiaincv 
rHiftbire  des^Loix  fàtt^  pouF  affiirer  &  pouf  aug^ 
ment^  les  ayafatftgés  qu'3  procure^  &  eima  des  ré« 
Hexiotas  ot(»iikmt)dicsfui(despointsiiidd|»ïscaii^cH 
fent  éet  otivragé-.  Se  mérîteht^  FÂuteiir  b  reeomicRf^ 
fintedéfes concitoyens.  .  .    r. 

Un  objet, qui  potir  eutn'eftpasmoûisintéreflant 
oue  hlaiâe,  c'eftl'arbre  dont  ils  eonfbiiilènrlettisinâi. 
Kaux.  IuftrumentdeleafgraÊndear^kChènenepeiit 
chei'  té  peuple  être  cultiVéâVéctropdcibin  ,&c'cft 
aragtnenterfes  tréïbrs  que  de  les  mieux  faire  vak^.  Ou 
fe  flatté  d'y  avoir  réuffi  dahs  un  Lîvrequi  porte  pour 
titre  Th$  Mùdtrn  Druid  e/€  c'eft-i-dire  ,  U  Vrmdt 
moderftf ,  ûfé  Ihftrtti^tom  fondées  fur  Uréfaoumem  er 
fur  inexpérience  ^pour  élever  aveeflnsdifkcctsles  jettnes 
C Bines  CTC  far  Jaques  Wheelcr,  in-i.  L' Auteur  fe 
propofe  de  donner  des  moyens  fiidles  de  ftire  croître 
les  arbtes'en  hauteur ,  &  de  leur  donner  la  fiorme  qa*^ 
on  veut.  Il  eft  permis  i  uii  Genti&oinmc  de  campa»- 
gne,qui  a  fait  des  arbres  fiiprîhcipalc  étude  d'écrire 
avec  moins  d'ordre  &  de  brièveté  que  nelefemituA 
Ecrivain  de  profeflion  ;  8e  f6n  ouvrage  quoique  dif- 
fus pourra  fournir  aux  platiteuts  des  fecours  utiles ,  Bc 
aux  NaturaHftes  des  idées  neuves. 

La  Société  Royale  fe  pique  de  plus  en  plus  de  dilir 
gence.  Outre  les  Cayers  de  1746 ,  elle  a  déjapuUié 
celui  des  premiers  mois  de  l'année  que  nous  venons  de 
finir.  On  a  auffi'imprimé  en  îormcac SuppUment  deam 
nouveaux  Difcours  de  MrPiir/^i»5  lus  à  la  Société  fui- 
yant  Finflitutioa  duDfCroiÀ^rrSrrouleiitliir  la/eÂ^ 
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fiùfw0ié  hHmame  i  ^  contiennent  des  détails  trèscti-» 
4eux  fur  les  mufcfes  du  vifagie ,  6c  furies  diàingemeâB 
iq^u'y  pro4uifent  les  divers  mouvemehsderame. 
'  Remonter  des  effets  à  leurs  caufes  »  c'eû  une  tâché 
riu'ement  poûîble,  quoiqu'aflez  communément  en- 
treprife;  Elle  vient  del'être  encore  dan^unLwre  in- 
titulé -/f»ij/«y  err  c'eft*à*dire ,  Effmfitr  Ucaufe  de 
la  chaleur  dans  Ui  Atfifnoféx  y  par  KDouglafsSr.eli 
Médecine  in*S.  L'Auteur  entreprend  de  démontrer 
Mathématiquement,  c*cft-à*dire  par  une  fuite  de  d^ 
finitions ,  de  théorèmes ,  &  de  corollaires ,  que  ce  foUt 
les  globules  du  iàïig,qùi  parleur  frotement  dans  les 
Taineaùx  capillaires  produifeïitime  chaleur  plus <m 
moins  grande,  fui vant  que  ces  vaifleaux  inégalement 
tefferrés  par  Tair  extérieur  permettent  aux  ^obules  un 
paiTage  plus  ou  moifis  difficile. 

On  court  moins  de  rifque  de  s'égarer ,  &  l'on  entre- 
prend une  tâthe  plus  utile,  quand  on  fe  contente  de 
"recueillir  les  opérations  de  la  Nature ,  &  d'en  tirer  de^ 
cbnféquences  relatives!  la  confervation  de  la  vie.  Ces 
deux  objets  font  ceuxques'eftpropofésunMédecift 
dé  Dublin  déjà  connu  pat  divers  ouvrages.  Il  vient 
d'eïi  publier' un  nouveau  fous  le  titre  fui  vant,  A  Défi 
firtation  a'c  c*cft-à-dire,  Dtffkrtation  fwr  la  ncurrp» 
ture  o*  fur  lei  excrétions  duf'Ctfrfshun^ain  ffarBry^fk 
Robinfon Dr.  en  Médecine,  /»-8.  SanHorîus  ieft le pre^ 
Itticr  qui  fe  fojt  attaché  à  déterminer- exaétemént  h 
^proportion  deè  alimens  queprennent  nos  corps ,  &  de 
ce  qu'ils-  perdent  par  la  tranfpiration ,  les  urines ,  &  le^ 
icHes;  Maisillui  eft  arrivé,  ce  yii  arrive  à  tous  ceut 
qui  entament  un  fujet ,  c'eft  delailTerlieu  à  des  fupplé^ 
.  mens  &  à  des  Corrcétions.  C'eft  ce  qu*ont  fait  dans  des 
dimats  difFérêns  Mfs  Keill ,  Rye ,  Linmg^  &  Kohinfoit. 
Le  dernier  de  ces  Auteurs  s'eft  vu  en  état ,  en  compa- 
rant les  obfervations  des  autres^  de  donner  des  tables 
plus  exaâès  £^  dcstèglesmoinséquiroqùesi  Ceftà 
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J'expëricDce  à  indiquer  de  nouvtUes  exceptions  &  de 
;nou veaux  travaux. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  qu'on  attendoit  de  Mr  Mtad 
run  ouvrage  fouhaité  auffîtot  que  promis.  Trop  occu- 
pé pour  le  finir  plutôt  notre  favant  Médecin  a  eu  le 
.tcros  de  l'enrichir  de  ce  que  fon  expérience  lui  a  four- 
ni de  plus  curieux ,  8c  pour  que  ruikge  de  fon  Livre  ne 
fût  pas  reftreint  à  un  ïeul  pays ,  il  l'a  compofé  en  Latin. 
En  voici  le  titre.  De  Vamiis  v  Morhillts  UUr^Auâl^re 
Jtichardo  Mead  ColUg.  Medicor.  Londîn. cr  Ed'mb. Sû^ 
€30  Ktg.  S9ciet,  Spdali,  CT*  Medico  Ac^ip.  Hmic  acceffit 
RhaKÎs  Mtdià  inUr  Arabes  celeherrimi  de  usdemmêr*- 
Us  CâmmentsrmSf  m  8-  Quoique  le  Volume  ne  foit 
pas  gros  9  le  Traité  du  Dr  Aiêad  n'en  fait  que  la  moitié; 
mais  les  vrais  juges  favent  ce  qu'il  en  coûte  pour  être 
court.  Le  vrai  chez  les  grands  hommes  tient  rarement 
]>eaucoup  de  place.  • 

Les  nouvelles  Pharmacopées  de  Londres  &  d'& 
dimbourgont  donné  lieu  à  de  nouveaux  ouvrages  des- 
tinés à  faciliter  aux  jeunes  Médecins  l'art  de  prefcrire 
êc  aux  Apothicaires  novices  celui  de  préparer-  Ceft 
dans  ce  deiOTein  que  Mr  ^mes  vient  de  publier  un  gros 
Tolume  im  8 fous  IcTitre dçPhanfMcoféiumverJelU. 
Jl  contient  des  principes  de  Théorie  furies  inÛrumens 
tant  naturels  qu'artificiels  de  la  Chy  mie,  des  détails  fur 
la  mstiïre  iRil//if/W/#6c  fur  la  nature  des  diverfesdas^ 
fesde  remédeSy&  enfin  une  lifte  des  compofitions  offi^ 
dnales  &  des  recettes  des  plus  célèbresÂuteurs.Des  re- 
cueils d<  ce  genre  peuvent  certainement  avoir  quelque 
uiàge^mais  comme  ce  qu'ils  contiennent  n'eftd'ôrdi* 
naire  ni  fort  nouveau  ni  fort  aprofbndi»  les  coimoiiSinL* 
ces  qu'ils  donnent  font  néceifairement  imparfaites* 
Pour  un  petit  nombre  de  vérités  combien  d'erreurs  ne 
reçoiton  pas ,  parce  qu'elles  ont  fouvent  été  copiées  ? 

Plus  réfervé  éc  moins  jaloux  d'une  gloire  fondée  fur 
]a  grofleur  d'un  volume, Mr  IMfit  s'eftconteBtédé 
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tftdtïire  en  Anglois  la  Phannâcopéc  d'Edimbpurg,dy 
ajouter  des  notes  fur  quelques  Drogues  fifnpies&fUr 
tes  préparations  les  ptos  difficiles,  &  de  joindre  à  la  fin 
de  fon  Livre  le«  compofîtions  deftinéçs  à  Tu&ge  de 
rhôpitïd.  Il  a  fans  doute  voulu  montrer  par  là  jufqu'à 
quel  point  on  peut  Amplifier  Içs  remèdes,  quand  on  ne 
le  propofe  que  de  les  rendre  efficaces. 

Les  Planches  Anatomiqnes  de  Mtjilbfpms  auffi  eW-* 
filées  en  Angleterre  que  dans  fa  Patrie  ne  pouvoient  y 
être  également  communes.  Onadonccruendevojif 
diminuer  le  prix,  en  les  faifant  copier  par  les  meilleur* 
gï^veurs,  &  tous  les  quinzejoùrsonejidiftribueuùé 
tvee  la  planche  linéaire  &  l'explication  pour  trente 
jous.  On  travaille  auffi  à  une  Traduâion  Angloifc  dci 
Traités  d'Oftéologie  6c  de  Miologie  dé  ce  grand  Ana- 
tomifte.  ^       . 

Seu^tHTd  HiftâricO'Technied  ^e^  c'eft-à-dire  ;  TraUê 
Mft^riqui  fu^  idft  de  graver  y  qultontUnt  i  fén  êripné 
^Tesfr0grï$  ;  i  nm  dijcrifthn  ginérdU  di  cet  dn;-^  uni 
we  a' mie  belle  eolleéîien  de  tdilles  douces;  a'^unférà 
f^rteire  des  diverfes  mdrques ,  duxjuelles  en  reeonneît  lêê 
^VrageedesfUishdhiiesgrdveurs.  Omff Age  tiré  ieBaU 
'  *nucci ,  Florent  Le  Conte ,  Faidiome ,  <r  difvert  au* 
^f'^s  Autem-s ,  in  8. 

On  a  publié  cette  année  par  feniSes  détadiées  àtt 

^ttree  Ang}oife6  d^tenjeunePéPHreÀ/esÀtmeenAm' 

t^terre,  h  8.  Toutes  les  pièces  deeeRecueiîn'ofit 

pas  le  même  mérite ,  mais  il  y  en  a  de  f&rt  curietifes  AuP 

Its  Antiquités  Se  fur  F  état  préfent  de  Rome  de  de  queI-< 

^es  Villes  vcnflnes ,  fur  le  Mont  Véfuve ,  &  fur  ce 

'  ^}BC<Xi^çfd^thf^Hie  Souterraine.  Ce  dernier  morceaâ 

[  vient  d'une  «utrefiiume  quèk  plupart  des  autres  Lct- 

î  ttes,&  contient  des  détails,  dont  je  fuis  tenté  de  faire 

'  part  à  mfskâeurs,  AcinqoafixmilkdeNaples,&: 

;  ^  pié  du  Véiuvc,  le  trou  voit  autrefois  un  Port  de  met 

'  fameux ,  où  les  Romains  s*cmbarqûoî<ait  pour  YMA* 

Tome  XXXIf.P  art  U.        H  h  que 
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^ue.  La  Ville  fe  nommoit  Hirculanoim^  Se  fut  en^tcat^ 
tic  fous  l'Empire  de  Tit9 ,  par  une  éruption  du  Véfu  ve 
accompagnée  d^afircux  tremblemens(«).£nfevelie  fous 
terre  pendant  prés  de  dix  fept  ûécles ,  elle  n*a  été  dé- 
couverte que  depuis  quelques  années  &  par  une  efpècc 
de  haûrd.  Un  ouvrier  «qui  fetrouvoit  au  fonds  d'un 
puits ,  découvrit  un  paffage  à  des  débris  i  qu'on  n'a  re-* 
connus  pour  et  qu'ils  étoient  qu'après  en  avoir  tiré 
pluâeurs  antiques.La  propriété  en  c&  à  préfent  au  Roi, 
fc  on  les  ramafTe  pour  luiàmefurequ'onles  déterre. 
Comme  on  ne  permet  à  pecfonne  d'en  prendre  des 
deflcinsy  &  qu'on  n'en  donnera  une  defcription  auten- 
tique  êccompléteydansle  goût  àvLMufétumFlùrentimutfh 

Sue  lorsqu'elles  feront  rangées  en  ordre  dans  la  Ga- 
:he  du  Palais ,  que  S.  M  Siciiiene  fait  bâtir  à  Portkiy  il 
£siut  fe  contenter  en  attendant  des  relations  imparfaites 
de  ceux ,  à  qui  on  a  permis  de  voir  &  la  ville  &  les  mo- 
numens  qu'on  en  a  tirés.  Qu'on  fe  figure  des  routes 
creufées  fous  terre ,  rarement  plus  hautes  6c  plus  larges 
qu'il  ne  le  faut  pour  le  paiTage  d'un  feulhommet  &  qui 
ne  fttivent  dans  leur  direôion  que  le  caprice  ou  tout  au 
plus  la  commodité  des  mineurs.  CeftparcespaSages 
tortueux  &  obfcurs ,  qu'on  pénètre  dans  la  Villtfouter'* 
raint.  On  fe  trouve  tantôt  dans  des  rues  «dont  on  ne 
Toit  d'ordinaire  qu'un  coté ,  8e  dont  on  n'a  ofé  décou- 
vrir le  pavé  enfoncé  trop  avant  &  trop  près  de  four* 
ces  d'eau;  tantôt  dans  des  édifices,  qui  couverts  en 
grande  partie  de  terre  ne  peuvent  qu'à  peine  être  re- 
connus ,  &  qu'on  parcourt  avec  autant  de  promptitu- 
de que  de  risoue  «  partout  parmi  des  amas  de  briques  & 
de  mortier ,  de^olonnes  brifées ,  de  marbres  difîperfés , 
d'arbres ,  &  dé  terre  f  confondus  pèle  mêle  plus  par  la 

faute 

(à)  On  trouve  la  r^Utîon  de  tt  bouWerfemetit ,  qui  fut 
fiuiefte  ^  FUne  le  Naturalise  ^  dans  les  Lettres  de  fonNc* 
Tca.  L,  VI.  £>.  U.  6*  lo.  &  daA9  ùkn,  C^l^ui  U  LX  VI. 
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&ute  des  ouvriers  que  par  les  fuites  du  tremblement* 
Onconjeâure  que  les  matières  enflamées  du  Véfuve 
avoient^mbrafé  cette  Ville^avant  que  le  goufre  où  die 
fut  engloutie  s'ouvrît.  Le  paffage  fut  court  cçpendant^ 
&  le  feu^^ui  transforma  en  charbon  des  poutres  &  mê- 
me du  pam  qu'on  a  trouvés,fut  étouffé  lorsque  laTer- 
re  fe  referma  6c  ne  dura  pas  allez  pour  les  réduire  eH 
cendres.  Si  l'on  pouvoit  vuider  cette  ville  de  la  terre  ^ 
qui  la  couvre ,  elle  ne  paroîtroit  peut-être  que  peu  en- 
dommagée. C'eft  ce  qu'on  juge  par  divers  édifices» 
qui ,  auffi  loin  qu'ils  ont  été  découverts^  paroiifent  fort 
entiers.  De  ce  nombre  eft  un  Théâtre  garni  de  mai^ 
bre ,  &  enrichi  de  toute  forte  d'omemens.  C'eft  de  là 
qu'on  a  tranfporté  au  Palais  de  P^rmi  un  grand  nom* 
bre  de  bas  reliefs ,  de  itatues ,  de  buftesi  mais  fur  tout  de 
peintures» qui  dégagées  de  la  terre paroifTent n'avoir 
rien  perdu  ce  leur  éclat ,  &  qui  répondent  aux  grandes 
idées,  que  les  Anciens  nous  ont  données  de  leurs  Pein- 
tres. L'énumération  &  la  defçription  des  morceaux 
les  plus  curieux  fe  trouvent  dans  le  livre  dont  je  viens 
de  parler;  6c  l'on  y  a  joint  en  forme  de  notes  tout  ce 
qu'on  a  pu  trouver  de  relatif  à  ce  fujet  dans  divers  Mé^ 
moires  inférés  dans  les  Tranfaâiions  Philofofhiques. 
.  Je  tne  fuis  d'autant  plus  volontiers  étendu  fur  cet  ar* 
ticle  qu'il  ne  me  relie  rien  d'auffiintéreffan^  à  annon- 
cer. Les  études  de  laGéométrie  6c  desLangues  font  tu 
rement  fufceptibles  de  fleurs.  Ceux  qui  £ivent  s'en  pasr 
fer,  6c  pour  qui  le  vrai  n'a  pas  befoin  d'ornemens»  trou- 
veront ce  qu'ils  therchent  dans  un  livre  intitulé  £/€* 
.menti ,  tp'c.  c'eft-à-dire  Elément  de  Giomitrle  $  auxquele 
en  a  ajouté  un  Ejfai  fur  les Mzjàimzo*  lesMixàmzdee 
quantités  Géamétriquts  »  un  Traité  abrégé  fur  Us  fur  fa-- 
€es  zy  les  foliàesy  la  mefuredesuneso*aesafêtreSi€rUf 
€onfiru6lion  de  plufieurs  freblêmes^  par  't.  Simpfon 
Membre  de  la  Seciété  Royale ,  o*  Profiffeur  de  Géométrie 
à  IVoolwich ,  in  8,  Cet  ouvrage  deftiné  X  l'ufage  de# 

Hh  %  j«i*- 
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jcmeBgcKCOAtiaftdAiiiim  ordre  ftRfimiie  les  pto^ 

L'ËflAi  qoeMr  5^>i»  a  «<Mitë  fo  les  propottkms  des 
%ai«i  9c  deicoipSyfirfJsnshiménit  enceinte  cdbi- 
jttcftftett  le  plus  grand  <rale  plus  petit  e^e,  pourm 
pkire  à  4esGéDiiMtie$,qm  n'en  fo&t  pkis«u:  Etémefti. 

Tfo  fftmkkm  ^ih  <3n^  impm  ift.  <feft'à<Kii!ev 
£#iiUrîM»^#cfm/>«»2lMMfî{  pmfktdêimtimmmt 
frèmkîft ,  ««w  Unrsfti^H^éHx  âérwiî  ^  mumdi^j9m 

«neTradvAioii  ArsgkxSt  de  la  Mété^de  Oruftn  dé 

JtiSpi'id  êiihm a  \cni  de  tôtfte  h^oàed'mi  As^ 
Mur  Origitiâ}.  Un'fftlroictepetidaiitgQèted^ipttrefb* 
ce;  on  ne  s'élève  pas  fi  haut  fans  fecouts,  Se  fiptncÉ 
les  Mamdcfîts  ^'on  attend  ICBerctddneMm  le  ttow- 
▼oiefft  cent  des  chtntra  Grecs  pendant  le  fiège  de 
Treâe,  Hmèn  ]pen^êtTe  ne  pafmtroit  ^\hi  habile 

hiffaàtt*  La  c£xyfe  eft  moûis  dotfte^  de  if jlr^ii. 

>àA^]nelqQes  Savans  ^tMitts  pour  dimittaer  le  pnn 
lia  roC  me  »  qne  ponr tdever  le  génie  dn  P<y9t!e9  "ont  dk 
<|n*9tv(yitc&Dçulapi«mièieidéeâe  ïbn  mmtgt^  en 
>ûyanti!epréftsitef  tinetece ,  tmpwr  la  9c^â^e  ^txttit 
TÀgédie  tDfa  'd\m  Roman.  Mais  ces  Aks  ,^  pevfl^ 
*tre  font  Vfafe ,  ont  été  avancésftns  prcnvesftfifante»y 
«cMrLiiiKfcfftftrte'd'airoiît^éccwtert  les  véritalte 
*>»ces ,  où  f  23^fM^  Anglois  a  pinfë.  Sufrant  nne 
Tradition  <:ommi!né»ent  reçue ,  le  Poîimeétoit^at- 
fcôrd  une  Tragédie  ;Sc  dam  im  Mannfcrit  de  Mffton, 
«n  a  t!t0wé  ptnm  les  âtres  de  plafienss  Pièces  tra!^ 

téc* 
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tées  par  d'autres  Auteurs  yC^  S  Adam  hors  duPa» 
radis,  ou  d^Adam  en  Exil  (4)«Mr  Lauder  n'eut  pas  plu- 
tôt vu  ce  titre  qu'il  ji^ea  fainç ment ,  que  s'il  7  avoit  u- 
fie  telle  Pièce,  elle  aevoit  contenir  le  germe  {prima  ftar 
mina)  du  Paradis  perdu.  Il  s'eft  confirmé  dans  fçs  con- 
jeâures  en  voyant  iinc  Tragédie  de  Gr^wiwintituWe 
^damus  Ex  fiel  j^  pour  donner  au  Public  le  plaifir  qu'il 
a  eu  lui  même ,  il  propofe  de  donner  une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  'Tragédie  qui  ell  fort  rare ,  accompagnée 
d'une  TmduéHon  Attgjloife,  &  de  notes  ftir  ks  beautés 
que  Milton  a  empruntées.  Cela  itéra  une  Volume  in  S 
jpour  lequel  onnedemande  qu'un  écu. 

\  (4)4datn.ttiip«x«dUed»frAd|uniiiSfil«* 
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Mujfcbenbr^ek*  Ttadudèion  Angloife  de  fes  Blp»s  de  Pbyfi" 
que  p                                                                              230. 
Mufiles»  Remarques  fur  leurs  moDvemens.                4}9« 
^J^ijfunees,  Le  nombre  des  Filles  qui  naiâent  \  Upfal  fur* 
"^^    Dafle  celui  des  Garçons ,                                      xoo« 
Napn,  Remarque  fur  cette  Plante ,                            105. 
Ifeedbam  CMr  TJ.  Extrait  de  Ct$NouveU<9  Découvertes  foi- 
tés  avec  le  Mitrêfct^t  y  35* 
Nevjten,  Projet  d'une  ejcpefithu  des  Décemfertet  de  oe  Philo* 
iophe,                                                                       129« 
NielU'  Ce  que  c'eft  que  la  Nielle ,  ^.  Petites  Aneuillet 
qu'on  jr  trouve  y                                             ikid  &fmvm 
ÏJotx  pétrifiées ,  trouvées  dans  la  terre  à  30  toifes  de  pro- 
fondeur,  XS4,  X85.  Ce  qu'elles  ont  de  remarquableyi^ii* 
Notaires.  Voytz  Avecats. 

Ifuma^  Succeileur  de  Remulus^  s'applique  \  l'étude  de  la 
Sagefle9i76.  Comment  il  profita  de  la  ftapidité  du  Peu^' 

f»le,  itid.  Permillion -qu'il  donna  aux  Maris  de  prêter 
eurs  femmes  après  en  avoir  eu  des  enfans,  t/fii^  Réfle* 

xion  fur  cette  Loi ,  iM.  Idée  du  règne  de  ce  Prince,  177. 
fSEuf»  Petit  Oeuf  trouvé  dans  le  blanc  d'un  autre.      s8tf^> 
^^Oifeaux.  Ouvrage  fur  l'Hlft.  naturelle  des  Oifeaux»  23  3 
Olingfis.  Voyez  Étoffes. 
Or*  Mines  d'Or  découvertes  auprès  d'Adelfors  enSmolan- 

de  9  X 03 •  Dans  q uoi  cet  Or  ît  trouve  ,  ihîd, 

Orétnge  qui  en  renfermoit  une  autre ,  107^ 

Orléans  (le  Duc  d')  ,  Régent  de  France.  Raifons  qui  l'o* 

bligeoient  \  cultiver  l'amitié  de  l'Angleterre ,         291. 

Découverte  d'un  complot  formé  contre  ce  Prince ,  292, 

Il  déclare  la  guerre  à  l'Efpagne ,  29  3 .  Sa  mort ,         25^* 
Ci/'^^^ti^'ObfexvationsrurrOfUocolepat  Mx  Sevrer  ^  si. 

Pé^es. 


TABLrl  DES  MATIERES. 

f|>>^.  Ptofet  d'une  nourdle  Hiftohe  desFapesdepoîs 
•»     Ta  fondation  de  ».oinc|ttfqu*i  prient,  ^75. 

MWii^M.  NouTcan  genre  d'Infeftes  ainfi  nommei  Se  pour* 

fkrre  ùoufét  dans  reftomacd'onCheraUfii.Voy.Sfé^lms 
J^lii.  Age  extraordinaire  d'an  Arbre  de  cette  efp^ce  t  2So. 
yrûMêms,  Ponrqaoi  on  les  a  inventas ,  1 3  tf .  1 3  7. 

JUcf  Guérifon  d'un  homme  mordu  d'onChien  eiiragé*42l 
JutiiUrà^  !e  rils  (Mr).  Id^c  de  diveci  Ouvrages  de  Géo* 
m^trie  de  cet  Auteur,      „    .    _  .,        *««- 

JUmulM.  Son  Hlftoire  H  celle  de  Rmrns^  regardée  comme 
un  tiflu  de  f^le?^x7o.ns  fondent  enfemble  laville  deB^o- 
tne  .  17 1.  R^mutui  eft  ^lu  Roi  après  la  mort  de  Rimu$  font 
frère,  i7).  JLeglement  qu'il  fit,  iHi.  Comment  il  pro^^ura 
des  femmes  i  fes  nonteaux  5i^ ,  175-  Sa  fl»ott ,  &  com- 
bien de  tems  il  a  régné  ,  r7<* 
^^ummu  Leur  manière  de  s'aconpler,                       107^ 
'^SearAké  trouva  fur  leHard(le,8c  ce  qu'il  t  de  fingul^r^^f  • 
Swf^riiuelafbrcedercaufaitrfgir,                        .  •  ?^* 
5'  Grmv^MuU.  Tiaduâion  Angtotfe  delcf  Elemeiis  de  Phf- 
finue .                       ,  ^î**» 
StstU^i*'  QbferTations  de  Statique,     '                       427* 
5wp?f»«(MHc).Effet»  de  fon  rcmide  pooi  ]^ttm.\t4t  '*/• 

7*Acite  Extrait  d'une  nouvelle  Edition  de  fes  Oentres  pair 
Amtût  df  UH^t^e^^i.  Ditfiftens l'ugemens qu'on  1 
faits  èsTatite ^é^^^èr fmv^^t  des  dtfferentea Traduc- 
tions de  (es  Ouvrages,  44<  ^/uîv.  Jugement  fur  le« 

nottt^Amttat^    ^  ^     ^  ^       ^h^fif"- 

T'êmpétii.  Ce  qn'on  doit  penfer  de  certains  préfages  de^ 

Templtesy  ^  .  ^    ,  ^^^* 

TVûMhô  qui  ont  paru  fur  le  Lee  de  Geoere  en  X74«*       <  l%* 

rrBiéuutx.  QûOit  eu  h  durée  de  la  vie  de  certains  Yége- 

^  taux,  *<o. 

r^rs.  Wala&caiïczfingu!îèrecauf(^ej»r  dcsTcis,      4^7, 

rfriut  Hwahut.  Emtre  fur  leur  fanifeté,  |j»* 

OHfiiifla^rmccffeacs).  5oncxtraftîon,»«4'  jUe eft  faite 

Gouvernante  des  FUs  de  Philippe V%oi  à' f^zfoz^zt^ 

Sa  difgrace,  rté,2«7.  Eîle  palïe  en^France  &  delà  à  Écorne 

oh  elle  finit  fes  jours,  *^^ 

^nBftjc.  Moyens  de  guérir  afférentes  forces  demsuadie» 

•*   des  Yeux.  *«ï- 
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